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Aux  RR,  RR.  Jefuites, 

Ous  favez  , Mes  Révé- 
rends Peres , que  cette  Hi- 
ftoire  de  Dom  Bernardin 
I de  Cardenas  Evêque  du 
‘Paraguai  eftunedeschofes  furlefquel- 
les  vous  vous  êtes  récriez  avec  plus  de 
hauteur,  que  l’on  vousavoit  fait  des 
‘reproches  fort  injuftes,  en  vous  accu- 
"fant  d’avoir  perfecuté  ce  bon  Evêque. 
*■  ■ * 5 Loin 
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VI  PREFACE. 

Loin  de  l’avouer,  vous  menacez  ceux 
‘ qui  l’ont  dit , de  les  forcer  k faire 
amande  honorable  k la  vérité  ^ k la 
charité  y que  vous  prétendez  qu'ils  ont 
indignement  violées  par  cette  accula-' 
tion. 

Il  faut  donc  neceflairement  que 
vous  ou  vos  adverfaires  foient  coupa- 
bles d’une  calomnie  fcandaleufe,dont 
les  uns  ouïes  autres  doivent  indifpen- 
fablement  réparation  à l’Eglife.  Vos 
adverfaires , s’il  eft  vrai  qu’ils  vous 
aient  faulTement  accufez  d’avoir  per- 
fecuté  un  Saint  Prélat  que  vous  n’a- 
vez point  perfecuté  , & vous , mes 
Peres , fi  l’aiant  effeétivement  perfe- 
cuté , vous  n’avez  pas  laifle  de  les 
traiter  fur  cela  de  calomniateurs  pu- 
blics, dans  un  livre  que  vous  avez  eu 
foin  de  répandre  par  tout, 

C’eft  un  procès  qui  ne  fe  peut  juger 
que  par  rinfpedion  des  pièces.  On  y 
aura  le  même  avantage  que  dans  le  vo,- 
lume  précèdent , qui  regarde  l’Hiftoi- 
re  d’Àngelopolis , qu’on  y trouvera 
un  autre  des  plus  beaux  morceaux  de 
l’HiftoireEcclefiaftique  de  ce  dernier 
fiecle;&  qui  peut  le  plus  contribuera 
Dtfenfe  connaître  les  Jefuites  ^ leurs  ad- 
■ ver- 
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PREFACE*  vu 
vtrférei  four  ce  qu’ils  fiat:  à quoi  vous 
avouez  , mes  Reverends  Peres , que 
k fublic  a grand  interet  j afin  qu'on  ne 
foit  pas  en  danger  de  fi  voir  trompé  de 
fart  ou  d'autré.  , . ‘ 

Pour  ne  point  faire  de  préambule 
inutile , je  mettrai  ici , comme  dans 
le  Tome  Précédent,  un  inventaire  des 
pièces  d’où  cette  hiftoire  eft  tirée.  J’y 
ajouterai  un  abrégé  chronologique,  & 
marquerai  en  combien  de  parties  on  a 
jugé  à propos  de  la  divifer. 

Inventaire  des  Pièces, 

ji.  Memorial  y defenforio  al  Rey 
Nueftro  Senor  por  el  credito , opinion, 
yderechos  Epifcopalesde  la  perfonay 
dignidad  del  IlluftriffimoyReveren- 
dilEmo  Dom  Fr.  Bernardino  de  Car- 
denas Obifpo  delParaguay,delConfejo 
de  lu  Mageftad  y Religiofo  de  la  Or- 
den  de  Nueftro  feraphico  Padre  San 
Francifco  ; Con  los  Religiofos  de  la 
Compania  de  aquellas  Provincias.Ref- 
pondiendoalos  Memoriales  delPadre 
J ulian  de  Pedraça  fu  Procurador  ge- 
neral de  las  Indias  en  efta  corte. 

Ce  Memorial  fut  prefenté  au  Roi 
4 par 


l 


VIII  PREFACE, 
par  le  Fr.  Jean  Villalcî.  » le  26.  No- 
vembre 1652. 

B.  Reponfe  du  même  Fr.  Jean 
Vlllalon  au  i.  Memorial  que  le  P.  Pe- 
draça,  Procureur  general  des  Jefuires 
3 Madrid,  avoir  prefenté  au  Roid’Ef- 
pagne , contre  T Evêque  du  Para- 
guai.  Cette  reponfe  eft  contenue  dans 
les  20.  derniers  chap.  du  Memorial 
cotte  A. 

C.  Reponfe  au  2.  Memorial  que 
ledit  Pere  Pedraça  prefenta  au  Roi  Ca- 
tholique & rendit  public,  contre  l’E- 
vêque du  Paraguai  : après  avoir  eu 
communication  du  grand  Mernorial 
cotte  A. 

D.  Difeours  fur  la  vie,  les  mérités 
& les  travaux  de  rilluftriffime  Sei- 
gneur l’Evêque  du  Paraguai , où  l’oh 
prouve  fqn  innocence , * & combien  il  a 
foufFert  pour  h défenfe  de  la  dignité 
Epifcopale , depuis  l’année  1 644.  qu’il 
fut  chaffé  de  fon  Diocefe  jufqu’en 
1657.  qu’il  s’en  trouve  encore  éloi- 
gné, & obligé  de  vivre  dans  les  deferts 
& dans  les  Champs,  où  il  prêche  & 

•'inftruic  un  grand  nombre  d’indiens 
qui  le  fuivent,  à qui  il  adminiftre  les 
Sacremens  comme  il  faifoit  lorsqu’il 

étoit 
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PREFACE:  Tx 

cto'it  fimple  Religieux  de  l'Ordre  de 
mon  Pere  S.  François  :1e  tout  appuie 
'fur  des  adl^s,  requêtes  , lettres  &fen- 
tences  données  en  fa  faveur:  Compo- 
sé par  le  Fr.  Juan  de  San  Diego& Vil- 
’lalon,  Religieux  lai  de  l’Ordre  de  S. 
François,  Procureur  des  Provinces  de 
'Tucuman,  Paraguai,  &Buenos-Ay- 
^res  , & des  affaires  de  l’Illuftriflime 
'Seigneur  Don  Bernardin  de  Cardenas 
Evêque  du  Paraguai , & mis  entre  les 
mains  Roiales  de  S.M. 

E,  Difcours  Apologétique , où  l’on 
.fait  vpir  les  perfecutions  & travaux 
^qu’a  fouffert  le  Reverendiffime  Pere 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguai;  -les  nullitez & contradi- 
<5tions  de  la  fentence  rendue  contre  lui 
par  un  Juge  Confervateur  nommé  p4r 
les  Jefuites,&  la  validité  de  fa'confe- 
cration  : le  tout  conforme  aux  Aéles 
’prefentez  auConfeil  deslndes,&que 
‘l’on  doit  encore  prefenter  à Notre  trè;- 
‘ Saint  Pere  Alexandre  Vfl.  Par  le 
Fr.  Jean  Villalon  envoie  à Rome 
avec  un  pouvoir  fpecial  dudit  Evê- 
‘que  pour  bai  fer  les  Pieds  de  fa  Sainteté , 
comme.du  Souverain  Chef  deTEglife 
'militante  : Ecrits  par  Don  Alonço 
- ^ S Ga- 
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X PREFACE. 

Carillo  Avocat  dans  les  Confeils«& 

Roi  en  la  Cour  d’Efpagne. 

F.  Mémoire  envoiécTÉfpagne  : con- 
tenant 

Les  Refolutions  prifes  par  le  Pape 
Alexandre  VII.  & la  Congrégation 
des  Cardinaux  Interprétés  du  Concile 
de  Trente  ; & par  S.  M.  Cath.  Phi-  1 
lippe  IV.  fur  les  affaires  de  Dom 
Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du 
Paraguai. 

Abrégé  Chronologi qjj e > I 

Avec  des  renvois  aux  fufdites  pièces 
coîte'es  A.  B,  C.  ^c,. 

DOm  Bernardin  de  Cardenas  fut 
confâcré  Evêque  du  Paraguai  par 

1641.  l’ÊvêquedeTucuman  lei4.0dobre  ' 

14.  oaob.  1541, 

1644*  Il  eft  3 . ans  en  repos  jufqu’en  1644;^  | 

qu’il  prétend  aller  vifiter  plus  de  20. 

' Cures  ou  habitations  d’indiens  dans 
• les  Provinces  de  Parana  & d’Uraguai 
dont  les  fefuites  prétendent  être 
- Maîtres  fans  reconnoître  ni  Evêque, 
ni  Roi, 

Pour  empêcher  cette  vifîte,  les  Jefuî- 
’ . ■ tes 
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. PREFACE.  XI 
tes  rejoignent  au  Gouverneur,  qui  fit 
entrer  dans  la  ville  de  l’ Aflbmption  S, 
cens  des  Indiens  de  ces  Peres;  font  dé- 
clarer le  fiege  vacant,  en  donnent  l’ad- 
miniftration  à un  Chanoine  imbecille 
d’efprit , & aiant  tiré  I’£ vêquè  de  fon 
Eglifeavec  une  extrême  violence,  lé 
mettent  dans  une  petite  barque  qu’ils  - 
lailTent  alfcr  au  courant  de  la  Riviere. 

Ce  fut  la  I . fois  qu’ils  le  bannirent  de 
fon  Diocefe , en  i (^44, 

L’Evêque  chafle  de  la  forte  de-ié4y.  & 
imeura  2.  ans  dans  la  ville  de  las  Cor-  * 
rientes  de  l’Evêché  de  Buenos  Ay- 
res , à 80.  lieues  de  la  ville  de  l’Af- 
' Ibmptipn  r depuis  KÎ44.  jufqu’en 

i^4<^. 

Le  Métropolitain  & l’Audience 
Roiale  de  la  Plata  aiant  ordonné  le  re- 
tabliflement  de  l’Evêque  , il  y re- 
vient en  1645. 

Etant  rentré  dans  fon  Diocefe  en 
vertu  de  ces  fentences , il  en  eft  chaffé 
pour  la  deuxieme  fois,  la  même  année 
1545, 

IJ  y retourne  de  nouveau  en 
iin  mois  après  l’arrivée  d’un  nou- 
veau Gouverneur , & y efl  bien  reçu 
de  tout  le  monde  , hors  les  Tefuites 
* 6 & 
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XII  PREFACE.  , 

& quelques  Chanoines  qu’ils  avoient 
engagez  à déclarer  le' Siégé  vacant. 

Le  nouveau  Gouverneur  gagné  par 
les  fefuites  entreprend  encore  de  l’en 
chafler.  Il  fe  retire  dans  fon  Eglife. 
XDn  l’y  aflîege  J & après  y avoir  beau- 
coup fouffert , le  Gouverneur  rentre 
en  lui  même  & leve  le  fiege  : l’Evê- 
que fort  &l’ab  fout  en  1(^47. 

16^9.  Les  Jefuites  luifufcitentde  nouvel- 
les brouilleries  , & ils  regagnent  le 

Gouverneur  , ' qui  meurt  îubitement 
afi.Fcvr.  quelque  tems  après , le  26.  Février 
i<^49. 

L’Eveque  eft  fait  Gouverneur  en 
fa  place  par  un  confentement  unanime 
de  la  ville  , félon  le  privilège  qui  lui 
avoit  été  accordé  par  Charles  Quint-, 
quand  le  Gouverneur  mourroit  fans 
avoir  nommé  fon  fucceffeur.  A clés  de 
fon  cleélion  & de  fon  acceptation  du 
4,  Mars  4.  Mars  i6'49.  , ‘ 

Toute  la  ville  confiderant  que  c’é- 
toit  le  troifiéme  Evêque  que  les  Jé- 
fuites  avoient  fait  chaffer,  qué  tirant 
tout  à.  eux  ils  reduifoient  tous  les  Ef- 
pagnols  établis  dans  cette  province 
dans  une  extrême  necelTité , & qu’ils 
'privoient  le  Roi  de  fon  patronage 

Roialj 
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PREFACE.  XIII 
'Roial,  & de  ce  que  leurs  Indiens  au- 
roient  dû  paier  à fa  Majeftc  pour  les 
'charges  de  l’Etat  , elle  engage  leur 
nouveau  Gouverneur  à fiipprimer 
leur  college  & à leur -ordonner  de  fe 
retirer:  dequoi  la  Ville  & l’Evêque 
dreffent  deux  grands  procès  verbaux. 

Celui  desOfficiersde  la  ville  envoiéà 
l’Audience  Roiale  eft  du  i6.  Marsa^.Mara 
'1(549.  & celui  de  l’Evêque,  addrelfê 
au  Roi,  du  25.  Avril  de  la  même 25.  Avril 
année. 

Les  Je  fui  tes  aîant  entrepris  de  fe 
faire  rétablir , non  par  la  voie  de  la  ju- 
ftice,  mais  par  la  violence  & à main 
armée , après  avoir  fait  élire  pour  Gou- 
verneqf  un  Sebaftien  de  Leon  excom- 
munié pour  fes  violences  exercées  con-  , 
tre  l’Evêque,  fe  mettent  à la  tête  de 
'4000.  de  leurs  Indiens  pour  entrer  par 
force  dans  la  ville,'  quoi  que  lesMagi- 
• ftrats  s’offrent  d’y  recevoir  Sebaftien 
de  Leon  pour  Gouverneur, , pourvu 
‘qu’il  leur  montrât  fes  Patentes. 

Les  Jefuites  ne  voulant  entrer  en 
aucun'' accommodement,  la  ville  eft 
.forcée  & faccagçe  par  ces  barbares , 
i]Ui  y commettent  toutes  les  violences 
• ‘ ^ ■ te 
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XIV  PREFACE. 

».  oaob.  & tous  les  crimes  imaginables  le  i , Oc- 
tobre 1549. 

Un  Religieux  de  la  Merci,  fort  dé- 
réglé dansfes  moeurs, que  lesjefuites 
avoient  élu  pour  Confervateur,  & 
qu'ils  fuppofoient  fauflTement  avoir  été 
autorifé  par  l’Audience  Royale,  étant 
entré  dans  la  ville  avec  eux,  prononce 
>9.  oaqb.  à l’Evêque  le  ip.Oélobre  une  fentence 
d’excommunication  & de  depofition , 
J qu’il  avoitdrefledès  le  2.8.  de  Septem- 
bre d’auparavant  , lors  qu’il  étoft 
encore  à 9.  lieues  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption.bien  loin  d’attendre  que  l’E- 
véque  pût  être  ouï. 

L’Evêque  après  avoir  étéaHiegé  10 
jours  dans  l’Eglifc,  prêt  d’y  mourir  dé 
faim,  & enfermé  onze  jouft  dans 
une  obfcure  prifon,eft  chafTé  pour  Ta 
troifiéme  fois  & mis  dans  unëméchan- 
te  barque  avec  des  foldats,  à qui  il  fut 
fait  defenfe  fur  peine  de  la  vie,  de  le 
laiffer aborder  en  aucun  lieu,  jufques 
iia  fin  deàcequ’ilfutarrivéàla  ville  deSainte- 
l'année  PqJ  clg  200.  licues  de  celle  de 

l’AlTomption.  Cela  arriva  fur  la  fin  de 

1^49. 

iC/o.  L’Evêque  deBuenos- Ayres  défend 

de  publier  la  fentence  du  Confervateur 

des 


P R E F A C E.  XV 
(desjefuitescontre  l’Evêque  du  Para- 
guai  par  un  Mandement  du  7.  Jan-7janv'^ 
vier  1550.  oïl  il  ordonne  fous  peine 
d’excommunication  de  tenir  leditEvê- 
que  pour  un  légitimé  Evêque  , & dé- 
fend de  donner  le  nom  de  juge  Confer- 
vateur  au  Religieux  auteur  de  cette 
/êntence. 

L’^Evêque  duParaguai  eft  débarqué 
à la  ville  de  Sainte-Foi , fe  refout  d’en  . 
;partir  à pied  pour  fe  prefenter  à l’Au-  ^ 
dience  Roiale  de  la  Plata  qui  en  eft  éloi- 
gnéede3tJo.  lieues.  Il  y arrive  le  17.  ,7Î^Marj 
Mars  KÎ51» 

lîyobtint  qu’il  feroit  rétabli  pour 
. ce  qui  eft  de  fon  autorité, en  forte  qu’on 
ne  pût  l’empêcher  de  nommer  un  grand 
Vicaire  qui  gouverneroit  le  Diocefe  en 
fon  nom.  , „ 

En  attendant  qu’ilTut  pleinement  ré- 
tabli, au  lieu  du  voiaged’Efpagne  qu’il 
penfoitdefaire,maisdontil  fut  empê^* 
ché  par  un  Auditeur  nommé  Andrez 
Gavarito,  tout  dévoué  aux  [^fuitesdl 
va  à Potofi  en  cette  même  année 
1^51.  oùillouaune  maifon,  & s’oc- 
cupa jour  & nuit  à inftruire  les  In- 
diens. ■ V . , . , ' . • . . 

Il  y demeure  3.  ans  & 5.  Mois. 

7 • - Les 
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Les  Jefuites  apprenant  qu’il  étoit  lï, 
prefentent  une  Requête  contre  lui  à 
l’Archevêque  de  lasCharcasMetropo- 
litain,  avec  un  requifitoire  de  leur  Jaux 
Confervateur,  qui  tendoit  à arrêter 
- l’Evêque  & à le  faire  renfermer.  Ce 
fut  en  itî54. 

Le  bon  Evêque  pour  éviter  ces  chî* 
.0^0 b.  caneries  quitte  Potofi  le  Oftob. 
KÎ54.  de  s’en  va  à la  campagne  dans 
s?  des  lieux  peu  habitez  où  il  eft  fuivi 
d’un  nombre  incroiabîe  d’indiens  & 
d’Efpagnols,  attirez  par  fes  prédica- 
tions & par  fa  doftrine  toùte  A pofloll- 
que. 

, Il  pafTe  dans  cette  fainte  occupation 

depuisle<5.0fleb.  1554.  jufqu’au  7.. 
Mai  1555.  qu’il  entre  dans  la  Ville  de 
la  Paix;  & commeil  n’y  avoit  point  a- 
lorsd’Evêque,  le  Doien&  le  Chapi- 
tre l’engagent  à y venir  pour  y exercer 
les  fondions  Epifcopalcs, 

'Pour  foulager  fa  pauvreté  on  l^i 
ly.Mai  confetelc  1 5.  Mai  une  Cure  qu’il  ac- 
cepte & qu’il  quitte  enfuité,  parce 
qu’un  autre  en  vient  prendre  pof- 
feflion.  ‘ ^ 

l.  Juillet  Le  5.Juilletdelarn,êmeannée'i<^55. 
le  corps  de  Ville  écrit'une'Lcttre  au 

Vice- 
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PREFACE.  XVI  f 
•Vice-Roi  du  Pérou  pleine  d’éloges 
pour  ce  Prélat. 

t 

u4prh  avoir  mar'jué ce  que  l'on  fait  de  c er~ 
tain  far  les  pièces  qu’on  a vues  , de  ce 
qu'a  fait  en  ferfime  Dam  Bernardin  de  ^ 
Cardenas,  depuis  qu’tl  fut  chajfé  fan 
Siégé  , il  rejle  a -marquer'  par  atmées  ce  * 
qu’a  fait  peur  lui.Ir.fean  ViUalon'  Reli- 
' gieux  de  S.  Trançois , député  par  ce  "Pré- 
lat a Madrid  & » pour  folkiier 

fes  af aires. 

' . ‘ O 

Fr.  Jean  Viîlabn  part  pour  la  pre-  ,5^^ 
miere  foisde  la  ville  del’ AfTorup-  » r*Avâl 
tionle  15.  Avril  1649.  pour  informer 
l’Audience  de  las  Charcas  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  à l’égard  de  fon  Evêquejmais 
il  eft  pris  en  chemin  par  les  Indiens 
des  Tefuites,'’'&  fon  voiage  retar- 
'dé.  ■ 

Aiant  cru  qu’il  valloit  mieux  aller 
enÈfpagne,  &y  étant’artivé  au  mois 
d’Août  KÎ52,.  il  y prefente  au  Roi  le  Août.  ’ 
KÎ.Novembre  le  grand  Memorial  cot- 
té  Ajquijzontientl’Hiftoiredes  perfe- 
cutionsq\ie l’Evêque  avoit  fouffertes 
jufqu’en  1651. &la  Reponfe  au  Me- 
morial que  le  P.  Pedraça  avoit  prefen- 
té  au  Roi  d’Efpagne  contre  ce  Pré- 
lat. ^ 

Quel- 
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Quelques  mois  après  dans  la  même 
année  il  répond  à un  z.  Memorial  que 
le  même  P.  Pedraça  avoir  prefênté  con- 
tre le  lien. 

Il  demeure  pour  cette  fois  à Madrid 
• 22.  mois,  & retourne  aux  Indes  au 
i€r4.  mois  de  Mai  ou  de  Juin  1^54. 

Il  repart  des  Indes  (on  ne  lait  pas 
precifement  le  temps)  pour  retourner 
en  Efpagne.  Etant  pris  par  un  Corfaire 
Anglois  il  perd  plufieurs  de  fes  papiers, 
& demeure  trois  ou  4..  mois  prilonnier 
en  Angleterre.  ^ 

Il  le  trouve  en  Efpagne  pour  la  î.fois 
i6f7,  en  1 6$  7,  prefqu'à  la  fin , où  il  prefen- 
te  au  Roi  Catholique  le  Difcours  cqtté 
D.  Et  les  Difcours  Apologétiques  de 
Dom  Alonzo  Carillo  Avocat  des 
" ^ Confeils  du  Roi  à Madrid,  cot- 
iez E. 

Enfuite,  autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger par  le  Mémoire  F.  il  obtient  du 
Confeil  Royal  des  Indes,  en  faveur  de 
l’Evêque  desCedules  par  léfquelIes,ou- 
tre  qu’il  étoit  maintenu  dans  fa  dignité 
& la  réputation,  S.  M.  ordonnoit  qu’il 
recevroit  les  revenus  de  Ton  Evêché, 
& qu’il  y mcttroit  un  GouverneurEc- 
clefialHque,&  que  le  prétenduConfcr- 
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valeur  » & Sebaftien  de  Leon  Capitai- 
ne General  de'l’armée  barbare  fcroienc 
conduits  en  Efpagne. 

Le  Frere  Villalon  pafla  d’Efpagne  à 
Rome  vers  l’an  1^55  8 . comme  il  paroît  *^1*' 
par  les  Difcours  jépologeticjues , qui  aiant 
été  traduits  d’Efpagnol  en  Italien  fu-  - 
rentprefentez  au  Pape  Alexandre  VII. 

& à la  Congr^ation  des  Cardinaux 
Interprètes  du  Concile  de  Tren- 
te. . ■ ‘ , 

Ses  folliçitations  ne  font  pas  inutiles, , 

Car  il  paroit  par  la  piece  F.  Que  les 
Jefuitcs  prétendant  que  la  Confecra- 
tion  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas  ■ 

«toit  invalide  > la  Congrégation  déclaré 
le  17.  Février  1660,  Quelle  avoit  été  \66a, 
valide.  a7.Fevr, 

, Le  15.  Mars  de  la  même  année,  13!  Mars. 
elle  décidé  contre  les  pretenfions  des 
Jefuites: 

i..Que  l’Evêque  peut  vifiter  les 
Eglifes  ParoifTiales  ou  Dodrines 
(comme  on  les  appelle  en  ces  pays- 
là)  des  Peres  de  la  Compagniede  [e- 
fus,  pour  ce  qui  concerne  le  gouver- 
^ nement  des  am'es.  . . 

2.  Que  l’Evêque  peut  punir  par 
des  peines  & des  cenfures  Ecclefia- 

m- 
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ftiques  les  Jefuites  qui  gouvernent 
ces  paroifles  lâns  fon  approbation, 
j.ufques  à ce  qu’ils  ayent  fait  voir 
des  privilèges  qui  les  en  mettent  à 
couvert. 

5.  Qu’en  cas  que  l’Evêque  les 
châtie  de  la  forte , ils  n’ont  point 
de  droit  de  nommer  des  Confcrra- 
teurs  pour  foûténir  leurs  prétendus 
. privilèges. 

, Le  10.  Avril  de  la  même  année 
i65o.  la  même  Congrégation  de* 
clare,que  la  fentence  du  juge  Con- 
fervateur , en  ce  qui  touche  la  pei- 
ne, de  privation  & depofition  de  la 
charge  & dignité  Epifcopale,  a été 
nulle  & invalide,  par  defaut  de  Ju- 
rildiélrion. 

Sa  Majefté  Catholique  informée 
de  ces  decifions  de  Sa  Sainteté,  or- 
donne dans  fon  Confeil  des  Indes, 
■que  l’Evêque  feroit  rétabli  dans 
l’aftuelle  pofTefîionde  fon  fiegeEpif- 
’copal,  & que  pour  cela  le  Vicefoi 
'du  Pérou  & l’Audience  de  Chu- 
'quifaca  lui  donneroient  tout  le  fe- 
cours  necelTaire.  Enfuite  de  quoi 
il  eft  rétabli  dans  fon  Eglife , où  il 
“eft  mort  (elon  un  mémoire  reçu 

d’Ef- 
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d’Efpagne  , qui  ne 'marque  ni  l’an- 
née de  fon  rétabliiîèment , ni  celle 
de  fa  mort.  • . _ . 

^ivijïon  de  cette  Hijloire  de> 
V Evêque  du  ^araguai. 

On  divife  cette*  Hiftoire  en  cinq 
parties.  . 

La  PREMIERE .Partie 
contient  cé  qui  eft  arrivé  à ce  bon 
Evêque, depuis  qu’il  fût  fait  Evêque 
duParaguai,  jufques  à ce  qu’il  en 
fut  chaffé  par  les  Jefuites  pour  la 
5.  fois  en  1(^49.  & ce  qu’il  fit  de- 
puis ce  dernier  exil  jufqu’en  1(^51. 
Cette-  I.  Partie  n’eft  qu’une  fidelle 
tradu'âion  des  18.  premiers  Chapi- 
tres du  grand  Memorial  duFrere  Vil- 
lalon  cotté  A. 

La  Seconde  Partie  di- 
vifée  en  deux  Serions  contient  > 

Seü.  I.  La  Reponfe  du  mêitie 
Frere  Villàbn  au  Memorial , que 
le  P.  Pedraça  Procureur'  General 
des  Jefuites  des  Indes  à Madrid  a- 
voit  prefenté  contre  l’Evêque,  en 
16^  Z.  C’eft  encore  la  tradudion 
des*  derniers  Chapitres  de  ce  grand 

Me- 
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txil  PREFACE. 
Memorial  du  Frere  Villalon,  coû- 
tez B. 

Se6i.  1,  La  Reponfe  du  même  Re- 
ligieux à un  autre  Memorial  que  le 
même  Jefuite  avoir  encore  prefenté 
au  Roi  d’Efpagne  & rendu  public, 
depuis  qu’il  eût  vu  le  grand  Memo- 
rial du  Frere  Villalon.  C’eft  la  Tra- 
dudlion  du  papier  C.  Mais  feulement 
par  Extraits. 

,La  3.  Partie  efl:  la  fuite  de 
ce  qui  eft  arrivé  â l’Evêque  , depuis 
l’an  1651.  jufqu’en  l’an  16^6.  pris 
du  papier  D.  qu’on  ne  fera  que  tra- 
duire , mais  en  omettant  ce  qui  fe 
trouve  déjà  dans  le  papier  A. 

La  4.  Partie  contient  i. 
La  Réfutation  de  ce  que  les  Jefuites 
avoient  écrit  pour  prouver  que  la' 
confecration  de  ce  bon  Prélat  étoit 
nulle  & invalide.  Elle  eft  prife  des 
Difcours  Apologétiques  , cottez 
C.  r 

2.  Les  Refolutions  prifes  fur  cet- 
te affaire  par  le  Pape  Alexandre  VII. 
& par  le  Roi  Catholique  Philippe  IV. 
prifes  d’un  M(moire  EJpagnol  , cot» 
tex,  F, 

La 
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- PREFACE.  îoriir^ 
La  CINQUIEME  Partie 
contient  deux  Procès  verbaux;  l’un 
de  l’Evêque  du  Paraguai  ; & l’autre  i 
des  Officiers  de  la  Ville  de  l’AlTomp- 
tion , pour  rendre  raifon  de  l’expul- 
fion  desjefuites  pris  du  grand  Me- 
morial cotté  A. 
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AVIS.' 

OIV  a ajouté  dans  cette  Edition  m 
petit  Mémoire  touchant  l’éta- 
bli (Tement  des  Jefuites  au  Paraguai, 
pour  faire  voir  leur  puijfance  énorme. 

Ala  têtedel'Hifioire  de  Dom  Philippe 
Par. do  Archevêque  de  Manille , on  trou- 
vera une  Préfacé  ou  l'on  rend  compte 
des  pièces  JUr  lefquelles  a été  compofée 
cette  Hijîoire. 


Paw  ^ 

HISTOIRE 

D E D O M 

BERNA  RDIN 
de  CARDENAS 

Evêque  du  Paraguai, 

PRËmYeRE  yAR/flÈ. 

memorial 

Prefenté  au  Roi  d’Efpagne  le  zè.  de 
Novembre  16^2.  par  un  Religieux 
. de  S.  François,  pour  la  défenfe  cfe  la 
; ..repu:ation,  de  la  dignité  & de  la  per- 
..  fonne  de  rilluftriffime  & Reveren- 
.,di(îîme  Dom,  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  du  Paraguai 
: dans  les  Indes  Occidentales,  Con- 
- ièiller  de  fà  Majefté , & Religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François , contre 
les  Religieux  de  la  Compagnie  'de 
jefus. 

"Traduit  fidèlement  Jkr  l'imprimé 
EJpagnol.' 


Sujet  d»  Vidage  de  ce  Religieux  ^ des  traver- 
. . • • fes  qu'il  y re^ut. 

SIRE, 

FRere  Juan  de  San  Diego  & VîUalon  Re- 
ligieux lay  de  l’Ordre  de  Saint  François, 
^ Procureur  de  la  Province  de  Tucuman» 
- Tçra.  V.  A Para- 
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Paraguai,  8c  Buenos-Ayres , au  nom  du  Rë3 
• verendiflime  Dom  Beraardino  de  Cardenas 
Evêque  du  Paraguai , ,8c  fondé  en  pouvoir 
de  lui  , lequel  il  a remis  au  Conieil  Roial 
des  Indes  , Supplie  très- humblement  Votre 
Majefté  d’avoir  àgreable  que  pour  répondre 
au  Memorial  ci  attaché  du  Pere  Julien  de 
Pcdraça  de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus, 
8c  Procureur  general  de  cette  Compagnie 
dans  les  Indes  , je  reprefcnte  à V.  M.  que 
ce  Pere  par  ledit  Mémorial  impolè  à ce 
' Prélat,  dont  la  vie  cft  tres-exemplaire , plu- 
lieurs  crimes  fi  énormes  , 8c  tant  de  calom- 
nies fi  noires  , qu’à  peine  les  pourroir-oii 
croire  de  quelque  Chrétien  que  ce  fût  , 8c 
moins  encore  d’un  Evêque  qui  par  fea  émi- 
nentes vertus  8c  fes  aérions  héroïques , s’efl: 
aquis  dans  toutes  les  Indes  h réputation 
d’un  homme  véritablement  Apollolique. 
La  defenfe  étant  une  chofe  naturelle , mê- 
me aux  créatures  irrailbnnables  , à com- 
bien plus  forte  raifon  , Sire  , doit-elle  être 
permilc  à ceux  qui  font  confacrez  à Dieu  » 
8c  élevez  à la  dignité  Epifcopale  j puifqu’il 
importe  fi  fort  de  les  maintenir  en  bonne 
- eflime.  V.  M.  aura  donc  agréable  , s’il 
lui  plaît  , de  remedier  par  Ion  autorité 
aux  troubles. , aux  fcandales . 8c  aux  excès 
inouïs  commis  par  les  jefuites  de  ces  Provin- 
ces contre  ce  vcnerable’  Prélat , contre  les 
fideles  fujets  de  V.  M.  contre  Ion  Rpial  Pa- 
tronage , 8c  contre  l’obéïllânce  dûè' , tant" 
au  Saint  Siège  , ‘-8c  à la  dignité  Epilcopale,' 
en  ce  qui  re^rde  le  fpirituel , qu'à  V.  M. 
en  ce  qui  regarde  le  temporel'  , comme 
étant  le  IbUvcrain  Seigneur  de  ce  Nouveau 
Monde  ; ce  qui  a été  caufe  de  tant  de  pii- 
leries  , de  brigandages  , de  meurtres  8c  de 
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acrilegcs , dont  V.  M.  pourra  être  infor- 
Tiée  par  ceux  à qui  elle  commandera  de  voir 
:e  Mémorial  , juftific  par  les  papiers  que 
’ai  prefèntez  à fon  Coniêil.  Ce  vertueux 
ivêque.  Sire  , s’eft  vû  durant  fix  ans  chai- 
’é  de  fon  Eglifo  par  les  Jefuites  . dont  le 
)ouvoir  eft  ü grand  en  ce  pais-là  , que  ne 
mouvant  fe  détendre  de  leurs  faullès  aceufa- 
ions  , les  apparences  auroient  pû  donner 
üjet  de  le  croire  coupable  des  crimes  qu’eux- 
nêmes  avoient  commis  , quoique  ià  vie  8c 
es  mœurs  foient  entièrement  irreprocha-' 
■les.  Et  comme  il  eft  fi  pauvre  , qu’il  n’a- 
oit  pas  moien  de  venir  trouver  y.  M.  pour 
ii  reprefenter  fon  innocence  ils  ont  cm- 
cché  d’y  venir  diverfes  perfonnes  , qui  par 
n pur  mouvem.nt  de  pieté  8c  de  charité 
Chrétienne  vouloient  pour  le  défendre  fai- 
ï ce  voyage  à leurs  dépens.  C’eft  , Sire, 
e même  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour 
; (ervice  de  V.  M.  8t  pour  l'honneur  de 
ion  Ordre  , dont  ce  venerable  Prélat  eft 
epuis  plus  de  cinquante  fix  ans  un  fi  digne 
Is  , que  je  me  trouve  maintenant  à fon  in- 
ante  prière  aux  pieds  de  V.  M. 

I,  Je  partis  , Sire  , de  l’habitation  2c 
ourg  d’Youti  le  ly.  Avril  1649,  avec  tous 
s procès  Verbaux , les  aftes , & autres  pie- 
;s  qui  font  voir  la  véritable  origine  de  cette 
dàire  , en  la  compagnie  du  jPere  Antoine 
lantilla  Commillâire  Vifiteur  de  la  Provin- 
c du  Paraguai  8c  Bueoos-Ayres  , 8c  le  Pe- 
c Salvador  Ximenes  Supérieur  du  convent 
e S.  François  de  las  Corrientes.  Nous  nous 
nrbarquâmes  fur  deux  barques  nommées 
lallés  en  langage  du  païs , pour  defeendre 
ar  la  riviere  de  Tibiquari  juiques  au  gou- 
ernement  dcl  Rio  de  la  Plata  8c  Tucuman. 

A a Les 
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Les  Jefuites  aiant  fù  que  portant  avec  moi 
les  pièces  rieceflaires  pour  la  defenlè  de  l’E- 
vèque  , je  pourrois  faire  voir  dans  les  Au- 
diences Roiales  8c  dans  le  Confeil  fuprême 
des  Indes  l’innocence  de  ce  Prélat  , 8c  leurs 
crimes  j quand  nous  eûmes  durant  trois 
jours  defcendu  le  long  de  la  riviere  , 8c 
qu’environ  à la  douzième  heure  du  jour  fui- 
vant  nous  étions  arrivez  à un  endroit  du 
chemin  qui  conduit  de  la  ville  de  l’AfTomp- 
tion  , à la  paroillè  ou  habitation  de  S.  I- 
‘‘  gnace , dont  les  Jefuites  ont  loin , deux  cens 
indiens  de  cette  habitation  , tous  armez 
d’arquebuzes  , de  moufquets  , de  larges 
épées  > 8c  de  rondaches  à l’Efpagnole  > 8c 
conduits  par  divers  Capitaines,  Enfeignes, 
Sergens  , 8c  autres.fhefs , à l’un  delqucls 
ils  donnoient  le  nom  de  Meftre  de  camp, 
nous  fermèrent  le  paflàge  , 8c  tirans  fur 
nous  , nous  contraignirent  d’aborder.  * A- 
lors  après  nous  avoir  tout  pris  8c  depouil* 
lé  entièrement  les  Indiens  qui  menoient  nos, 
barques  , ils  entrèrent  dedans  comme  on 
entreroit  par  une  brèche,  renverlèrent  tout, 
pillèrent  tout  , 8c  même  les  aumônes  que 
nous  portions  , qui  montoient  à plus  de  lue 
mil  cinq  cens  realles.  Puis  ils  nous  ôterent 
nos  papiers  , fouillèrent  julques  dans  nos 
manches  8c  dans  l’habit  du  P.  Vifiteur  j ôc 
fur  ce  qu’il  reliftoit  un  peu-,  un  Indien  leva 
trois  fois  l’épée  pour  lui  abbatre  la  tête.'  Je 
fus , Sire , le  feul  qui  fauvai  quelques  papiers 
que  j’avois  pris  grand  foin  de  cacher,  8c  que 
j’ai  prefentez  au  Confeil  Roial  de  V.  M.avec 
d’autres  qui  m’aiant  été  envoyez,  par  le  Re« 
verendiffirae  Evêque  , 8c  par  d’autres  per- 
fonnes  zélées  pour  le  fervice  de  Dieu  8c  de 
y.  M.  m’ont  été  rendus  par  diverfes  voyes,  - 
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T.  Après  que  ces  Indiens  curent  ainfî 
>ris  nos  papiers  , 8c  pille  tout  ce  qui  et  oit 
îans  nos  barques  , ils  nous  empêchèrent  de 
ontinuer  notre  navigation  , 8c  ce  Meftre 
le  camp , 8c  ces  Capitaines  Indiens  allant 
liverfes  fois  à une  montagne  fort  proche  de 
1 riviere , où  un  Pere  Jefuite  , accompa» 
;né  de  François  de  Vega  , 8c  de  Scbalticn. 
le  Leon  ami  particulier  8c  commenûl  des 
cfuites  , s’étoit  caché  , lorfque  ces  In- 
iens  revenoient  , . ils  difoient  qu'il  fallait 
'■otrver  tous  Us  papiers  de  l' Evêque,  8c  qu’il  en  ' 
aanquoic  encore  quelques-uns.  Enfuite 
e quoi  ils  nous  viiiterent  encore  , 8c  nous 
cpouillerent , en  nous  menaçant  avec  leurs 
pees  de  nous  tuer  fi  nous  ne  leur  donnions 
3US  les  papiers  de  l’Evêque  } 8c  quand  ils 
n trouvoient  quelques-uns  , ils  les  por-  » 
lient  à la  monragne  avec  grand  bruit , 8c 
veC' grandes  demonftrations  de  réjouïflàn- 
e.  . Sur  quoi  leur  aiant  demandé  s’il  y avoit 
ur  la  montagne  quelques  Efpagnols  cachez 
ont  ils  alloient  recevoir  les  ordres  , ils  me 
épondirent  que  oui,  8c me  firent figne avec 
:s  doigts  qu’il  y en  avoit  trois. 

3 • Comme  nous  étions  , Sire  , en  cet 
tat , il  arriva  un  Prince  Indien  originaire 
U pars  où  eft  l’habitation  de  S.  Ignace  , le- 
[ud  s’addreflànt  à l’un  des  Indiens  qui  é- 
oient  venus  avec  nous  8c  nous  étoient  af- 
cétionnez,  nommé  Philippe  Sandi  , lui 
lonna  fept  ou  huit  rames  de  vingt- quatre 
^ue  ces  autres  Indiens  nous  avoient  prifes  • 

^ lui  dit:  Remenez  lesFeres  dans  Ustr habita^ 
ion  I (ÿ'gardez~vous  bien  de  de/cendre  le  long  du 
îeuve } parce  que  ces  méchans  Indiens  P occupent 
outjufques  a celui  du  Raraguai , qu'ils  vous 

tteroient.  .Dieu  a permis  qu'étant  aujourd’hui 
A 3 allé 
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allé  à la  chaffe,  je  fuis  arrivé  ici  pour  vous  fé^ 
ver  : car  fans  ceLt  il  vous  ers  Aurait  à tous  coûté  l/t 
vie  , & à ces  Peres.  A quoi  il  ajouta  ; Se- 
badien  de  Leon , Franfoü  deVega,  é' un  Fera 
J-efuite  font  fur  cette  montagne  voifine , où  ils  or- 
donnent aux  Indiens  ce  cptdilsont  k faire.  Ainli 
après  avoir  été  pillez  & dépouillez  > 8c 
a'aiant  ni  de  quoi  manger  , ni  aucune  au- 
tre fubiiftance  , nous  navigeâmes  durant 
huit  jours  contre  le  cours  de  l’eau  fur  ce  fleu- 
ve avec  ce  peu  de  rames  8c  tant  de  travail  » 
'^de  neceiliré  8c  de  faim  , que  les  bourgeons 
de  palmiers  furent  notre  feule  nourriture. 
Enfin  nous  arrivâmes  en  la  ville  de  l’Ailbra- 
ption , où  après  avoir  pris  le  ferment  de  tous 
deux  qui  étoient  venus  avec  moi , on  fit  l’in- 
formation que  j’ai  prefenté  avec  les  autres 
. papiers  au  Confcil  Roial  de  V.  M. 

4.  Depuis , Sire  , étant  reparti  avec  un 
pouvoir  de  l’Evêque,  avec  b licence  de  mes 
Supérieurs , pour  foire  mon  voiage  8c  pouE 
détendre  ce  Prélat , 8c  avec  la  permiflion  du 
Gouverneur,  j’arrivai  par  un  autre  chemin» 
& après  un  très- grand  détour,  àTucuman  8c 
à la  ville  de  las  Charcas  , 8c  de-là  à la  Cour 
de  V.  M.  où  j’ai  trouvé  le  Memorial  dont 
j’ai  parlé  , 8c  des  écrits  publics  , imprimez 
fous  le  nom  du  Perc  Julien  de  Pedraça, 
dans  lefquels  ce  vertueux  Prélat  eft  deshono- 
ré par  des  calomnies  dont  la  fouflêté  efl:  tou- 
te évidente  , ainli  que  V."  M.  le  connoitra 
clairement  par  le  prelènt  Mémorial  > qui 
fervira  à l’inftruire  de  toutes  chofes  , afin 
qu’il  lui  plaüè , non  feulement  de  reraedier  à 
ces  defordres  publics  } mais  aufli  de  rétablir 
l'honneur  8c  foire  connoître  l’innocence  de. 
ce  Prélat. 

jf.  Mais  d’autant,  Sire  , que  les  Jefuites 
. rap-; 
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apportent  dans  leurs  Memoriaux  ce  qui 
’eft  ipalîe  en  des  termes  tout  pleins  d’équi- 
/oques , & que  cachant  ce  qu’ils  ont  fait, 
ils  interprètent  malicieufement  les  allions 
Il  Chrétiennes  & fi  droites  de  ce  bon  Evê- 
que > je  ne  me  contenterai  pas  dans  cette 
Relation  de  reprelènter  à V.  M.  ce  qui  s’efi 
pafle  de  ma  connoifiànce  , quoi  ^ue  j’en  aie 
vû  de  mes  propres  yeux  8c  touche , pour  ainfi 
dire  , de  mes  propres  mains  la  plus  grande 
partie  j mais  j’y  joindrai  les  témoignages 
de  plufîeurs  particuliers  8c  de  quelques  gra-  / 
\e»  Religieux  , qui  en  rendent  compte  l'ans 
pafflon  à V.  M.  Je  les, ra porterai  , Sire, 
fidèlement  , 8c  les  marquerai  même  à la 
marge  aux  endroits  où  cela  pourra  être  plus 
occeflàire.  J’y  ajouterai  tout  aii  long  l’in- 
formation ou  procès  Verbal  que  l’Evêque 
donne  avec  ferment  à V.  M.  de  la  vérité  du 
îait  , qui  eft  aulfi  certifié  avec  fembla.ble 
ferment  par  deux  cents  vingt  deux  des 
pincipaux  8c  des  plus  confideiables  habi-  . 
tins  de  l’Aflomption.  A quoi  je  joindrai 
encore  d’autres  relations  que  je  rapporterai 
tcutes  entières  » excepté  celles  qui,  à caufe 
de  leur  trop  grande  longueur  , m’obligcmiit 
de  renvoyer  aux  Originaux.  Et  d’autant. 
Sire  , que  pour  dcfendie  la  perfonne  Sc  la 
dignité  de  l’Evêque  d|ÿ  Paraguai  fi  crucile- 
mcat  outragées  par  les. calomnies  contenues 
iux*Mcmoriaux  du  P.  .Julien  de  Pedraça, 
ï.  eft  befoin;  de  rapporter  les  actions  & les 
peuves  de  ce  qui.  s’eft  pafle  dans  les  provin- 
ce du  Paraguai  , 8c  dans  la  ville  de  l’Af- 
ionption  , qui  font  toutes  chofos  publiques 
arfvées  hors  des  maifons  des  jefuites  , 8c 
poir  lefquelles  on  s’eft  pourvû  aux  tribu- 
uux  de  V.  hi.  à l’audience  de  las  Charcas, 
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à celle  de  Lima  , 8c  à votre  Confeil  Royal: 
toutes  lefquellcs  preuves  feront  connoître 
jufqu’où  font  paflez  les  excès  , les  violen- 
ces , les  offenfes  > 8c  les  outrages  que  les  Je- 
fuites  de  ces  Provinces  ont  rait  à la  dignité 
Epifcopale,  à la  perfonne  de  cet  Evêque, 8c 
aux  habitans  de  cette  contrée  j je  protefte  à 
V.  M.  que  mon  intention  n’eft  nullement 
d’offenfer  ces  Religieux  , ni  de  décrier  8c 
deshonorer  leur  fainte  8c  làcréc  Religion, 
laquelle  n’en  eft  point  coupable  ; mais  feu- 
ykment  de  convier  V.  M.  de  remedier  à un  fi 
grand  mal , de  rendre  l’iionneur  à un  Pa  é« 
lat  aufii  Apofiolique  8c  aufli  exemplaire 
qu’efl:  cet  Evêque,  8c  de  le  protéger  contre 
d’auflî  grandes  impofiures  que  font  celles 
du  P.  Julien  de  Pedraça  dans  fes  Memo- 
riaux imprimez  8c  répandus  par  tout  le 
monde. 

1 ■-  — — —,  * 
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Chapitre  1.  » 

i 

Des  excellentes  quaUtez  de  l’Evéque  de 
retguai  & des  raifons  cjui  furent  cuufe  qu'm 
U fit  Ezêque. 

I ‘ 

6.  T[.  y a.  Sire  , cinquante  fix  ans  ^ue“ 
- A le  P.  Bernardin  de  Cardenas,  de 
J’Ordre  de  S.  François  a pris  l’iiabit  de  cette 
facrée  Religion  , dans  laquelle  il  s’efl:  tou- 
jours conduit.de  telle  Ibrte  , que  fa  vie  peut 
lèrvir  d’exemple  d’une  admirable  vertu.  B , 
a pafie  la  fleur  de  fon  âge  dans  la  Province 
, de  los  doze  Apoftoles  de  Lima  , où  il  a été 
Ledteur  en  Théologie  , 8c  en  la  ville  de  ios 
Reyes  , où  il  étoit  Diffiniteur  , 8c  il  eft  le 
plus  ancien  Prédicateur-,  -8c  le  plus  ancien- 
« . Gar* 
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Jardien  du  Couvent  de  Chuquifâca  , & de  . 
relui  de  las  Charcas  11  fut  nommé  Vifi- 
eur  general  dans  cette  Province  & dans  cel- 
le de  Cufco  par  le  Concile  Provincial  que 
Dom  Fernando  Arias  Ugarte,  lorfqu’il  étoit 
Archevêque  de  las  Charcas,  tint  dans  la  ville 
le  la  Plata , où  il  chargea  ce  Religieux  , au 
lom  de  tout  ce  Concile  , du  loin  qui  re- 
^rdoit  la  deftruélion  de  l’Idolâtrie  & de  tra- 
.^ailler  par  fes  prédications  , comme  Pafteur 
general , à ramener  ces  peuples  à leurs  ha- 
lirarions  dans  leurs  Provinces  qu’ils  avoient  * 
juittées  polir  fe  retirer  dans  des  lieux  incul- 
es  où  iu  vivoient  comme  des  bêtes  fanà 
;Voir  aucuns  Curez  qui  les  inftruililTent  8c 
eur  admioiftralTent  les  facremens.  Car  cet 
Archevêque  , Sire  , favoit  que  ce  bon  Rc- 
igieux  étoit  très  - capable  de  s’aquitter  d’u- 
le  charge  fi  difficile' , parce  que  Dieu  lui 
ivoit  donné  une  tres-grande  capacité , qu’il 
‘avoit  parfaitement  les  langues  de  ces  Pro- 
'inces , qui  font  celles  de  Quichua  8c  d’Ay- 
nara  , qu’il  eft  fort  fàge  , fort  doux , fort 
greaWc  a ces  pauvres  gens  , fort  inftruit 
le  leur  natuVel , 8c  fort  delînterefle.  Cet- 
e feule  approbation  de  tout  un  Concile 
i’rovincial  peut  fuffire  pour  détruire  les  cri- 
nes  fi  horribles  dont  le  P.  Julien  de  Pedraça 
’aeeufe  dans  fon  Memorial  , avec  l’auto- 
ité  d’un  auffi  grand  perfonnage  , auffi  ver- 
cueux  , 8c  auffi  favant  dans  le  Droit  qu’eft 
e Doâeur  Dom  Juan  de  Solorçano  Confeil- 
1er  en  votre  Confeil  Roial  de  Caftille  8c  des 
[ndes  , lequel  dans  fon  traitté  du  droit  des 
[ndes  tom.  a.  liv.  i.  ch  24.  num.  pf.  parle 
de  ce  bon  Evêque  en  ces  termes  : Le  reli- 
gieux Fere  vehement  Prédicateur  de  la 
parole -de- Die»  , tant  parmi  Us  £jpa£nok, 

A f 


10  , Hiftoire  de  rE<vê(jfiè 

que  parmi  les  Indiens  , Frere  Bernardin  , 
Cardenas.  Et  dans  le  livre  3.  ch.  16.  n.  3^. 

11  dit  encore  : Je  vous  produirai  auffi  un  an^  . 
tre  témoin  qu'on  peut  dire  être  un  témoin  d»- 
mejlique,  lequel  quoiqu'il  fait  venu  depuis  , ne  . 
brûle  pas  d'un  moindre  zele  pour  la  propagation 
de  la  foi , pour  la  converjion  des  Indiens  , ^ 
pour  f avancement  de  leur  falut , /avoir  le  Re« 
verend  ào  Religieux  Pere  Bernardin  de  Carde- 
nas Religieux  de' S.  François  dans  le  Pérou, 
excellent  Iredicateur , ©’  maintenant  Evêque 
du  Paraguai. 

7.  Ce  bon  Religieux  voulant  donci 
Sire . s’employer  de  tout  fon  pouvoir  à exé- 
cuter Tordre  qu’il  avoir  receu  du  Sacre'  Con- 
cile pour  l’avancement  du  bien  public  , & 
le  travail  d’une  aufli  grande  moiflbn  , qu’é- 
toit  celle  de  ces  Indiens  pacifiques  pour  le 
làlut  dcl'quels  il  s’expofoit  , ne  lui  .failànt 
point  d'embarras  , il  s’engagea  par  deux 
fois  avec  d’autres  Religieux  Apofioliquea 
dont  fon  Ordre > lui  confia  la  conduite  , b 
procurer  la  converfion  des  Indiens  mêmes 
les  plus  Barbares.  11  traverCi  pour  ce  fujct 
un  grand  nombre  de  montagnes  defertes  8c 
inhabitées  , 8c  il  arriva  enfin  avec  des  pei- 
nes incroiables  jufqu’au  pais  infidèle  des  >■ 
.Ghunchos  , qui  cil  une  nation  fort  belli- 
queufe  , 8c  où  Ton  tient  par  une  tradition 
conliante  qu’un  nombre  infini  des  Indiens 
qui  vivoient  parmi  nous  dans  la . Religion 
Catholique , fe  font  retirez. 

8.  Ce  faint  Reli^ieux  s’étant  depuis  oc- 
cupé durant  plus  de  quarante  ans  à prê- 
cher de  tous  cotez  , à faire  des . leçons  de 
Théologie  , 8c  à Tobfervance  tres-exadle  8c 
tres-particuliere  de  fa  Réglé  , V.  M.  que 
Dieu  conübve  , Thonora  dç  l’Evêché  .du 
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Poraguai.  Mais  je  ne  fai  par  quel  accident 
Tes  Bulles  s’égarèrent  en  chemin  , quoique 
celles  de  quelques  autres  Prélats  de  votre 
Roiaume  des  Indes  , qui  avoient  été  pre- 
fcntées  au  Saint  Siégé  Apoftolique  depuis  les 
lenncs  . fuflènt  arrivées  heureulèment^  & 
quoiqu’on  lui  eût  rendu  une  Lettre  de  l’E- 
aiinentiflime  Cardinal  Antoine  Barbcrin 
Prefident  de  la  Congrégation  de  profagatidO' 
Hde , dattée  de  Rome  au  mois  de  Décembre 
1640.  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  fes 
îulles  avoient  été  expédiées  , fit  dont  la  fu- 
cription  étoit  ; llluflri  ac  ReverendiJJi/no  po- 
>mo  uti  fratri  Domino  Eptfcopo  Paraguaienfi 
a IndiU  Occidentalibus.  A.  Monfieûr  l’Illu- 
bre  fie  Revevendiflime  comme  frere,  Mon- 
ieur  l’Evêque  du  Paraguai  dans  les  Indes 
Occidentales.  Il  receut  aufll  une  dépêche  de 
7 . M.  par  laquelle  elle  lui  ordonnoit  d’aller 
n toute  diligence  pourvoir  aux  befoins  de 
bn  Eglife,  parce  que  V.  M.  avoir  été  infor- 
née  de  quelques  troubles  qui  y étoient  alli- 
ez parmi  les  Chanoines,  fie  V.M.l’alTuroit 
lar  même  moicn  qu’elle  prenoit  foin  de  fes 
îulles. 

9.  Ce  bon  Religieux  , Sire , aiant  paf- 
é trois  ans  dans  cette  attente,  alla  dans  l’E- 
éché  de  Tucuman  pour  exécuter  l’ordre  de 
7 , M.  dont  il  avoir  une  dépêche  addrellàn- 
c au  Chapitre  de  fon  Evêc]^  durant  le  Sie- 
;e  vaquant , pour  le  metti  e en  polTeliion  du 
rouvernement  de  fon  Eglife.  Là  il  apprit 
es  urgentes  neccifuez  Spirituelles  où  fon 
Oiocelè  étoit  réduit , tant  parce  qu’il  y avoit 
^lus  de  fept  ans  qu’il  étoit  dcibitué  d’Evê- 
tue , que  parce  que  celui  de  Tucuman  qui 
:d  efi;  éloigné  de  plus  de  trois  cents  lieues, 
;toit  le  plus  proche  de  ceux  où  U y eut  alors 
Â û * WB 
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un  Evêque  ; 8c  celui  de  Buenos-Ayres  qüt 
n’en  eft  éloi^é  que  de  deux  cents  lieues , fc 
trouvoit  vaquant.  Outre  cela  il  fut  qu’il 
n‘y  avoit  plus  de  làintcs  huiles  dans  fon  E- 
glife  pour  adminiftrcr  les  Sacremens  ; qu’on 
y manquoit  de  Prêtres  & d’autres  Miniftres 
Ecclelîaftiqucs  : qu’il  y avoit  plufieurs  an- 
nées qu’on  n’y  avoit  adminiltré  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  ; que  les  habitans  y 
vivoient  dans  des  divilions  continuelles  j & 
ce  qui  eft  encore  plus  conliderable  que  tout 
le  refte  , qu’ils  manquoient  d’un  Maître  qui 
fût  capable  de  les  enièigner  , 8c  d’un  Pere 
qui  les  pût  inftruire  avec  non  moins  de  bon- 
té que  de  douceur  , en  ce  qui  regarde  la 
Religion  Chrétienne  8c  la  Morale  ; tous  les- 
quels befoin?:  croient  trcs-prenàns  , 8c  tres- 
capables  de  le  porter  à avancer  fon  voyage. 

lo.  Se  trouvant  avec  DomMelchior  Mal- 
donado  de  Saavedra  Evêque  de  Tucuman, 

3ui  eft  un  Prélat  fort  religieux  , fort  pru-' 
ent  , grand  prédicateur  , 8c  favant  en 
toutes  fortes  de  fciences;  comme  auffi  avec 
plufieurs  Ecclcfiaftiques  feculiers  . 8c  plu* 
fieurs  Religieux  de  tous  les  Ordres  fort  in- 
ilruits  dans  la  fcience  de  la  Théologie  8c  du 
Droit,  entre  lefquels  il  y en  avoit  des  Jefuites,  . 
il  fe  trouva  en  tres-grande  peine  touchant 
les  moiens  qu’il  devoit  tenir  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  fon  Diocefe  , 8c  eut  de 
plus  grandes  inquiétudes  à caufe  du  retar- 
dement de  les  Bulles  qui  le  mettoit  dans 
riitipuilTance  d’executer  ce  que  V.  M.  lui 
commandoit  , conliderant  d’un  côté  qu< 
s’il  pafibit  dans  la  Province  du  Paraguai 
fans  fe  faire  conlâcrer  , il  s’éloigneroit  db 
trois  cents  lieues  de  l’Evêque  qui  pouvoir  ac-i 
complir  cette  làinte  ceremonie  , 8c  s’ôteror 
'J  V ‘es 
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en  même  temps  le  moyen  de  recevoir  les 
Bulles  de  Sa  Sainteté  : & que  fi  d’un  autre 
côté  il  écrivoit  en  Efpagne  pour  donner 
îvis  que  ies  Bulles  étoient  perdues  , & fè 
pourvoir  une  fécondé  fois  à Rome  afin  d’en 
obtenir  de  nouvelles,  ilfaudroit.  à caufede 
l’exteeme  diftance  des  lieux  > employer  ne- 
ceflàircment  à cela  deux  ou  trois  années , 8c 
demeurer  durant  tout  ce  temps  dans  les  mê- 
mes difficultés  8c  dans  la  même  incertitude 
où  il  fe  trouyoit.  Tout  cela  partageant  fon 
îfprit  il  recommanda  fort  cette  affaire  à 
"^ieu , là  confuîta  avec  des  perfonnes  doc- 
cs.  8c  l’examinant  extrêmement,  il  fè  re- 
ovefenta  d’une  part , comme  j’ai  dit  , les 
orcflàntes  neceilitez  qui  l’appelloient  dans 
bn  Diocefc  , 8c  touchoient  fi  fort  là  con-_ 
cicnce  , que  ce  lui  étoit  une  tres-grande’ 
■>cine  de'n’y  pas  pourvoir j 8c  d’autre  part  il 
c remettoit  devant  les  yeux  que  la  pratique 
^enerale'veut  que  dans  la  conlècration  des 
îvêques  on  reprefente  les  Bulles  du  Pape  au 
'onlacrant  , afin  de  lui  faire  apparoir  de 
'intention  de  Sa  Sainteté. 

1 1 . Ce  Serviteur  de  Dieu  , Sire,  aiant 
linfi  meurement  pezé.  toutes  chofes , il'  en 
Ireflà  un  écrit  très-exaft  8c  très- fincere  qu’il 
orelènta  à l’Evêque  de  Tucuman  , à quoi 
il  joignit  la  Lettre  que  M.  le  Cardinal  Ah- 
oinc  Barberin  lui  écrivoit  comme  à un 
vèque , la  dépêché  de  V.  M.  par  laquelle  elle 
iui  mandoit  qu’elle  lui  avoit  envoie  fes  BuR 
les  , l’information  faite  par  l’ordre  de  l’E- 
vêque de  Tucuman  , ' portant  qu’il  étoit 
ronflant  qu’elles  étoient  arrivées  au  Pérou, 
i’où  on  les  avoit  fait  partir  pour  la  ville  de 
_.ima,  8c  l’avis  des  Religieux  de  la  Com- 
aaamie  de  Tefus,  qui  avec  les  autres  Theolo* 
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giens  affuroient  que  bien  que  iès  Bulles  né 
fuflënt  pas  encore  arrivées  , on  pouvoit 
neanmoins  le  conlacrer , tant  parce  qu’il  s’y 
rencontroit  des  neceflitez  prenantes  , que 
pour  plufieurs  autres  raifons  qu’ils  alle- 
guoient,  fondées  en  bonne  Théologie  8c  fur 
Je  Droit  canonique.  L’Evêque  de  Tucu- 
man  aiant  fort  examiné  8c  bien  peze  tout 
cela,  il  jugea  devoir  en  confcience  le  con- 
facrerj  8c  il  le  fit  le  14.  Oûobre  1641.. 

11.  Dom  Fray  Bernardino  dé  Cardenas 
Viant  donc , Sire  , été  coniàcré  de  la  forte 
Evêque  du  Paraguai  . il  refolut  de  partir 
pour  fe  rendre  à ion  Eglife,  8c  quelques  jour- 
nées avant  que  d’entrer  dans  fon  Efiocelè,il 
rencontra  Chriftoval  Sanchez  de  Vera  Pro- 
vifeur  dudit  Evêché  8c  Chanoine  de  l’Eglilè 
Cathédrale , lequel  venoit  audevant  de  lui 
pour  le  recevoir  avec  des  Lettres  du  Chapi- 
tre, par  lefquelles  cette  compagnie  leprioit 
très  inflamment  de  fe  hâter  de  venir  dans  fà 
ville  Epifcopale  8c  dans  fon  Eglife , afin  de 
remédier  par  fa  prefence  aux  maux  que  fon 
abfence  leur  failoit  fbuffrir.  Il  refolut  fur 
cela  de  fe  rendre  le  plûcôt  qu’il  lui  fèroit 
polTible  à fon  Eglife  pour  faire  ceflèr  la 
aivifion  8c  le  deibrdre  où  elle  étoit,  à caulè 
"que  par  le  coirièil  du  Perc  Diego  de  Alfaro  * 
Refteur  du  College  des  Jefuites , on  avoit 
par  une  éu'ange  violence  chafle  l’Illuftriiïi- 
me  Evêque  Dom  Chriftoval  de  Arefti  der- 
nier Evêque  du  Paraguai.  pour  mettre  en 
ià  place  le  Doyen  Dom  Pedro  Gonzales  de 

San- 


* Il  eft  à rcmirquerque  ce  Jefuite  mourut  depuis 
malheureufement  d’un  coup  de  moufquetque  leurs 
propres  Indiens  lui  donnèrent  dans  le  front , comme 
«n  le  verra  plus  au  long  dans  la  reponfe. . 
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Santa  Crux.  Et  pour  empêcher  , Sire , 
qu’une  fèmblable  chofe  n’arrivât , le  Prélat, 
au  nom  duquel  je  parle  à V.  M!  mit  entre 
les  mains  du  fufdit  Provifèur  Chriftoval 
Sanchez  de  Vera  la  dépêché  de  V.  M.  por- 
tant qu’elle  avoir  preîènté  à £à  Sainteté  pour 
Evêque  du  Paraguai  Fray  Bernardino  de 
Cardenas,  auquel  , en  attendant  l’expedi- 
tion  de  fes  Bulles,  elle  ordonnoit  d’aller,  le 
plus  promptement  qu’il  pourroit , prendre  le 
loin  de  cette  Eglife,  & commandoit  aufli 
au  Chapitre,  par  une  dépêche  particulière, 
d’en  remettre  entre  fes  mains  le  gouverne- 
ment. Le  Chapitre  n’eut  ^ pas  plutôt  vû 
CCS  deux  dépêchés , que  non  feulement  il  ne 
témoigna  pas  la  moindre  répugnance  à y 
obéir,  mais  il  remit  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  l’Evêque  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie. 

15.  Ce  Prélat  arriva  enfuite  , & com- 
me étant  le  légitimé  adminiftrateur  de  cette 
Eglife , il  fut-  reçu  avec  un  extrême  applau- 
diflèment  , Sc  des  lignes  extraordinaires 
d’allegreflè , tant  des  grands  que  des  petits, 
du  dehors  & du  dedans  de  la  ville  , comme 
aulfi  des  Chanoines , des  Magiftrats;  Sc  des 
Jefuites.  On  alla  même  dans  cette  réjouïf- 
fance  publique  fort  loin  au  devant  de  lui , Sc 
les  Chanoines  portoient  le  poëlle  au  deffous 
duquel  il  marchoit  à cheval , ainli  que  le 
Pontifical  l’ordonne. 

14.  Après  qu’il  eut  prêté  le  ferment  Sc 
feit  les  proteftations  ncceflaires,  il  gouver- 
na durant  quelques  mois  en  vertu  d’une 
commilfion  par  écrit  lignée  du  Chapitre,  Sc 
contre  lignée  par  le  Secrétaire. 

If.  A cinq  mois  de  là,  ou  environ,  fes 
Bulles  lui  furent  apportées  du  Pérou  Sc  de  la 

vil- 


¥ 


Diqitizcd  by  Google 


1(5  ■ Hifiotredel'Evècjue 

ville  de  Potofi.  On  les  traduifit  en  langue 
vulgaire , 8c  elles  furent  lues  dans  la  gran- 
de Eglife  avec  un  concours  8c  une  joyc  in- 
croyable de  tout  le  monde  Leur  datte  fit 
voir  qu’elles  étoient  du  i8.  Août  1640.  8c 
qu’ainfi  le  fouverain  Pontife  les  avoit  fait 
expédier  quator^e  mois  avant  la  confecra- 
tion  de  cet  Evêque , faite , comme  je  l’ai  dit, 
le  14.  Odtobre  1641. 

16.  Enfuite  de  cela  , Sire  , il  exerça 
fa  jurifdiûion  Epifcopale  avec  une  làtisfac- 
fion  univerfelle,  8c  fans  que  perfonne  fît  le 
moindre  doute  , ou  témoignât  d’avoir  le 
moindre  fcrupulc  de  la  validité  de  fa  confe- 
ctation.  Chacun  lui  obeïfibit  comme  à fon 
Evêque  8c  particulièrement  les  Jefuites  ; ils 
l’afififtoient  , ils  communiquoient  avec  lui , 
8c  il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  qu’ils  ne  lui 
rendifïcnt  des  vifites.  Il  fit  les  Ordres  dans 
léur  maifbn,  où, de  même  que  dans  les  au- 
tres Eglifes  où  ces  Religieux  prêchoient, 
ils  parloient  de  lui  comme  d’un  Apôtre,  8c 
comme  du  plus  grand  8c  du  plus  éloquent 
de  tous  les  Prédicateurs.  Ils  le  nommoient 
un  autre  St.  Jean  Chryfbftome,  un  autre  St. 
Charles.  Us  ne  pouvoient  fe  lafler  de  dire 
combien  grand  étoit  le  bonheur  de  cette 
Province,  d’avoir  reçu  de  la  main  de  Dieu 
un  Evêque  d’une  doéhine  fi  admirable<8c 
d’une  vie  fi  exemplaire  > parce  qu’ils  voi- 
oient  reluire  en  lui  avec  un  zele  tout  Apo- 
ftoliqne,  une  pauvreté  toute  Evangélique, 
8c  que  fa  ferveur  étoit  telle , que  fon  uni-' 
que  occupation  étoit  de  travailler  pour  le 
bien  des  âmes. 
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Chapitre  IL 

' 

Commencement  des  troubles  arrrvex,  dans  PE- 
gli/e  du  Paraguai,  ^ e^ueUes  en  furent 
les  caufes. 

iS'  TTOila  , Sire,  quel  fut  le  com- 
V mencement  li  agréable  & fi 
pacifique  de  radrainiftration  de  ce  bon  Evê- 
que } mais  il  fut  fui vi  d’une  tragédie  fi 
cruelle  & fi  outrageufe  à votre  Royale  8c 
Catholique  Couronne  , 8c  fi  injurieufe  à 
l’érat  Religieux,  à la  dignité  Epifcopale,  & 
à la  jurifdidlion  Ecclefiaftique,  qu’il  ne  s’en 
eft  jamais  vû  de  femblable , ainfi  que  V. 
M.  le  connoîtra  par  la  fuite  de  ce  Memo- 
rial. 

• Ce  Prélat  pafià  environ  trois  ans  dans  cet- 
te fi  douce  tranquilité  j la  paix  régnoit 
avec  la  joie  dans  ces  Provinces , entre  les 
Ecclefiaftiques  Sc  les  feculiers.  11  ne  pen- 
foit  qu’à  fervir  Dieu  dans  Ibn  Eglifc,  cha- 
cun lui  obe'ïllbit  comme  à fon  Prélat , 8c  le 
reveroit  à caufè  de -fà  grande  prudence,  de 
&.  profonde  doûrine,  8c  de  la  làinteté  de  û. 
vie.  Mais  il  étoit  paiticulierement  dans 
l’approbation  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus;  ce  quTcontinua'juiqu’à  l’an- 
née 16+4.  que  les  Magiftrats  du  Paraguai 
après  lui  avoir  fignifié  l’ordre  Royal  de  V. 
M.  le.requirent  d’aller  vifiter  les  Provinces 
de  Parana  8c  d’üraguai  gouvernées  par  les 
Jefuites,  8c  de  confirmer  plus  de  cent  mille 
indiens  qui  font  fous  leur  jurifdiétion  ,dont 
ils  font  Curez  dans  plus  de  vingt  'quatre  ha- 
bitations où  ils  ne  tiennent  compte  d’obfer- 
va'  la  forme  prélcrite  par  le  Saint  Concile 
J ■ ' de 


1 8 Hifîoire  de  P Evê<jue 
de  Trente,  8c  par  le  patronage  Royal  de  V. 
M,  Ce  bon  Evêque  aiant  fait  lavoir  enfuite 
U refolution  qu’il  avoir  prife  d’aller  faire 
cette  viiïte,  ce  fut  comme  donner  aux  Jefui- 
tes  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur , parce 
que  c’eft  la  qu’eft  leur  trefor  , ou , pour 
mieux  dire,  celui  de  V.  M.  comme  elle  le 
reconnoîtra  par  les  informations  qui  en  ont 
été  faites,  qui  marquent  la  grande  quantité 
d’or  qui  fe  trouve  dans  ces  Provinces. 

i8  Voilà,  Sire  , quelle  a été  l’origine 
des  difgraces,  8c  des  horribles  perfecutions 
qu’ont  Ibufert  8c  que  fouffrent  encore  cet 
Evêque  8c  les  peuples  de  fon  Diocefe. 

19.  Dom  Gregorio  de  Hineftrofa  étoit 
alors  Gouverneur  de  ces  Provinces  fous 
l’autorité  de  V.  M.  8c  il  arriva  une  coiitcfta- 
tion  entre  lui  8c  le  Pere  Procureur  Pedro  de 
Cardenas  8c  Mendoza  Religieux  de  l’Ordre 
de  mon  Pere  S.  François , fequel  vint  depuis 
à la  Cour  de  V.  M pour  lui  reprefenter  fes 
raifons , 8c  a parlé  ici  le  premier  de  l’affaire 
dont  il  s’agit.  Ce  Gouverneur  , Sire  , irri- 
té de  ce  qui  s’éroit  pafTé  entre  lui  8c  ce  Reli- 
gieux, 8c  fè  voulant  venger  de  ce  Pere, vint 
a huit  heures  du  foir  à notre  Convent  ac- 
compagné de  fix  à fept  hommes  de  fa  fac- 
tion , dont  Seballien  de  Leon  étoit  le  chef. 
S’étant  fait  ouvrir  la  porte  fous  pretexte  de 
demander  un  Religieux  pour  confefTer  un 
malade  , ils  entreront  brufquement  , 8c 
étant  allez  droit  à la  cellule  dudit  Religieux, 
ils  lui  bandèrent  les  yeux  , le  trainerent 
tout  nud  dans  la  rue,  8c  après  lui  avoir  mis 
les  fers  aux  pieds,  le  jetterent  dans  un  mé- 
chant petit  batteau,  & le  laiflc^cnt  aller  en 
Cét  état  au  courant  de  la  rivière. 

20.  L’Evêque  n’eut  pas  plutôt  appris  • 

cette 
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cette  violence,  qu’en  qualité  de  defcnfèur 
des  immunités  Ecclefialliques,  il  déclara  que 
ceux  qui  l’avoient  commilê  avoient  encouru 
les  cenfures  ponées  par  la  Bulle  In  Cœna,  Do- 
mini,  & d’autres  peines  de  droit , comme 
aiant  violé  les  privilèges  de  l’Eglifè,  & mis 
les  mains  avec  violence  fur  un  Prêtre.  La 
grandeur  du  crime  fit  que  cette  afïàirc  fut 
auin  portée  par  devant  le  Juge  Métropoli- 
tain, lequel  dénonça  pour  excommuniez  les- 
dits  Gregorio  de  Hineftrolà  , Sebaftien  de 
Leon  Scieurs  complices , par  une  fentence  qui 
fut  appuyée  par  l’Audience  Roiale  qui  con- 
damna en  particulier  Sebaftien  de  Leon  à ne 
pouvoir  jamais  tenir  aucun  office  Royal.  Or 
quoique , lèlon  l’avis  des  Jefuites.Dom Gre- 
gorio de  Hineftrofa  dît  qu'il  n’étoit  point 
excommunié , parce  qu’il  avoit  pû  faire  ce 
qull  avoit  fait,  l’Audience  Royale  jugea  le 
contraire  par  fà  fentence  de  provifion , 8c 
pria  neanmoins  l’Evêque  de  l’abfoudre  8c  lès 
complices.  Ce  qu’il  fit  pour  ce  qui  regar- 
doit  l’immunité  Ecclefiaftique.  Mais  d’au- 
tant qu’ils  ne  firent  aucune  làtisfaûion  à 
l’Ordre  de  S.  François  pour  réparer  l’outra- 
ge qu’il  avoit  reçu , ils  demeurèrent  liez  en 
vertu  des  autres  cenfures,  defquelleslè  mo- 
quant publiquement;  ils  tombèrent  en  fui- 
te en  de  plus  grandes. 
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Chapitke  III. 

ie  Gouverneur  a Vinfiance  des  yejûifes , ^ 
gjfîfté  des  Indiens  qui  défendaient  d'eux  uf- 
fiege  l' Evêque  datif  une  Eglife,  le  chaf- 
fe  enfuite  de  la  ville  Epifcofale.  Gruau- 
lex.  facrileges  commit  s dans  ces  avions. 

ai.  /quelque  temj^s  après,  l’Evêque, 
pour  obéir  a ce  qu’on  lui  avoit 
feit  lavoir  être  de  l’intention  de  V.  M fe 
refolut  d’aller  vifiter  les  prov  inces  de  Pava- 
na 8c  d’Uraguai.  Pour  cet  effet  tous  les 
Officiers  tant  de  la  ville  que  de  lajuftice  de- 
mandèrent audit  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hineftrofa , de  lui  donner  quelques-# 
uns  des  habitans  de  [la  ville  de  l’Aflomption 
pour  l’accompagner  en  ce  voyage , afin  qu’il 
^marchât  avec  plus  d’autorité  , 8c  que  les 
Indiens  barbares,  8c  les  Néophytes  de  ces 
provinces  lui  rendiflènt  plus  d’honneur  8c 
de  refpeél.  L’Evêque  fut  d’abord  à Yuti  8c- 
à Gafapa  qui  font  deux  Cures  gouvernées 
par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,, 
afin  de  paflèr  de  làdans  celles  où  les  Jefuites 
font  établis. 

aa.  Ces  Religieux  de  S.  François  le. 
reçurent  , Sire , avec  beaucoup  d’affeftioa 
8c  de  relpeft,  le  reconnoiflànt  en  qualité  de 
Curez  qu’ils  éroient  , pour  leur  Prélat  lé- 
gitime. Mais  les  Jefuites  au  contraire  it* ou- 
Blietent  rien  pour  l’empêcher  de  venir  vi- 
fiter les  Cures  dont  ils  avoient  la  conduite , 
tant  ils  craignoient  qu’il  reconnût  combien 
mal  ils  les  adminifirent , quelle  eft  la  quan- 
tité d’armes  qu’ils  ont  toujours  prêtes  pour 
armétles  Indiens  qui  leur  fout  fournis  , les 
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trefors  cachez  qu'ils  poflèdent,  & ce  nom- 
bre incroiable  de  vaflàux  dont  ils  privent 
V.  M.  en  emp^hant  qu’ils  ne  lui  payent 
aucun  tribut.  Pour  venir  à bout  de  ce  deC- 
fèin  ils  commencèrent  à tenter  l’Evêque 
^ des  pefens,  lui  faifant  offrir  vingt  mil 
ecus  y s'il  vouloir  ne  point  faire  cette  vifîtc. 

Mais  voiant  qu’il  n’écoutoit  point  cela, 
ils  en  vinrent  aux  menaces  , & après  à 
d’autres  moiens  auflt  violens  qu’illegiti- 
mes. 

2J.  Ils  commencèrent  par  refufer  de" 
reconnoître  fbn  pouvoir  8c  là  jurildidbion, 
Epifcopale  ,'dilànt  8c  prêchant  publiquement 
qu’il  n’a  voit  point  été  confacré,  parce  que  ' 
loriqu’il  l’avoit  été,  il  n’avoit  pas  encore  re- 
çu {es  Bulles,  8c  qu’ainfi  on  le  devoit  conli- 
derer  comme  un  injufte  détenteur  qui  s’é- 
toit  intrus  de  lui-même  i que  partant  on  pou- 
voir refuièr  de  lui  obéir,  puilqu’il  manquoit 
de  l’autorité  neceflàire  pour  viliter  ces  pais-  . 
là , 8c  que  les  Prêtres  qu’il  ordonnoit  ne  dé- 
voient nullement  paffer  pour  de  véritables 
Prêtres  .-  ce  qui  cau&  tm  grand  Scandale 
parmi  les  fidèles.  Tout«e 

14.  Ces  Peres  n’oublierent  rien  enfui- qui fuit jufj 
te  pour  s’oppolèr  à l’Evêque  de  tout  leur 
pouvoir,  8c  onze  jours  après  ils  tf^itterent 
avec  le  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hi-  cefté  par  ‘ 
neftrolà , auquel  on  dit  publiquement  qu’ils  les  PP. 
donnèrent  trente  mil  écus  d’or  , à condi-  Benoîtde 
tion  de  fe  faifir  de  l’Evêque,  8c  de  le  chaflêr 
de  fon  Evêché.  Pour  exécuter  cette  refo-  aeMoia- 
lution  , Sccommencer  parlechaflèrdeslêsdel’Or- 
provinces  de  Parana  8c  Uraguai,  ils  raffem- 
blerent  durant  ce  temps  d’onze  jours  huit  ^ 
cens  Indiens  aguerris,  armés  de  Moufquets, 
jde  Coutelas  , d’Epées  , 'de  Rondaçhes,  defeni.  - 
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L,ances,  de  Fléchés  8c  de  Frondes  com- 
mandez par  des  Meftres  de  camp, des  Capi- 
taines, des  Enfeignes  8c  des  Seigens,  Ils 
marchoicnt  fous  cinq  drapeaux,  8c  faifoient 
un  bruit  étrange  avec  leurs  tambours.  Le 
Pere  Yacinthe  Jorquera  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  dans  les  provinces  de 
Chili , Tucuman  8c  Paraguai  , aflùre  dans 
un  Memorial  par  lui  prefcnté  à l’Audience 
Royale  de  Chili , que  pour  échauffer  8c  ani- 
mer ces  Indiens,  les  Jeiliites  leur  perfuadc- 
rent  que  l’Evêque  vouloir  entrer  dans  leurs 
habitations  avec  quantité  d’Ecclefiaftiques 
pour  y enlever  leurs  femmes , 8c  on  fit  cou- 
rir ce  bruit  dans  tout  le  pais.  Les  Indiens 
& quantité  d’autres  perfonnes  le  dilànc  tout 
haut,  le  Frere  Jean  de  Godoi  Religieux  de 
S.  François,  lequel  je  nomme,  parce  que  (k 
iàinteté  8c  là  vertu  font  fort  connues , aiant 
fu  cela  il  alla  deux  diverlès  fois  , ainli 
qu’il  me  l’a  afluré  lui-même  , parmi  ces 
troupes  Indiennes,  8c  leur  fit  connoître  que 
ce  qu’on  leur  avoit  donné  à entendre  n’étoiC 
qu’une  méchanceté  8c  qu’un  menfonge;  ce 
qui  fut  caulè  que  pluûeurs  d’entr’eux  s’en 
retournèrent. 

ay.  Ledit  Gouverneur  Gregorio  de 
Hineftrofa,  Sebaftien  de  Leon  » leurs  con- 
fidens  8c  lèpt  Jeiliites  Curez  de  ces  Indiens 
armez  8c  à cheval,  entre  lelquels  étoient  les 
Pères  Pedro  Romero  , 8c  Vincente  Badin 
Catalan,  commandoient  le  refte  de  ces  trou- 
pes , lelquelles  pillant  les  villages  par  où  el- 
les paflbient,  depouillans  les  Indiens  8c  les 
Indiennes , 8c  violant  même  des  femmes 
EfpagnoHes,  vinrent  jufoues au  bourg  d’Ya- 
guaron , où  l’Evêque  faifoit  là  vifite. 

z6.  Y étant  entrez  la  nuit , dans  cet  or- 
dre , 
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îre , ils  entourèrent  TEglife  8c  les  maj^s 
où  étoit  l’Evêque  afin  de  le  prendre  8c  le  jet- 
ter  dans  un  petit  bateau  qu'üs  tenoient  tout 
prêt  à quatre  lieues  de- là  fur  la  rivière  du 
Paragoai.  On  dit  même  qu’ils  portoient  des 
fers  pour  lui  mettre  aux  pieds } mais  leur  deC> 
ièin  ne  put  reiiflir , parce  que  l’Evêque  s’é- 
tant réveillé  au  bruit,  s’enfuit  à l’Eglife.  Le 
Gouverneur  l’y  pourfîiivit  8c  le  prit  à la  gor- 
ge j mais  ce  bon  Prélat  aiant  embraflé  une 
colonne  de  la  ficriflde  , il  ne  l’en  tira  pas , 
mais  il  le  blellà  8c  le  ffoillâ  à cauiè  de  la 
grande  violence  qu’il  lui  fit. 

27.  Un  Religieux  de  S.  François  nom- 
mé le  Pere  Diego  de  Valcnçuea  qui  ac- 
compagnoit  l’Evêquè  , étant  accouru  au 
bruit  que  failbit  le  Gouverneur,  en  criant 
de  la  part  du  Roi  que  l’on  lui  donnât  main 
forte,  il  prit  d’une  main  ce  Gouverneur  afin 
de  l’obliger  à quitter  l’Evêque;  ce  qui  don- 
na moyen  à ce  Prélat  de  prendre  le  Saint 
Sacrement  entre  fès  mains , pour  trouver  de 
l’alTurance  dans  une  fi  puiflànte  protedlion. 
Ainli  le  Gouverneur  n’ozant  continuer  à lui 
faire  violence,  il  le  laifla  en  cet  état.  Mais 
il  le  tint  affiegé  durant  tout  le  jour  . fans 
IbuÉfrir  qu’on  lui  portât  ni  à manger  qi  à 
boire  , ni  autre  cnofè  quelconque  dont  il 
pût  avoir  befoin  ; 8c  les  gens  allèrent  piller 
dans  là  maifon  toutes  les  provifions  , tous 
(es  pauvres  meubles,  8c  généralement  tout 
ce  qu’il  avoit.  Ils  tuerent  aufli  tout  fon  bé- 
tail ; 8c  ne  fe  contentant  pas  de  cela,  ilslàc- 
cagerent  le  bourg , abbatirent  les  maifons  des 
Indiens,  8c  les  depouillerent  8c  leurs  fem- 
mes avec  la  plus  grande  inhumanité  que  l’on 
vit  jamais. 

i8.  L’Evêque  l’aiant  appris  , 8c  vou- 
lant 
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lant  éprouver  s’ils  ne  le  kilTeroient  point 
enfiif  6c  ces  pauvres  gens  en  repos  , il 
fortit  de  l’Eglilè  en  proceflion  tenant  le 
Saint  Sacrement  entre  les  mains  , 6c  étant 
'accompagné  des  Chantres  6c  de  quelques 
pauvres  femmes  Indiennes.  En  cet  état 
aiant  fait  un  tour  par  la  place  > il  s’en  re- 
tourna dans  l’Eglife,  fans  qu’on  celTât  pour 
cela  de  l’aflieger.  Comme  il  étoit  avec  ces 
Chantres  6c  ces  pauvres  Indiennes  en  la  pre- 
(ènce  du  très- Saint  Sacrement , le  Gouver- 
neur avec  une  fureur  infernale , entra  le  bâ- 
ton à la  main , 8c  en  la  prcfence  même  de 
celui  qui  jugera  les  vivans  6c  les  morts > il  en 
donna  plufieurs  coups  aux  Indiens  8c  In- 
diennes qu’il  chaflâ  de  l’Eglife  , refpeélant 
auûi  peu  la  kinteté  de  ce  lieu  keré  , qu’au- 
roit  rait  un  payen. 

29,  Après  cela  voiant  qu’il  avoit  perdu 
l’occalion  de  prendre  l’Evêque,  parce  qu’il 
le  tenoit  toûjours  attaché  au  Saint  Sacrement, 
il  lui  dit  de  s’en  aller  en  la  ville  de  l’Aflbm- 
ption , puifque  le  bourg  d’Yaguaron  n’étoit 
pas  le  lieu  où  il  devoir  être.  Mais  c’étoit 
un  pur  artifice;  afin  de  le  pouvoir  prendre 
en  chemin , pour  le  jetter  dans  le  petit  bat-; 
teau  préparé  a cet  effet.  On  dit  même  qu’il 
avoit  reiolu  d’envoier  après  lui  quelques  un^ 
de  ces  Indiens  qui  dépendent  des  Jefuites, 
afin  de  le  tuer,  8cà  rejetter  fa  mort  fur  quel- 
ques Indiens  qui  pour  lors  s’étoient  révoltez 
en  ce  pais. 

30.  Le  lendemain  , Sire  , le  Gouver- 
neur alla  de  fort  grand  matin  fè  mettre  en 
embufeade  avec  fes  complices  dans  une 
montagne  difiantc  de  quatre  .lieues  d’Ya- 
guaron pour  prendre  l’Evêque  fur  Ion  paflâ- 
ge,  8c  exécuter  ainfî  la  damnable  entreprife 
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qu’il  avoit  faite.  Mais  un  homme  , de  la 
pouchie  duquel  je  l’ai  appris  , paflànt  dans 
un  chariot  avec  deux  de  fes  filles  , & aiant 
appcrçu  cette  crabufcade  j il  laifla  fes  filles 
continuer  leur  chemin  , 8c  retourna  par  un 
autre  donner  avis  à l’Evéque  de  ce  qu’il 
avoit  vu  , puis  le  conduilit  par  des  chemins 
détournez  ; ainfi  le  Gouverneur  demeura 
dans  fon  embufeade  , 8c  l’Evêque  arrivant 
dans  la  ville  de  l’Aflomption  fè  retira  au- 
couvent  de  S.  François  , où  les  Religieu-X 
des  maifons  de  S.Domiuique8cde  la  Mercy 
vinrent  avec  tout  le  Clergé  le  làluer  8c  lui 
rendre  leurs  devoirs. 

31.  Le  Gouverneur  aiant  fu  cela  , 8c 
defefperant  de  venir  à bout  de  fon  def- 
lein  , ciioit  comme  un  enragé  , 8c  prol'e- 
roit  des  blafphemes.  Il  partit  enfuiie  pour 
aller  à la  ville  de  l’Aflbmption  , 8c  s’avifa 
d’un  autre  ftratageme.  Il  dit  qu’il  avoit 
ordre  du  Viceroi  de  chaffer  l’Evêque  de  fbn 
Evêché,  de  le  bannir  de  tous  les  Roiaumes, 
5c  de  le  priver  de  fon  temporel  ; ce  qu’il  exé- 
cuta avec  l’aflillance  des  Jefuites  8c  à leur 
perfuafion , traittant  cet  Evêque  de  la  même 
maniéré  qu’ils  ont  traitté  les  autres  Evêques 
fès  prcdccefleurs  , en  aiant  fepré  deux  de 
cette  Eglife  leur  Epoufe, 

■ 32.  Ces  mêmes  Jefuites,  Sire  , joints 
avec  le  Gouverneur  déclarèrent  le  Siège 
vaquant,  quoique  l’Evêque  fut  prefcnt , 8c 
dans  fa  ville  Epifcopale  j puis  en  donnèrent 
l’adminifiration  avec  *l’étcndart  Royal  à un 
Chanoine  ignorant  , 8c  qui  avoit  perdu  l’cl- 
prit,  il  y avoit  déjà  plufieurs  années;  8c  étoit 
enchaîné  dans  la  maiibn  de  fon  Pere  d’où 
ils  le  tirèrent  avec  violence  coQtre  fon  gré  8c 
celui  de  tous  fes  parens  , le  Gouverneur  le . 
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menaçant  de  le  tuer  s’il  n’acceptoit  cette 
charge  , 8c  ne  fe  refolvoit  à figner  tout  ce 
qu’il  lui  ordonneroit. 

53.  Le  même  Dom  Gregorio  de  Hi- 
ncllrofà  , pour  réufflr  plu?  facilement  dans 
ce  deUcin  iàns  fe  faire  des  affaires  , chaflà 
de  la  ville  quelques  Gentils- hommes,  ordon- 
nant aux  uns  de  fbrtir  à l’heure  même  fur 
peine  de  la  vie , 8c  éloignant  les  autres  fous 
prétexte  d’une  faulîè  alarme.  Car  feignant 
d’avoir  eu  avis  que  plufieurs  Indiens  enne- 
mis venoient  à lui  par  la  riviere  , il  leur  or- 
donna d’aller  pour  les  reconnoltre  jufques  à 
■Villa- Rica  -,  diftantc  de  cent  licuè's  de  celle 
. de  l’Aflbmption  en  remontant  la  riviere.  Or 
comme  ces  habitans  au  nombre  de  vingt- 
huit  croient  les  plus  nobles , les  plus  anciens, 
les  plus  riches , ils  étoient  aufli  les  plus  capa- 
bles de  s’oppofèr  à la  violence  que  l’on  vou- 
loir faire  à i’Evéquc. 

34.  Par  ce  moien  , Sire,  ce  Gouverneur 
fit  entrer  dans  la  ville  de  l’Aflbmption  les 
huit  cens  Indiens  pour  executer  ce  qu’il  lui 
plairoit:  8c  durant  tout  ce  tems  ce  Chanoi- 
ne infenfê  qu’il  avoir  établi  en  qualité  dé 
Provifèur  pour  tenir  la  place  de  l’Evêque, 
éroit  entre  les  mains  de  Jefuires  , qui  lui  fi- 
rent figner  les  aftes  qu’ils  dreflbient  pour 
X parvenir  à leurs  fins.  Ci  fut  là  que  fut  drefle 
celui  de  la  depofition  de  ce  bon  Prélat , 8c 
plufieurs  autres. 

3p.  C’cll  une  chofiî  connue  8c  fort  re- 
marquable , Sire  ",  pour  faire  voir  la  fo- 
lie de  ce  pauvre  homme  , qu’aiant  de- 
mandé lorfqu’on  l’établit  Provifèur  , ce  que 
cela  vouloir  dire  , 8c  lui  aiant  été  répondu  , 
que  c’étoit  qu’on  letabliflbic  Provifèur  , il 
repaicit}  Il  vmdroit  mieux  que  vous'  me  fî/Jîez. 
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■JEvêque,  que  vous  fiJJtez.Vrovifeurmonfre‘ 
re  Qkment , qui  étoit  un  feculier.  Durant 
que  ces  tiofès  le  paflbient  on  tenoit  l’Evè- 
que  enfei  mé  dans  l’Eglife  Cathédrale  , 8c 
{on  mitable  Provileur  fit  publier  l’aéte  fui- 
vant. 

36.  On  fait  à (avoir  à tous  fidcles  Chré-  “ 
tiens  qu’ils  aient  à tenir  pour  excom-  “ 
munie  le  Gouverneur  Dom  Giegorio  de  “ 
Hineftrolà  , pour  avoir  été  dans  le  Bourg  “ 
d’Yaguaron  à deflèin  de  prendre  l’Illufiril-  “ 
fime  Seigneur  Dom  Bernardino  de  Carde-  “ 
nas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paiaguai  , 8c  “ 
Confèiller  de  S.  M.  s’étant  fait  accompa-  “ 
gner  pour  cela  de  quelques  ibldats  Sc  autres  “ 
tlpagnols  armez,  8c de  plus  delix  cents  In- “ 
diens  de  Parana  aufli  armez  de  Moufqucts , “ 
Arquebuiés,  Coutelas,  Rondaches  £c  autres  “ 
armes  : après  quoi  le  dit  Gouverneur  fuivi  •* 
de  Sebaftien  de  Leon  , Juan  de  Avalos  de  “ 
Mendoza  . Pedro  de  Gamarra  , 8c  autres  “ 
Soldats,  mit  violemment  les  mains  fur  là  “ 
Seigneurie  IlluftrilTime  qui  étoit  au  grand  “ 
autel  de  1 Eglife  du  dit  bourg,  8c  ténoit  en-  “ 
.tre  fes  mains  le  Saint  Sacrement , dilant  au  “ 
dit  Evêque  qu’il  l’arrêtoit  par  l’ordre  du  Sei-  “ 
CTCur  Viceroi  : 8c  demandant  main  forte  à “ 
mute  voix  au  nom  du  Roi.  Pour  raifon  de  “ 
quoi  il  a encouru  de  grandes  excommuni-  “ 
cations  de  Droit , comme  aufli  celle  portée  “ 
par  la  Bulle  , In  Coma,  8c  autres  , dans  lef-  “ 
quelles  il  eft  retombé  après  avoir  été  abfous  " 
lous  caution  juratoire  , laquelle  abfolution'* 
il  a enfrainte  par  l’aiâion  rapportée  ci  def-  “ 
ius  8cc.  Fait  le  premier  jour  de  Novembre  “ 
16+4.  8c  figné  , Francifeo  Cavallcro  Balàn;“ 
par  ordre  de  M.  le  Provileur  Juan  Garcia  dc“ 
Villa. 
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37.  Le  meme  Provifeur  avoit  fait  pu- 
blier un  femblable  mandement  contre 
Sebafticn  de  Leon.  Juan  de  Avalof  de  Men- 
doça  , Pedro  de  Gamarra  . Nicolas  Veron  , 
Pablo  Jacyntho  , & Antonio  Gonçalcs> 

tous  pavtilans  du  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hineftrofa  , 8c  fes  complices  dans  le 
crime  dont  il  s’agit.  Mais  tous  ces  excom- 
muniez ne  demandèrent  jamais  pardon  de 
leur  faute  , ni  abfolution  de  ces  Cenfures  > 
au  contraire  ils  s’en  mocquoient  , parce  que 
les  Jefuites  les  aflèuroient  qu’elles  étoient 
nulles  8c  ridicules. 

58.  Outre  ce  que  delTus  , Sire  . on  in- 
terdit particulievement  la  maifon  des  Jefui- 
tes , avec  defenfe  d’y  celebrer  les  divins 
myfteres , parce  qu’au  mépris  des  cenfures 
8c  de  la  jurifdidtion  Ecclefiaftique  , ils  y re- 
cevoient  ces  excommuniez. 

59  Mais  ces  Peres  ne  croians  rien  ' 
capable  de  leur  refifter  , 8c  fe  prévalant 
du  pouvoir  du  Gouverneur  corrompu  par 
leurs  prefens  » forcé  par  leurs  menaces  , ôc 
trompé  par  les  fauilès  decifions  des  Jefuites 
8c  par  les  feux  prétextés  de  l’autorité  qu’ils 
avoient  fait  ufurper  par  ce  Chanoine  infen- 
fé  , lequel  ils  fuppofoient  être  Adminiftra- 
tcur  de  l’Evêché  , ils  firent  crier  l’Evêque  à 
fon  de  trompe  , 8c  lui  impoferent  très-feuf- 
fement  de  grands  crimes  ; puis  le  cliafTerenfc 
avec  une  violence  fecrilege  de  fbn  Eglifc 
Cathédrale  , 8c  le  mirent  dans  une  petite 
barque  qu’ils  lailferent  aller  au  courant  de 
la  riviere.  Il  demeura  banni  de  fon  Evêché 
durant  deux  ans  dans  la  ville  de  las  Corrien- 
tes , qui  eft  de  i’Evêché  de  Buenos- Ayres , 8c 
éloignée  de  quatre-vingts  lieues  de  la  ville  de 
l’Aiioiuption  , pendant  lequel  temps  oe 
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Chaaoine  inlènfé  , 8c  deux  ou  trois  autres 
Chanoines  qui  étoienf"  d’intelligence  avec 
les  Jcfiiites  , 8c  qui  par  leur  avis  Sc  par  leur 
ordre  avoient  refufe  d’obéir  à leur  Evêque, 
gouvernoient  l’Eglife  Cathédrale  comme  li  le . 
fic^e  eût  été  vacant. 

40.  Le  Gouverneur  en  fuite  de  cet  em- 
barquement 8c  de  ce  banniflèment  de  l’Evê- 
que fit  publier  au  fon  du  tambour,  que  l’on 
eut  à dire  la  MelTe  dans  la  maifon  des  jefui- 
tes  qui  étoit  interdite,  à y prêcher,  8c  à ap- 
prouver en  pleine  chaire  ce  qu’il  avoir  fait. 

Il  fit  auffi  afficher  8c  publier  des  placards  paa 
lefquels  il  étoit  enjoint  fur  peine  de  la  vie 
aux  hommes,  8c  fur  peine  du  fouet  8c  de  la 
prifon  à toutes,  les  femmes  de  n’aller  enten- 
dre la  Meflè  8c  la  Prédication  ; de  ne  com- 
munier , 8c  de  ne  recevoir  les  autres  Sacrc- 
mens  que  dans  la  dite  maifon  des  jefuites , 
j&n»  qu’ils  pui fient  fur  les  mêmes  peines  al-  • 
1er  à d’autres  Eglifes  11  commit  des  Set- 
gens  8c  d’autres  perfonnes  pour  les  obliger 
a exécuter  cet  ordre  , 8c  les  y traîner  par 
violence-  11  mit  des  Indiens  en  garde  à la 
porte  de  la  dite  maifon  , afin  que  perfonne 
n’enpûtfortir,  8c  il  fît  planter  deux  potences, 
avec  leurs  cordes  8t  leurs  poulies  , l’une  au 
milieu  de  la  place  publique , 8c  l’autre  devant 
la  porte  de  la  nuifon  des  Jefuites , où  on  les 
rcmeitoit  le  foir  , puis  on  les  replacoit  le 
matin. 

..41.  Ce  Gouverneur  exerçant  , Sire, 
«ne  fi  grande  tyrannie  , 8c  obligeant  à l’in- 
Aance  des  Jefuites,  non  feulement  les  homr 
mes  8c  les  femmes  , mais  jufques  aux  en- 
fans  à figner  des  depolitions  contre  T Evê- 
que , fans  lavoir  ce  qu’ils  fignolent  ; cela 
joint  à infinies  autres  vexations  infuporta- 
B 3 blés 
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bles  qu’on  leur  fit  fouftrir  depuis  l’expulfioa 
de  leur  Evêque,  fut  caufe  que  plu  fieurs  s’en- 
fuirent dans  les  montagnes  . où  ils  fouffri- 
rent, outre  la  faim ■ d’étranges  neceflîtés.  Ce, 
qui  fit  accoucher  avant  terme  plufieurs  fem- 
mes, 6c  caufa  même  la  mort  à un  très-grand 
nombre  de  perfbnnes  , jufques  au  retour  de 
l’Evêque  dans  foQ  Eglife.  T 


Chapitre  IV, 


le  Métropolitain  , l’Audience  'Royale  de 
la  Plata  ordonnent  le  rétaèlijfement  de  l’E- 
•vécjue  du  Paraguai.  Il  retourne  enfuite  dans 
fon  Diocefe  , en  ejl  chajfé  pour  une  fé- 
condé fois. 

42.  T 'Evêque  , Sire  , ne  fut  pas  le  fèul 
• JLi  qui  endura  d’incroyables  pei- 
nes durant  ce  banniflement  d’environ  deux 
ans.  Car  fà  ville  Epifcopale  3c  la  province; 
du  Paraguai  fbuffrirent  d'étranges  châti- 
mcns  de  Dieu , pour  avoir  ou  confenti  , ou 
' manqué  de  refifter  à cette  horrible  violence 
faite  à leur  Prélat.  Dieu  envoia  fur  ce  peu- 
ple des  plaies  vifibles.  Il  y eut  plufieuPs 
morts  violentes , 8c  elles  tombèrent  princi- 
palement furies  complices  de  ce  facrilege, 
entre  lefquels  furent  neuf  Jefuites  , dont 
quelques  - uns  font  nommés  dans  l’informa- 
tion prefentéc  par  l'Evêque  à l'Audience 
Roiale  de  la  Plata,  J1  ne  plût  point  durant 
tout  ce  tems  : les  fontaines  , les  fourccs , 8c 
les  ruillèaux  fe  feicherent , ce  qui  ne  s'était 
jamais  vu  depuis  la  découverte  de  ces  Pro- 
vinces. Plulieurs  perfbnnes  moururent  de 
faim  8c  de  Ibif:  plufietù’s  troupeaux  de  gro^ 
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ic  de  menu  bétail  périrent  aufli  : les  campa- 
gnes fe  dépeuplèrent,  parce  que  les  habitans 
n’y  trouvantplus  d’eau  .ils  étoient  Contraints 
de  fe  retirer  dans  la  ville.  Il  y eut  des  trem- 
blcntens  de  terre,  ce  qui  éîoit  aulTi  une  cho- 
ie jufqu’alors  inconnue  en  ce  païs-là.  Cer- 
tains infcéles  ravagèrent  tout.  Ces  maux 
furent  accompagnez  de  plufieurs  autres  & de 
* prodiges , dont  les  Peres  Jefuites  furent  la 
caufe  , aiant  chalîë  ce  Saint  Prélat , 8c  lui 
piant  fi  injuftement  fait  foufîrir  8c  à fon  E- 
glife  tant  d’outrages.  Quoiqu’il  fut  plein  de 
yie  J cette  Eglile  fut  durant  ces  deux  ans , 
comme  fi  le  fiege  eût  été  vaquant  , gou- 
vernée fans  fes  ordres  8c  par  des  gens  ex- 
communiez ; tellement  qu’on  pouvoir  dire 
qu’elle  étoit  tombée  dans  un  adultère  Ipi- 
rituel. 

. 43.  Cependant,  Sire,  ce  bon  Evêque lê 

pourvut  à l’Audience  Roiale  de  la  Plata  , 8c 
au  Juge  Métropolitain,  aufquels  il  reprefen- 
ta  les  injuftices  8c  les  violences  qu’on  lui  a- 
voit  faites.  Sur  quoi  toutes  choies  bien 
jConfiderées  vôtre  Cour  Roiale  déclara  que 
cette  expulfion  étoit  violente  8c  facril^e, 
Cffdonna  à l’Evêque  de  retourner  à fon  Evê- 
ché, 8c  enjoignit  à tous  de  lui  obéir  comme 
à leur  Prélat  légitimé.  Elle  fit  auflî  comman- 
dement au  Gouverneur  Dom  Gregorio  de 
Hineftrolà  de  quitter  fon  Gouvernement  à 
peine  de  dix  mil  écus  d’amende  , attendu 
.lès  entreprifes  injuftes  8c  violentes  contre 
l’Evêque  , pour  Icfquelles  il  avoit  été  tres- 
juftement  excommunié.  D.  Garcia  Martinez 
Cabotes  Juge  Métropolitain  8c  des  Appella- 
tions , ordonna  auflî  les  mêmes  choies  , 8c 
l’ Audience' Roiale  appuya  fafentcnce  del’Au- 
torité  Roiale. 
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4f.  En  vertu  de  ces  équitables  fentenccs 
EcclefiafHque  8c  Roiale,  l'Evêt^ue.  Sire,  ie 
mit  en  chemin  pour  retourner  a fon  Eglife , 

6 après  avoir  fait  foixante  8c  quatorze 
îieues  en  montant  le  fleuve  , il  arriva  à une 
lieue  d’un  endroit  nommé  Angoftura  , di- 
ftant  de  fept  lieues  de  la  ville  de  l’Aflbm- 
ption , où  ce  grand  8c  large  fleuve  fe  retreP» 
lit  de  telle  forte  , qu’il  n’y  a pas  d’un  bord  ' 
à l’autre  plus  d’une  portée  de  moufquet. 

* Là  il  aprit  de  quelques  pêcheurs  Indiens 
que  le  Gouverneur  , à l’inftance  des  Jefui- 
tes , avoit  fait  un  Fort  à cet  endroit-là  , où 
il  avoit  mis  des  raoufquetaires  Indiens  des 
Provinces  de  Parana  8c  d’Uraguai , que  ces 
Peres  lui  avo'ent  fournis  , afin  d’empêcher 
l’Evêque  de  paflèr  8c  de  fe  rendre  dans  la 
ville  i qu’il  y avoit  aufli  avec  eux  quatorze 
ou  quinze  Elpagnols  excomnuiniez  du  parti 
du  Gouverneur,  8c’ que  ces  Peres  leur  fbun- 
niflbient  quantité  de  vin , avec  tout  ce  qui 
leur  étoit  ncceflaire. 

4f.  De  ect  endroit  l’Evêque  écrivit  au 
Gouverneur  une  Lettre  fort  civile  , 8c  la  lui 
envoia  par  le  Pere  Gardien  de  la  ville  de  las 
Corrientes  -,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient. 

46.  Le  Gardien  étant  arrivé  au  lieu  ou 
, étoit  le  Gouverneur  , lui  dit  ep  lui  rendant 
cette  Lettre  , qué  l’Evêque  revenoit  dans 
fon  Evêché  en  vertu  de  la  lèntence  du  Juge 
Métropolitain  , appuyée  de  celle  de  l’Au- 
dience Roiale  de  la  Plata  , 8c  qu’il  y venok 
pour  abfoudre  tous  les  excommuniez  -,  8c 
que  fort  affligé  des  milères  8c  des  plaies  que 

fou 

* Ce  qui  fuit  cft  confirmé  par  une  Relation  au- 
thentique du  P.  Michei  Cagaete  Dominicain. 
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■fon  peuple  avoit  fouffertes  pendant  fbn  ab- 
Hbnce.  il  venoit  pour  implorer  les  grâces  de 
Dieu  fur  tout  le  pais . afin  qu’il  plût  à fà  df- 
yine  Majefté  de  répandre  fur  eux  üs  Bencdi- 
âions  Sc  la  rolée  du  Ciel. 

47.  Le  Gouverneur  tout  interdit  prit  cet- 
te Lettre  , la  déchira  fans  la  lire  , la  foula 
aux  pieds  , 8c  puis  dit  au  Gardien  : Croyez.- 
vous  lUmc  que  je  veuille  laijfer  pujfer  dans  la 
ville  ce  Irere  intrus  (je  excommunié  ? Si  cela 
ejl , vous  vous  trompez,  fort  ; Une  pajfera  point 

je  ne  le  laijferai  pas  entrer  dans  la  ville.  A 
quoi  il  ajouta  infolemment  : Vous  pouvez, 
bien  vous  en  retourner.  Puis  il  cria  à quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  d’aller  où  étoit  la 
Kirque  de  ce  Frere  intrus  , dire  aux  Indiens 
qui  le  conduifoient , que  s’ils  étoient  li  har- 
^s  que  de  donner  un  feul  coup  de  rame 
pour  l’amener  plus  avant , il  les  feroit  tous 
pendre. 

48.  Le  Gardien  > Sire  , étonné  d’un  fi 
étrange  procédé  , 8c  du  grand  nombre  d’in- 
diens 8c  d'Efpagnols  qu’il  y avoit  dans  ce 
Fort  , s’en  retourna  trouver  l’Evêque.  En 
même  tems  ces  Officiers  envoiez  par  le 
Gouverneur  , aiant  lait  entendre  à haute 
voix  aux  Indiens. qui  menoient  fa  barque  ce 
que  le  Gouverneur  leur  avoit  commandé  de 
dire  , ils  gagnèrent  avec  la  barque  le  milieu- 
de  la  riviere, 

49.  L’Evêque  aiant  fii  par  le  Gardien 
ce  qui  s’ étoit  pafîe  entre  lui  8c  ce  Gouver- 
neur excommunié  , il  voulut  mettre  pied  à 
terre  pour  entrer  par  les  montagnes  dans  fou 
Evéché,  quand  il  y auroit  du  fouffrir  le  mar- 
tyre. Mais  quelque  priere  qu’il  en  fit  à ces. 
Indiens  qui  le  menoient  , il  ne  put  jamais 
l^btenir  d’eux  ; au  contraire  ils  le  remene- 
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rent  en  tres-grande  diligence  dans  la  ville  de 
las  Corricntes  d’où  il  vcnoit  ; 8c  là  le  rete- 
■ nanr  enfermé  dans  une  pauvre  làcriftie  , U 
foulTi  it  de  11  grandes  neceflltez  , qu’il  n’a- 
voit  pas  même  luffifammcnt  de  quoi  vivre, 
parce  quefcs  ennemis  l’empêchoient  deriea 
recevoir  du  revenu  de  fon  Évêché , 8c  de  lès 
Diocefains  : 8c  quelque  inflance  qu’il  fît 

3u'on  lui  donnât  au  moins  quelque  choie 
1 «litre  tlfiï^droit  compte  fur  les  peniions  que 

qui  fuit  eft  le  Roi  lui  donnoit  pour  Ibutenir  là  dignité 
coniiant  Epifcopale,  il  ne  put  durant  tout  le  tems  dé 
par  ie  Mc-  fon  exil  obtenir  que  2600.  écus. 
pl'piéVe**  fo.  En  ce  même  tems  les  Jefuites  pu-^ 
dé  Carde-  bHoient  que  l’on  verroit  aufli-tôt  voler  utt 
pas.  bœuf,  ou  le  fleuve  deParana  remonter  con- 
tre là  fource  , que  l’Evêque  retourner  dans  , 
Ibn  Evêché. 

^■1.  Les  habitans  de  la  Province  du  Para^ 
guai  qui  étoient  bien  intentionnez. , 8c  ju- 
geoient  des  choies  fans  palfion  , pleuroient 
Tabience  de  leur  Pafteur  , qui  avoir  été  con- 
traint avec  tant  de  violence  8c  de  cruauté 
d’abandonner  fon  troupeau.  Mais  quelque 
delir  qu’ils  eulfent  de  le  revoir  , ils  n’o- 
Ibient  parler  en  fa  faveur , tant  ils  étoient  ef- 
, fraiez  des 'menaces  du  Gouverneur  8c  des. 
Jefuites  , 8c  de  cette  potence  dreflee  dans 
la  place  pour  ceux  qui  olèroient  blâmer  leur 
procédé  ou  qui  pavieroient  en  fraieurdc  l’E- 
vêque : comme  aulfi  à caul'e  qu’il  y avoit 
des  gardes  8c  des  cfpions  fur  tous  les  che- 
mins, tant  par  eau  que  par  terre , pour  pren- 
dre les  Lettres  de  ceux  qui  lui  écriroient. 
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Chapitre  V. 

*• 

•17»  nouveau  Gouverneur  fuccede  k Dom  Gre- 
' ^oire  de  Hineftrofa.  Les  Jefuites  fe  le  ren- 
••  dent  favorable  : mais  l'Evêque  ne  laijfe  pas 
. pour  cela  de  revenir  à fin  Evêché. 


fl.  T TOilà  , Sire  , l’état  miièrable  où  & 

V trou  voit  l’Evêque  du  Paraguai. 

Jors  qu’au  bout  de  cinq  ans  que  dura  le  gou- 
•vémcment  de  Dom  Gregorio  de  Hineftro- 
& , Dom  Diego  de  Efcoür  Oflbrio  lui  fuc- 
ceda  en  cette  charge. 

..  C’cftune  chofe  conftante  & publique 
-^ue  les  Jefiiites  mirent  en  deliberation  de  ne 
-recevoir  point  çe  nouveau  Gouverneur,  mais 
de  maintenir  fon  predecefleur,  tant  parce  qu’il 
étoit  leur  ami,  & l’ennemi  declar^  de  l’Evêque, 
que  pour  le  recorhpenfer  de  cc  qu’ilsavoient 

Et  fon  moienchaflë  ce  bon  Prélat,  & qu’il  fâi- 
it  aveuglément  tout  ce  qu’ils  vouloient.  > 
f4-  Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrivé  LeP.GaP- 
j la  ville  de  l’Aifomption  , il  dit  dès  le  len-  par  de  Ar- 
demain  que  les  'efuites  luiavoient  mis  en-  'f*?® 
tre  les  mains  une  Lettre  du  Viceroi , par  la- 

5uelle  il  lui  ordonnoit  de  lui  envoier  pri-çoisrap- 
inniers  à Lima  huit  ou  dix  des  principaux  porte  ceci. 
- ïiabitans  de  la  ville'  , à caufe  qu’ils  delàp- 
prouvoient  tout  ce  (jui  avoir  été  fait  contre 
leur  Prélat,  fie  s’eiretoient  plaints. 

ff.  Ce ’difeours  joint  à ce-  qu’il  paroiflbit 
que  ce  nouveau  Gouverneur  ne  deliroit  en 
nulle  forte  le  retour  de  l’Evêque,  caulà.  Si- 
re , une  affliéHon  generale.  Mais  elle  fut  Relation 
l>ien-t6t  adoucie  par  l’extreroc  joie  qu’ils  re^du  P.  Ca- 
çurent  de  revoir  leur  laint  Prélat  » qui  ungnete. 
mois  après  l’arrivée  du  nouveau  Gouver- 
neur vint  accompagné  d’un;  foui  ferviteur 
B 6 dans 
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dans  une  petite  barque  très  legere  conduite- 
par  plufieurs  rameurs.  Etant  entré  dans  la 
ville , il  fe  retira  dans  le  couvent  des  Cerdé^ 
liers  , où  toute  la  ville  accourut  en  foule 
avec  une  telle  joie  , qu’il  fuffit  de  dire  que 
julques  aux  Negres  ils  vinrent  à rÊglifedu 
couvent  avec  leurs  tambours,  & fans  fe  pour 
voir  laflèr  de  danfer. 

f6.  Les  Jefuites  fupportoient  avec  peine 
ces  grands  applaudillêments. . tant  à caufo- 
de  la  haine  qu’ils  portoient  à l’Evêque,  que 
pat  le  déplailir  d’avoir  û mal  réütfi  dans  les 
obftacles  qu’ils  .croioient  avoir  mis  à foa 
■rérour.  Sur  quoi  loir  fit  plufieurs  vers  à la. 
loiiange  de  la  confiance  de  l’Evêque  , 8c  aa 
. mépris  de  l’injüfte  prefomption  de  fes  en- 
. nemis.  Ce  qui  aÛunaoit  encore  davantage 
' leur  colcre. 

5-7.  11  n’y  eut  point  d’Ecclefiaftiqoe- qui 
ne  vint  rendre  l’obéillànce  due  à l’Evê- 
que , à la  relèrve  de  deux  Chanoines  , l’un 
nommé  Fernando  Sanchez  del  Valle  , 8c 
l’autre  Dom  I^ego  Ponce,  qui  s’étoit  intrüs 
tetga.'  dans  la  charge  de  Provifeur  depuis  la  mort 
de  Chriftoval  Sanchez  de  Vera. 

yS*  La  maniéré , Sire  , dont  les  Jefuites 
lui  confeillerent  d’ufer  pour  s’introduire 
dans  cette  charge  de  Provil’eur  , cft  remar- 
quable Car  n’y  aiant  alors  que  lui  (cul  de 
Chanoine  dans  cette  Eglile  , dont  il  étojt 
■ Treforier  , voici  de  quelle  forte  il  procéda  à 
cette  nomination.  Le  Treforier  de  cette  Sainte 
Eglife  nomme  pour  Provifeur  éo  Vica  re  general 
^ durant  le  Siégé  vacant , Dom  Diego  Ponce  r êc 
ce  DomDie^o  Ponce  qui  étoit  nommé  pour 
Provifeur,  etoit  lui  même  ce  Treforier.  ^ 

5-9.  Les  Jefuites  , non  plus  que  ces  deux 
Chanoines, ne  voulurent  iam^is  reçpnçpîtpe 
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l^véque,  ni  lui  obéir  j en  quoi  ils  furent 
fui  vis  par  ces  quatorze  ou  quinze  Efpagnols 
excommuniez , 8c  par  tous  ceux  qui  étoienc 
de  la  fàâion  de  ces  Peres.  Ils  continuoient 
à foutenir  opiniâtrement  que  ce  Prélat  avoit 
été  dépouillé  de  fa  jurifdiâion  Epifcopale. 

8c  ne  voulant  point  obeïr  à la  fentence  du 
Juge  Métropolitain,  ni  à celle  de  l’Audien- 
ce Royale  de  Lima,  ils  refufoient  dejeccn- 
noître  leur  autorité  s 8c  ajoutoient  de  nou- 
Tclles  ofïenfes  aux  premières  .,  en  parlant 
plus  infolemment  que  jamais  .contre  l’Evê- 
que, contre  l’Eglifè,  8c  contre  le  patronage 
RoialdeV.  M.  . • . 

. 6o.  L’Evêque  le  lendemain  de  fon  entrée  Relation 
dit  la  Sainte  MeflTe,  L’Eglilè  étoit  toute  plei- P.  Ca- 
ne d’Efpagnols  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , 8c 
comme  ce  Saint  Sacrifice  étoit  accompagné 
des  prières  de  tant  de  fideles  Chrétiens  , qui 
demandoient  tous  enfemble  mifericorde  à 
Notre  Seigneur  j le  ciel  qui  avoit  été  com- 
me, fermé^durant  tout  le  temps  de  l’ablènce 
de  ce  Prélat , commença  de  fè.  couvrir^  de 
nuages.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour 
le  temps  parut  extrêmement  agréable  , ce 
qui  futfulvi  d’une pluye  fort  douce,  8c  Dieu 
fit  tomber  la  rofec  fur  les  carupi^nes.  Le 
jour  d’après  les  nuées  , comme  continuant 
. d’obeïr  aux  prières  de  ce  Saint  Pafteur , don- 
, jnerent  de  deux  jours  en  deux  jours , 8c  de 
quatre  en  quatre  jours  une  telle  abondance 
' de  pluye,  que  les  fources  8c  les  fontaines  fe 
remplirent  ; 8c  ainli  les  habitans  de  la  cara- 
..pagne  retournèrent  dans  leurs  maifons , cul-. 
.tiverent  leurs  héritages  , les  femerent,  8c 
, firent  une  très-grande  rccolce. 

“ 6ii  Pendant  cela,  Sire  ,‘  les  Chanoines 
dont  j’ai  parlé , s’étant,  comme  je  l’ai  dit» 

" ■ fi  ; t'  em- 
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emparez  de  la  Cathédrale , oa  traittoit  avec 
eux  d’accommodement  > & ils  paroiilbient 
être  difpofez  à rentrer  dans  leur  devoir 
Mais  les  Jefuites  les  en  détournèrent  8c  les 
empêchèrent  de  profiter  de  la  bonté  avec 
laquelle  ce  charitable  Pafteur  ouvroit  les  bras 
à tout  le  monde . 

6i.  Dans  l’efpcrance  qu’il  avoit  que  ces 
^eux  Chanoines  viendroient  enfin  à la  raifon» 
il  demeura  vingt  8c  deux  jours  lins  aller  à 
fon  Eglife  Cathédrale  , s’attendant  toujours 
qu’ils  la  lui  remettroient  entre  Icsmains.Mais 
■vpiant  qu’ils  ne  jwu voient  s’y  ’relôudre,  il 
s’y  en  alla  un  matin, accompagné  feulement 
de  quatre  Ecclefiaftiques  : ce  qui  ne  fut  pas 
plutôt  fu  par  la  ville  , qu’dle  iè  trouva 
pleine  de  peuple. 


Chapitre  VI. 

L’Evêque  étant  rentré  dam  fa  Cathédrale  , 

‘ les  Chanoines  revoUez  par  les  Jefuites  é~ 
tablijfent  une  autre  Cathédrale  dans  l» 
mai  fon  de  ces  Eeresy^  le  Gouverneur  <*• 
leur  inflanee  ajpege  l’Evêque  dam  fon  E~ 
gltfe  qui  J fouffrit  beaucoup,  ‘ 

63.  Es  deux  Chanoines,  Sire'.difant 
leurs  Heures  dans  la  Cathédrale 
lorfque  l’Evêque  y entra  , ils  en  fortirent 
ians  lui  dire  la  moindre  parole  j & s’en  allè- 
rent à la  maifon  des  Jefuites  , où  ils  établi- 
rent la  Cathédrale , en  fè  qualifiant  le  noble- 
Doyen  le  Chapitre  durant  le  Siégé  vaquant- 
On  y recitoit  les  heures  canoniales,  8c  on  y 
faifoit  des  exhortations  au  fon  des  cloches. 
On  y prêchoit.  On  y marioit.  On  y enter- 
' ’ roit 


N 


Digltized-I 


âuParaguau  T.  Part.'  35 

Toit.  On  y abfolvoit  de  toutes  fortes  d’ex- 
communications. On  y recevoit  les  exconv 
muniez,  les  malfaiteurs,  les  interdits.  Oo 
y chantoit  des  Meflès  foknnelles.  On  y r«- 
floubloit  le  fon  des  cloches  lorfqueila  vérité 
ble  Cathédrale  publioit  l’interdit  contre  cet- 
te fàufle  Cathédrale  j & on  faifoit  de  gran- 
des fêtes  publiques , accompagnées  de  plu- 
fieurs  làlres  d’arquebuferie,  afin  d’empêCher 
h fonétion  de  la  principale  Eglife. 

64  La  maifon  des  Jefuites , Sire  , efl:  un 
fort  Château  fitué  au  milieu  de  la  ville  : où. 

J’on  ne  fait  ce  que  c’eft  que  d’obéïr  ni  à V. 

IW.  ni  au  Pape,  ni  à vos  Miniftres,  ni  aux 
fiens.  C’eft  la  retraitte  de  tous  les  bannis  8c 
de  tous  les  excommuniezj  8c  il  n’y  a point 
d’officiers  de  la  Juftice,  foit  Ecclefiaftique, 
ou  feculiere  , qui  foient  aflèz  hardis  pour 
entreprendre  de  les  en  tirer  , parce  qu’elle 
eft  toute  pleine  d’armes  au  dedans  8c  au  de- 
hors tout  environné  de  canonnières  , ainli 
que  je  l’ai  vû  de  mes  propres  yeux,  8c  que 
le  Pere  HyacintheTorquera  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  qui  rapporte  tout  ce- 
ci, témoigne  auflî  l’avoir  vu. 

6f.  Aulfitot  que  l’Evêque  fut  entré  dans  Le  P.  Ar- 
là  Cathédrale,  les  Jefuites  furent  en  grande 
hdte  en  donner  avis  au  nouveau  Gouver- 
neur nom  Diego  de  Efoobar  Oflbrio . lequel 
s’y  rendit  à l’heure  même , 8c  en  chadà  tout 
le  peuple.  11  voulut  aulfi  en  faire fortir  l'E- 
vêque ; mais  il  relifta  generêufcment , 8c  lui 
parla  fur  ce  fujet  avec  force  8c  avec  un  zé- 
lé véritablement  Apoftolique  Le  Gouverneur 
polâ  en  fuite  des  gardes  a la  porte  de  l’Egli- 
e,  avec  ordre  de  n’y  laifîèr  entrer  perfonne."' 

L.es  habitans  de  la  ville  qui  fe  trouvèrent  dans 
i place  publiq^ue  en  même  temps  que  le- 

Gou- 
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Gouverneur  y étoit,  témoignèrent  être trè> 
mal  làtisfaits  de  la  maniéré  dont  on  traittoit 
leur  Evêque , 8c  parlèrent  avec  beaucoup  de 
mépris  de  quatre  ou  cinq  Chanoines  qui  a- 
voient  été  gagnez  par  les  Jefuites.  Ils  ne 
parlèrent  pas  en  meilleurs  termes  de  ces  Pe> 
res,  dont  ils  avoient  conçû  une  grande  hor- 
reur à caufe  de  tant  d’aftions  Kandaleufes 
qu^l’on  avoit  faites  pour  leur  plaire. 

66.  Cela  palîà  fi  avant,  que  cette  grande 
multitude  de  peuple  en  vint  jufqu’à  dire, 
qu'on  leur  avoit  déjà  une  fois , par  des  mâ- 
chancetez  8c  des  tyrannies , ôté  leur  Evêque, 
par  cette  feule  railon,  qu'il  ne  penfoit  qu’à 
1èr vir  Dieu  8c  le  Roi  ; mais  que-  mainte- 
nant qu'il  avoit  plu  à là  divine  bonté  de  le 
leur  rendre,  ils  le  garderoient  fi  bien  ,qu'oa 
ne  pourroit  pas  une  fécondé  fois  Je  leur  enr 
lever. 

67.  Le  Gouverneur  les  voyant  dans  cette 
refolution , leur  fit  un  difcours  fort  favora.» 
ble  à l’Evêque , difant  qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  pour  l’obliger;  8c  cela  appaifà  le  tumul- 
te; - Ainfi  les  gardes  demeurant  pofées  , les 
foldats  fiffloient  les  Jefuites  lorfqu’ils  les 
voioient  paflèr , 8c  quelques-uns  même  ef- 
façoient  la  trace  de  leurs  pas , fans  leur  dair 
gner  ôter  le  chapeau,  parce  qu’ils  lestenoient 
pour  excommuniez. 

68.  Le  Perc  Provincial  des  Cordeliers  en 
qualité  de  Commilfaire  du  Juge  Métropoli- 
tain prenant  la  proteétion  de  l’Evêque  , ex- 
communia le  Gouverneur  à caufè  qu’il  le  te- 
noit  affiegé.  Le  Gouverneur  fè  retira  fe  te- 
nant pour  excommunié  ce  qui  affligea  ex- 
trêmement les  Jefuites  ; mais  pour  l’empêr 
cher  de  fe  tenir  pour  excommunié , ils  lui  * 

•donnèrent  un  avis  par  écrit  des Peresdeleur 

Col- 
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College  de  la  ville  de  l’Aflbmption , figné  du 
Pere  Laureano  Sobrino  Re£l:eur  , du  Pere 
Diego  de  Boroa.  du  Pere  Antonio  Manquia- 
no,  duP.  Angeb  Magifties,  du  P.  Manuel  . 
flertol,  du  P.  Pedro  Clavcria  & du  P Ber- 
nardin Tolo , pour  lequel'  ils  fignerent  devant 
des  ténwins  à caufe  qu’il  éroit  aveugle.  Cet 
avis  portoic  Scibutenoit  que  le  Mettre  de 
camp  Don  Diego  de  Efcobar  Oflbrio  Gou- 
verneur & Capitaine  general  de  la  Province 
du  Paraguai  > ne  pouvoir  être  excommunie 
pouravoir  environnédegardes>l’Evêque  Dom 
FrayBernardino  de  Cardenas  , dans  fbn  E- 
glife  Cathédrale  de  la  ville  de  l’AlIbmption, 

& empêché  les  fideles  d’aller  à ladite  Eglifè; 

Que  les  excommunications  Sc  malediâions 
de  cet  Evêque  au  lieu  de  leur  nuire  leur  é- 
■ toient  avantageules , & qu’il  n’y  avoir  point 
de  Gouverneur  qui  ne  pût  par  la  propre  au- 
torité, & par  la  loi  divine  8c  naturelle, don- 
ner des  gardes  à un  Evêque, le  réduire  à l’ex- 
tremité,  8c  ulèr  de  tous  les  moyens  les  plus 
rigoureux  poun  le  chaflèr  de  fon  Evêché j 8c 
trait  ter  de  même  quelque  Eccleiiaftiquc  que 
ce  Ibit , quand  c’ett  pour  le  bien  de  la  paix 
6c  le  bien  public; nommant ainli  paixScDÎea 
public  d’auflj  grands  maux  qu’éroient  le  mal- 
heureux Ichifme  qu’ils  entretenoient  , les 
grandes  ufurpations  qu  ils  faifoieot  du  bien 
de  l’Eglife  8c  de  celui  de  V.  M.  8c  les  extrê- 
mes dommages  qu’ils  caulbient  généralement 
à toute  cette  Province.  C’eft  ainli  qu’ils  o- 
Ibieot  ièicrvir  pour  cela  d’unpalEge  de  l’E- 
criture mal  appliqué , 8c  qu’ils  citoient  des 
auteurs  à contre-lèns  pour  perfuader  à un 
Cavalier  peu  inftruit  en  femblables  matières, 
tel  qu’écoit  ce  Gouverneur,  des  choies  11  dé-  “ 
rajibnnables  8c  11  fcandaleuies;  Soutenant  que 

"b. 
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la  juriicHéHon  du  Métropolitain  ne  s’éten- 
doit  pas  jufqu’à  rétablir  un  Evêque  dans  fon 
Evêché,  8c  dilànt  qu’ils  donnoient  audit  Sieur 
Gouverneur  cet  avis,  afin  qu’il  ne.  craignît 
point  les  excommunications  de  ces  deux  Pré- 
lats, 8c  afin  qu’il  n’appreliendât  point  non 
plus  d’encourir  aucunes  peines  pécuniaires  « 
aufquelles  il  pourroit  être  condamné  de  droit, 
ou  par  l’Audience  Royale,  ou  par  l’Evêque, 
ils  lui  promcttoient  de  paier  pour  lui  ces  a- 
mendes, . . , 

69.  Ces  Peres  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 

obtenir  dans  l’Audience  roiale  de  Chuquilà- 
ca , que  l’on  fît  Ibrtir  l’Evêque  de  la  Provin- 
ce du  Paraguai  ,mais  qu’au  contraire  ellepro- 
nonçoit  en  fà  faveur , ils  firent  tantenfin  par 
leurs  folicitations  8c  par  leur  crédit , qu’ils 
obtinrent  une  première  8c  une  féconde  pro-' 
vilion  royale,  qui  portoit  le  rétablifTemcnt 
de  l’Evêque  dans  fà  jurifdiâion  , laquelle.il 
exerceroit  fans  entrer  dans  la  Province  du 
Paraguai  5 mais  qu’il  feroit  obligéde  venir  du 
lieu  où  il  étoit  pour  comparôître  à la  dite  Au- 
dience Royale.  , 

70,  Les  Jefuites  ne  fe  contentant  pas  de 
cela,  parce  qu’il  leur  fembloit  que  fi  l’Evê- 
que, quoi-qu’abfcnt',  gouvernoit  encore  fbn 
Églife,  il  manqueroit  quelque  chofe  à leur 
fàtisfaftion , 8c  qu’il  falloit  entretenir  un  fchit- 
me^auffi  pernicieux  qu’étoit  celui  du  fiege 
vacant,  durant  la  vie  de  l’Evêque  ils  allèrent. 
Sire,  avec  une  diligence  incroiable  à Lima, 
où  ils  avoient  beaucoup  de  crédit  : 8c  là  par 
le  moyen  de  quelques  fignatures  contre  l’E- 
vêque, que  le  Gouverneur  par  contrainte  8c 
par  menaces}  8c  ces  Peres  par  leurs  artifices 
accoutumez  tirèrent  de  quelques  habitans  du 
Paraguai,  ils  s’addrellèreat  au  Viceroi.  8c 
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par  une  requête  qu’ils  prelènterent  au  nom 
du  Pere  Francifco  Lupercio  Provincial  de  la 
Compagnie , ils  lui  demandèrent  de  faire  ré- 
voquer la  provifion  du  18.  Septembre,  par 
laquel'e  l’Audience  Roiale  de  Ghuquilàca  a- 
voit  ordonné  le  rétablilTempnt  de  l’Evêque 
dans  fon  Evêché.  8c  que  cela  fait  on  lui  or- 
donna de  comparoitre.  Mais  quelques  in- 
ftances  qu’ils  fiflênt  pour  cela , ils  ne  purent 
obtenir  autre  choie,  linon  que  l’Evêque  fe- 
rolt  obligé  de  comparoitre,  fans  révoquer  la 
provifion , ni  empêcher  l’Evêque  de  gouver- 
ner fon  Evêché  , comme  la  dite  Audience 
l’avoit  ordonné,  8c  làns  approuver  cette  va- 
cance ou  plutôt  cette  ufurpatictti  fehifmati- 
que  de  fon  Siégé , car  la  provilion  du  Vîcc- 
roi  ne  dit  pas  un  lèul  mot  de  tout  cela. 

• 71.  Afnfi  les  Jeluites  fe  trouvèrent  trom- 
pez de  leur  efperance  : Car  quoi  qu’ils  deû- 
rallènt  fort  que  l’Evêque  fut  obligé  à com- 
paroître , ' ils  apprehendoicht  de  telle  forte  de  ' 
Je  voir  rétabli  dans  fon  Evêché  8c  dans  l’e- 
xercice de  fa  }urifdiâion,quela  crainte  qu’ils 
a voient  de  l’un  les  empêcha  de  lui  faire  ligni- 
fier l’autre,  jufquesàfon  retour  dans  fon  E- 
vêché  ,*  8c  dans  la  ville  de  l’AlIbmption.  Mais 
alors  ils  publièrent  avec  grand  bruit  qu’il  é- 
toit  rebelle  8c  contrevenant  à l’ordonnance 
provifîonnelle  de  l’Audience  Roiale  de  Chu- 
quilàca , 8c  que  par-là  il  étoit  déchu  de  fon 
moit  8c  du  retablillèment  qu’elle  lui  avoit 
accordé. 

71.  A cela  l’Evêque  répondit  qu’on  ne  pou- 
voir commettre  aucune  contravention  à une 
chofe  que  l’on  ignoroit  8c  qui  n’avoit  point 
été  lignifiée;  que  ce  jugement  provifionnej 
ne  lui  aiant  été  lignifié  que  depuis  qu’il  étoit 
rentré  dans  fon  Evêché,  il  ne  pouvoir  avoir 
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contrevenu  à la  claufê  qui  ordonnoit  le  con- 
traire; qu’il  étoit  tout  prêt  d’obéir  à ce  que 
portoit  ce  jugement , touchant  la  comparu-i 
tion  ; mais  qu’il  requeroit  que  auparavant  on. 
iàtisfît  à la  première  des  conditions  <jui  y c- 
toient  contenVics , fàvoir  fon  rétabliflement?, 
puifquc  cela  étoit  fi  julle  Sc  fi  conforme  à. 
routes  les  réglés  de  droit.  Toutes  ces  rai-, 
fons  reprefentées  par  écrit  au  Gouverneur , 
ne  purent  jamais  le  porter  à executer  ce  ju- 
gement provifionnel  de  l’Audience  Royale , 
ainfi  qu’il  paroit  par  les  requilîroires  preièn- 
tez  à votre  Confeil  Royal  des  Indes.  . - 

73^  D‘un  autre  côté , Sire  ,•  les  Jefuite? 
aiant  fait  lignifier  au  Gouverneur  la  provi- 
fion  Roiale  dont  j’ai  parlé  , alors  fe  trou- 
vant vaincu  par  la  raifon,  par  la  juftice  > par 
h crainte  de  Dieu  ,&  par  là  propre  confeien- 
ce , il  répondit  qu’il  recevoit  cette  provilion- 
aver  refpeéî:,  mais  qu’il  ne  voyoit  pas  de 
quelle  forte  elle  fe  pouvoir  executer  ^ puif- 
qu’elle  avoit  été  accordée  fous  un  faux  ex- 
pofé  : il  envoia  même  fon  fils  à Chuquilàca 
prier  l’Audience  lioiale  de  lui  vouloir  prel- 
crirc  le  moien  d’executer  cette  provifion  » 
parce  qu  il  n’en  voioit  point  d’autre  que  d’ar- 
racher l’Evêque  de  fon  Eglife  par  force  8c 
par  violence. 

74.  Mais  nonobftant  tout  cela  ce  Gouver- 
neur étant -trompé  par  les  artifices,  & . gagné 
par  les  prefens  des  jefuites  , il  affiegea  de 
nouveau  l’Evêque  dans  là  Cathédrale  , lui  ô- 
ta  toutes  fortes  de  moyens  de  vivre  . Sc  le 
menaça  de  le  tuer  , pour  le  contraindre  de 
fortir  de  fon  Evêché , £c  ainfi  ne  le  point  ré- 
tablir dans  fa  jurifdiâion.  Les  choies  étant 
en  cet  état , l’Evêque  fe  refolvoir  de  'fortir , ♦ 

8c  d’executer  ce  que  l’Audience  Roiale  avoit 

or- 
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ordonne  y«c  provifion  , pourvu  qu’on  lui 
permît  d àablir  unProvUcur,  entre  les  mains 
duquel  il  mît  le  Gouvernement  8c  l’adminif- 
tration  de  Ibri" Egiife.afin  qu’elle  ne  demeu- 
rât pas  dans  la  confufîon  8c  le  fchifme  au 
préjudice  manifelle  dîs  âmes , 8c  de  rofdre 
qui  fe  doit  obferver  en  l’adminiftration  des 
Saints  Sacremens.  Mais  voiant  qu’il  ne  vou- 
ioit  pas  fbrtir  à l’heure  même,  ni  demeurer 
d’accord' c^ue  le  Siégé  fut  vacant,  ni  recon- 
noitre  la  faulTè  Cathédrale  des  Jefuites,  ils 
déclarèrent  au  fon  du  tambour  8c  au  bruit 
des  moufquctades  qu’il  étoit  banni  du  Roiau- 
me.  • • 

7f.  Pour  preflêr  davantage  le  Siégé,  le 
Gouverneur  mît  une  garde  de  cinquante 
foldats  à chacune  des  trois  portes  de  l’Egliie 
Cathédrale , avec  defenfe  , fur  pejne  de  la 
vie,  de  laiflèr  parler  l’Evêque  .à  qui  que  ce 
fut,  ni  entrer  aucuns  vivres,  ni  autre  cho- 
fc  quelconque , 8c  on  cloüa  par  dehors  les 
ferrures  de  ces  trois  portes. 

76.  Durant  les  quinze  jours  que  dura  ce 
fîege,  l’Evêque  rendoit  grâces  à Dieu,  8c  , 
chantoit  la  Meflc  ; 8c  bien  qu’il  fût  âgé  de 

fïlus  de  foixante  8c  dix  ans  , il  la  chantoit 
es  derniers  jours  avec  une  voix  encore  plus 
forte  qu’auparavant.  Car  nonobftant  ces 

{(crfecutions  8c  toutes  ces  violences  rien  ne 
ui  manqua  durant  ce  temps,  parce  que  les 
véritables  Chrétiens  lui  apportoient  tout  ce 
qu’il;  avoient  par  le  baluftre  d’une  fenêtre, 
qui  répondoit  à la  Sacriftie  , lequel  s’ôtoifc 
& le  remertoic  ; quoi  que  les  Jeluites  priaf- 
fent  le  Gouverneur  de  châtier  ceux  qui  lui 
avoient  donné  du  lècours  , difant  que  l’E- 
vêque avoir  encouru  les  peines  de  ceux  qui 
font  bannis  du  Roiaurae,  8c  la  privation  du 
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temporel,  prétendant* que  ce  mot  de. tem- 
porel s'étendoit  jufques  à priver  un  Evêque 
de  toute  Ibrte  de  nourriture  dans  fbn  propre 
Dioceiè. 


Chapitre  VII. 

Le  GoHverntur  leve  le  Jiege  ^ demmie  par- 
don à V Evêque.  Les  ^efuites  font  encore 
de  nouvelles  nuances  pour  le  faire  ion- 
nir. 

\ 

TJ.  T E Gouverneur  voiant  qu’au  bout 
L,  de  ce  tems  dequinze jours  l’Evô- 
que  n’étoit  pas  mort  de  faim  , ainii  qu’il 
âvoit  cru  qu'il  en  mourroit , lui  fit  ouvrir 
les  portes,  8c  l’envoia  prier  de  lui  pardon- 
ner tout  ce  que  les  Jefuites  Tavoient  con-  . 
traint  d’entreprendre  contre  lui , 8c  de  vou- 
loir être  de  lès  amis  : ce  que  l’Evêque  reçut 
avec  une  fi  grande  bonté  , qu’il  leva  fur  le 
champ  l’excommunication  à Ion  égard. 

78.  Les  jefuites  reconnoiflànt  que  tous 
leurs  efforts  ne  fervoient  de  rien  pour  em- 
pêcher le  rétabliflement  de  l’Evêque  , ils 
eurent  recours  à l’Audience  Roiale  pour 
obtenir  une  troifiéme  fentence  provilionel- 
le,  alléguant  fauflèment  que  l’Evêque  n’a- 
voit  pas  voulu  obà'r  aux  premières  , en 
comparohlànt  comme  il  lui  a voit  été  or- 
donné j quoiqu’au  contraire  c’étoit  eux 
qui  y de.sobéïflbient  , n’accompliflànt  pas 
ce  qu’elles  portoient,  car  ils  continuoient 
toujours  de  tenir  dans  leur  maifon  une  Ca- 
thédrale Schifmatique . 8c  ils  fe  gardoient 
bien  de  dire  que  l’Evêque  , pour  pouvoir 
faire  ià  comparution  en  la  manière  qu’il 
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ctoit  porté  par  ces  fentences  , demandoit 
d’être  rétabli.  Ils  obtinrent  ainfi  les  trois 
& quatrième  fentences  , avec  au^enta- 
tion  de  peines.  Mais  aiant  avance  devant 
la  dite  Audience  que  l’Evêque  avoit  changé 
quelque  claufe  dans  celle  du  18.  Septembre, 
ce  Tribunal  n’ajouta  point  de  foi  à leur  té- 
moignage & ne  voulut  jamais  révoquer  la 
claufe  du  rétabliflèment  de  l’Evêque  dans 
fbn  liege , comme  étant  une  condition  ne- 
ceflàire:  En  quoi  les  Jefuites  n’ont  jamais 
voulu  jufques  à cette  heure  defeier  au  juge- 
ment du  dit  Tribunal. 

79.  L’Ëvêquc  durant  ce  tems  demeu- 
roit  tousjours  dans  la  facriftie  de  la  Cathé- 
drale, où  il  étoit  reconnu  par  trois  Chanoi- 
nes , qui  fâiibient  la  plus  grande  Sc  la  plus 
faine  prtie  du  Chapitre  , comme  auffi  par 
tous  les  Eccleliaftiques  & par  tous  les  Ré- 
guliers qui  le  reveroient  comme  leur  Evê- 
que, 8c  d’un  autre  côté  ces  deux  Chanoines 
révoltez  joints  aux  Jefuites  continuoient  de 
maintenir  dans  la  maifon  de  ces  Peres  une 
autre  Cathédrale,  où  ce  prétendu  Chapitre 
compofe  de  ces  deux  Chanoines  excommu- 
niez , prenoit  pour  fes  qualitez  dans  les  ex- 
péditions qu’il  faifbit,  tes  venerttbles  Doyen 
^ Chapitre,  le  Siégé  vacant.  Tous  les  ex- 
communiez affiftoient  avec  leurs  armes  à 
feu  à tout  ce  qui  fe  faifbit  dans  ce  College  8c 
dans  cette  Cathédrale  imaginaire  : 8c  lors- 
qu’il en  mouroit  quelques-uns  , on  les  en- 
terroit  dans  l’Eglife  , fans  qu’il  y eut  ni 
Curé,  ni  croix. 

80.  L’Evêque  voiant  cela  , il  y fut  un 
jour  accompagné  dc  j^uelques  Curez  8c  de 
quelques  autres  Eccleliaftiques  , pour  fà- 
voir  en  vertu  dé  quoi  on  en  ufoit  de  la  for- 
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te,  8c  commanda  que  l’on  déterrât  le  corps 
d’un  excommunié  que  l’on  y avoit  enterré. 
Mais  les  Jeiîiites  s’y  oppoferent,  8c  un  l'e- 
culier  de  leurs  amis  mit  l’épée  à la  main 
dans  1 Eglifc  contre  l’Evêque  , 8c  tira  plu* 
fleurs  eliocades  aux  Ecclefiaftiques  qui  le 
fuivoient,-  en  forte  que  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu  il  en  auroit  été  tué  quel* 
qu’un.  Le  Gouverneur  n’en  fit  neanmoins 
■aucun  châtiment , 8c  ne  permit  pas  qu’on 
retirât  d’un  lieu  Saint  le  corps  de  cet  ex- 
■communié.  Sur  quoi  les  Jefiiites  publièrent 
que  l’Evêque  les  attaquoit  par  la  force,  8c 
ajoutèr  ent  à cela  plufieurs  calomnies. 

8 1 . Ces  calomnies  étoient  Ir  connues , 8c 
les  preuves  qui  faifoient  connoître  l’inno- 
' cence  de  l’Evêque  fi  publiques , que  le  Pere 
Juan  Antonio  Manquiano  Procureur  de  leur 
Compagnie,  aiant  un  jour  prefenté  deux 
requêtes  au  Gouverneur  Don  Diego  de  Ef- 
cobar  Oflbrio  , il  les  trouva  fi  pleines  de 
fuppofitions  8c  de  fauflètez,  que  bien  qu’il 
•fût  ami  8c  partial  des  Jefuites  , il  ne  put 
s’empêcher  de  dire  publiquement  après  a- 
voir  achevé  de  les  lire,  qu’il  n’y  avoit  pas  en 
tout  cela  un  feul  mot  de  vérité. 

. 8i.  Le  Pere  Provincial  de  l’Ordre  des 
Religieux  de  S.  François  aiant  en  qualité  dé 
Corn  miliaire  du  Juge  Métropolitain  ftit  pu- 
blier l’interdit  dans  les  Egliles'de  la  ville, 
les  Jefuites  répondirent  qt*  ils  ne  connoijfoient 
point  le  Métropolitain , 8c  il  y en  eut  un  aéle 
paflé  par  devant  Notaires,  où  les  Peres  Ma* 
nuel  Cabrai  8c  Ambroi.o  de  Salas  Religieux 
8c  Prêtres  du  dit  Ordre  de  S.  François  inter- 
vinrent comme  témoins.  - .. 

85.  L’Evêque  fit  lignifier  aulTi  aux  Jelùi- 
tes  le  patronage  Roial  de  V.  M.  pour  con- 
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ïcrtr  les  Cures  conformément  à ce  <]ui  y eft 
réglé.  A quoi  le  Redieur  Laurealo  âobrino 
répondit  : qu‘il  ne  favoit  ce  que  c' était  que  pa~ 
trmage  Roial } qu^il  a’ était  ni  Curé , ni  fuperieur 
des  Cures  de  Parana  , ^ qu’ainfi  fi  ledit  Sei- 
gneur Evêque  avait  quelques  diligences  à faire , 
au  quelques  uBesfi  fignijier,il  n'avait  qu'a  en- 
voier  à Tarana  , ^ que  les  Peres  qui  gauver- 
noient  les  dites  Cures  Ità  repondraient  très  perr 
tinemment . Tout  cela  eft  atteilé  par  un  No- 
taire , 8c  le  tout  fut  porté  juridiquement  à 
l’Audience  Roiale.dc  au' Juge  Métropolitain. 
On  en  a aufli  prefenté  à V.  M.  un  inftru- 
ment  authentique  dans  fon  Confcil  Roial  des 
Indes. 

. 8+.  Outre  cela  le  dit  EvêqjjpiÉfit  diverlès 
inftanccs  $u  Gouverneur  à ce  qu’cn  execu- 
tion des  lufdits  jugemens  provilionncls . il 
lui  reftituâtifbn  Evêché  , lui  fit  rendre  par  ' 
lès  diocelàins  l’obiïflànce  qui  lui  éroit 
dûë  , 8c  obligeât  les  Jefuites  d’abandon- 
ner leur  prétendue  Cathédrale , afin  qu’en- 
fuite  de  cela  il  pût  comparoltre  devant 
l’Audience  Roiale  , 8c  que  fon  Ev?ché  étant 
delivre  de  ce  fchifme  rentrât  dans  l’union 
convenable  à la  Êiinteté  de  l’Eglife.  Mais  il 
ne  put  jamais  obtenir  cela  du  Gouverneur, 
comme  il  iè  voit  par  les  dites  rcquilitions , 
parce  qu’il  ell  notoire  que  les  Jefuites  iai- 
ibient  de  grands  prefens  à fa  femme. 

Sy.  Ea'cemême  tems  deux  excommu- 
niez publics  exerçoient  la  charge  de  Juges 
Roiaux  , au  grand  dommage  8c  fcandale 
de  tous  les  fideles  qui  étoient  contraints  de 
leur -obéir,  & avec  un  mépris  heretique  du 
Saint  Siégé  , le  Gouverneur  leur  permettant 
de  mettre  violemment  les  mains  fur  les  Prê 
^rcs  8c  fur  les  Chanoines , ainfi  qu’ils  le  firent 

Tarn.  y.  C fur 


Relation 
du  P.  Ca- 
gn«e. 


'50  Hifiolre  de  V Evec^üe 

fur  le  Provifeur  & le  Vicaire  general  }&  leof 

inlblence  paflàjufqu’à  dire  que /#Go«x'er»e«» 

leur  avait  permis  de  Us  mettre  auff  fur  L’E^ 

véque  , de  l'attacher  à la  questë  d’un  chs» 

val. 


86.  Enfin  après  plufieurs  mois  le  Corps 
de  la  ville  , perfuada  au  Gouverneur  de  ve- 
nir voir  l’Eveque.  Là  entre  plufieurs  choies 
qui  s’agitèrent  en  preièncc  de  tout  le  Corps 
de  la  ville  , l’Evêque  reprefenta  au  Gouver- 
neur qu'il  chargrôit  extrêmement  la  con- 
fcience  > & commettoit  un  très-grand  pé- 
ché en  ne  le  rétabliflànt  pas  dans  la  juril'di- 
éHon  & dans  ion  Ëglife  , comme  le  Viceroi 
8c  l’Audience  Roiale  l’avoicnt  ordonné  , 8c 
qu’il  dcvoifeçconfiderer  qu’il  rendroit  com- 
pte à Dieu  de  tous  les  péchez  que  les  excom- 
muniez commettCMcnt  en  ne  lui  cJréïflànt 
pas , 8c  du  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  Sain- 
te Egltfc  8c  de  leur  Prélat  : qu’au  refte  il  ne 
pouvoit  comparoître  à l’Audience  Roiale» 
ainli  qu’il  le  defiroit  , puifque  les  excom- 
muniez refuiànt  de  le  rétablir  en  ià  jurif^ 
diélion  , il  ne  pouvoit  laiflèr  Ibn  Evêché 
dans  un  tel  Schiime  8c  dans  une  telle  divi- 
fion  , ni  fouffrir  cette  Cathédrale  chiméri- 
que établie  par  les  Jefuites  dans  leur  Collée} 
qu’il  avifàt  donc  à ce  qu’il  avoit  à faire, 
puifqu’il  devoir  répondre  devant  Dieu  de 
toutes  ces  chofes  , 8c  qu’il  lui  fuccederoit 
dans  trois  mois  en  la  charge  de  Gouver- 
neur. 
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Chapitre  VIII. 

Jhfoîente  réponfe  des  Jefiùtes  au  Gouverntstr. 

Dieu  fauve  miraculeufement  l'Evêque  d'un 
coup  d'arquebufe  , qui  lui  fut  tiré  par  un 
Archidiacre  gagné  ^ protégé  par  eux.  Ces  <■>' 

. Feres  dans  la  continuation  'de  leur  deffein  de 
chajfer  l’ Evêque  , renverfent  toutes  les  for-  , 

mes  de  la  jufiice. 

87.  T tN  jour  le  Gouverneur  étant  peut- 

être  touché  de  ce  que  lui  a voit  dit  ■ * 

l’Evêque  alla  au  College  des  Jefuites . 8c  dit 
au  Refteur , qu’il  perfuadât  aux  Chanoines 
qu’ils  retenoient  parmi  eux  , d’obéir  à leur 
Evêque,  8c  que  s’ils  ne, le  faiibient , il  lui 
doaneroit  main  forte  , 8c  theroit  lui-même 
ces  Chanoines  d’entre  leurs  mains.  A quoi 
. le  Reéieur  lui  répondit  : Votre  Seigneurie  pour- 
ra bien  venir  pour  cela  : mais  je  voua  avertis  ' 

que  nom  femmes  refolus  de  les  de  fendre , ^ que 
vous  ne  les  tirer  ex.  d'ici  que  pttr  deffus  des  corps 
jetons.  , - . , 

88.  L’Archidiacre  Don  Gabriel  de  Ferai-  Memorial 
la  , étant  entré  en  conteftation  avec  l’crvê- 

2ue  , & s’étant  fouftiait  de  fon  obéïflànce , 
s’en  al4  au  College  des  Jefuites  trouva:  ^ ' 
les  deux  autres  Chanoines  qui  établilToient 
là  leur  prétendue  Cathed.alc.  Etant  venu 
depuis  à fon  logis  , 8c  l’Evêque  l'aiant  fu, 
il  alla  avec  quelques  Eccleliaftiques  pour 
. l’arrêter.  Surquoi  l’Archidiacre  lui  tira  un 
coup  d’arquebulè  chargée  d’une  balle  8c  de 
. quelques  polies.  Mais  par  un  miracle  viû- 
ble  cette  balle  s’applatit  contre  la  poitrine 
de  l’Evêque  , comme  elle  auroit  lait  contre 
un  rocher,  8c  tomba  aux  pieds  de  ce  Servi- 
C a teur 
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leur  de  Dieu.  J'ai  encore , Sire , cette  balléj 
laquelle  fut  vue  de  tout  le  peuple  , 8c  en 
fuite  de  toute  la  province  , qui  ne  pouvoit 
allez,  admirer  un  miracle  11  manifefte  , dans 
la  creance  duquel  ils  furent  d’autant  plus 
confirmez , qu’une  des  polies  rompit  le  bras 
■-  d’un  ferviteur  de  l’Evêque  qui  étoit  derrière 
lui , 8c  qui  mourut  de  ce  coup  peu  de  jours 
après , 8c  une  autre  polie  rompit  la  jambe  d’ua 
petit  Negre. 

Ce’aeft  89.  Quantité  de  gens  accoururent  à ce 
certain  par  bruit , 8c  entr’autres  le  Gouverneur , lequel 
V*  aiant  demandé  à l’Evêque  comment  la  cnp- 
p'^Caene-  s’étoit  palîee  } après  qu’il  la  lui  eut  con- 
te, Tor-  tée,  il  lui  dit  ; Allez.~vous-en  , Mon/ieur,  à, 
quera,  Ar-  votre  Eglife , (^je  vous  remetrai  entre lesjmainsi 
teaga , du  l' Archiéacre.  L’Evêque  s’en  alla  fur  cette 
' &'^prcfque  ^ comme  il  étoit  encore  en  chc- 

par  tous  niin  , un  de  fes  Ecclelialliques  le  vint  trou- 
fes  autres  ver,  8c  lui  dit:  l’Archidiacre  ell  déjà»  Mon- 
Papiers.  , dans  le  College  des  jefuites.  Car 

étant  foni  par  une  faune  porte  du  côté  delà 
rivicre  avec  une  arquebuleàla  main,  8c  une 
épée  à fon  côté , accompagné  de  deux  ei- 
> ' communiez,  fix  Peres  font  venus  au  devant 

-de  lui  avec  des  armes  à feu , l’un  delquels, 
qui  cil  le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano, 
.«voit  deux  arquebufes  à la  main  , 8c  cher- 
choit  à qui  en  donner  l’une  pour  défendre 
l'Archidiacre.  L’Evêque  leva  fur  cela  less 
yeux  au  ciel , 8c  dit:  fefus  Chnft  mon  Sei~- 
gneur,  fus/qu'il  n'y  a point  dejujlicefur  la  ter- 
re, faites  que  pour  me  la  ren^e,la  votre  tou» 
te  divine  defeende  du  Ctel. 

90.  Or  quoique  les  Jefuites  tinllênt  l’Evê- 
que relTcrre  dans  fon  Eglilc  , làns  juriltii- 
ftion , làns  autorité , fans  pouvoir  , 8c  lans 
nulle  force  , 8c  qu’eux  cependant  fuflènt 
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Daâîtres  du  fpirituel  8c  du  temporel , 8c  fif-  . 

. fent  tout  ce  que  bon  leur  fembloit , ils  ne 
pouvoient  neanmoins  être  contcnsjufques  à 
ce  qu’ils  eulTênt  encore  une  autre  fois  chafie 
ce  brelat  de  fon  Diocefe-  Ai»fi  ils  recom- 
mencèrent leurs  inftances  à l’Audience  Roia- 
ledc  la  Plata  , pour  obtenir  une  cinquiè- 
me fentence  proviüonelle  , 8c  Antonio 
Gonçalés  del  Pino  , au  nom  du  College  des 
Jefuites  de  la  ville  de  l’Aflomption , prefenta 
requête  pour  ce  fujet,  dilànt;  Que  par  voie  “ 
de  fait  8c  contre  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  “ 
l’Audience  Roiale  , l’Evêque  étoit  entré  en  '* 
perfonne  dans  fon  Evêché  , avec  defïèin  de" 
dépouiller  les  Religieux  de  leur  Compagnie" 
des  Cures  8c  des  habitations  dont  ils  avoient  " 
la  conduite}  ce  qui  avoit  caufé  de  nouveaux" 
fcandales  > encore  plus  grands  que  les  pre-  “ 
miers  ; 8c  d’autant  que  le  Gouverneur  Don  " • 
Diego  de  Efeobar  Oflbrio  n’avoit  pas  execu-  " 
té  les  precedentes  fentences  provifionnclles  " 
il  fupplioit  fon  Alteflè  (C’eft  le  titre  que  l’on  " 
donne  à l’Audience  Roiale, ) d’avoir  agréa-  " 
ble  d’en  faire  expédier  une  autre* , portant"  ’ 
que  celui  qui  feroit  nommé  par  la  dite  Mai-" 
ton  des  Jefuites  pour  l’effet  des  dites  fenten-  “ 
ces  les  exécutât , en  ordonnant  pour  cela  de  " 
grandes  peines  : 8c  que  le  Gouverneur  , 8c 
tous  les  autres  Oflficiers  lui  donnaflènt  toute" 
l’afliftance  dont  ilsferoient  par -lui  requis,  à" 
^ute  de  quoi  il  pourroit  de  (à  propre  auto-" 
rité  fe  faire  aflifter  par  les  Indiens  8c  autres  " 

Serfonnes  de  la  province  du  Paraguai , afin  " • 
c remettre  le  dit  Evêque  8c  le  Gouverneur  " 
entre  les  mains  du  ’Viceroi  } Et  que  s’il  fe" 
trouvoit  que  le  College  des  Jefuites  , ou  les" 
Religieux  euflènt  été  dépouillez  de  quel-" 
ques  biens,  droits,  ou  aftions,  ou  de  quel-" 

' ' • • C 3 ques" 


J/J,  Uiftohe  de  l*Evêi^fie 
» ques  unes  des  Cures  8c  refidences  dont  îfs' 
» avouent  charge,  on  les  leur  rellituât  , 8c  on 
»>  les  en  remî:  en  poflcflion.  De  forte  que  les 
Jefuites  , qui  n’a  voient  été  dépouillez  de 
rien  demandwent  une  provifion  afin  qu’on 
leur  fît  reftitution  , 8c  ne  voulurent  jamais 
confentir  , quoique  l’Audience  Roiale  l'eût  ‘ 
ordonné  tant  de  fois  , qu’on  rétablît  l’Evê-' 
que  dans  fà  jurifiiiétion  , 8c  dans  fon  Siégé 
Epifcopal  ; dont  il  avoit  été  dépouillé;  8c 
en  même  tems  ils  continuoient  de  mainte- 
nir dans  leur  Maifon  une  fâufle  Eglife  Ca- 
thédrale oppoféc  à la  véritable  Cathédrale 
de  l’Evêque. 

91.  Sur  cela  l’Audience  Roiale  rendit 
une  cinquième  fentence  provifionelle  , por-’ 
tant  injonétion  au  Gouverneur  d'executer 
la  quatrième  , à peine  de  deux  mil  ccus,  8c- 
• à faute  d’y  fatisraire  , il  étoit  enjoint  aa 
premier  Juge  Roial  , ou  autre  Officier  de 
juftice  de  l’cxecuter  fur  la  même  peine  s'il  y . 
manquoit. 

pa.  Les  Jeluites  aiant  retiré  cette  lènten- 
ce  en  date  du  2.  Août  1648.  ils  ne  la  firent' 
lignifier  ni  au  Gouverneur , ni  aux  Juges  ro- 
yaux 8c  ordinaires  , ni  aux  Officiers  de  la 
juftice  de  la  ville  de  l’Aflbmption  , quoi- 
qu’e  le  s’addreflat  à eux  , ni  à aucuns  au- 
tres, Mais  le  Pere  Juan  Antonio  Manquia- 
no  Procureur  general  de  leur  C ompagnie, 
requit  Fernand  Zorilla  del  Valle  Greffier  en 
la  commiffion  de  Sebaftien  de  Leon , établi 
JugeCommilîàire  par  Don  Andres  Garavito 
de  Leon  Auditeur  de  l’Audience  roiale  de 
la  Plata  , 8c  Vifiteur  des  Provinces  de  Tu- 
cuman  , Paraguai , 8c  Rio  de  la  Plata  , de 
fignifier  ladite  fontence  de  provifion  au 
dit  Sebaftien  de  Leon  afin  qu’il  l'cxecntât , 

' • • bieja 
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> bien  qu’il  ne  fùc  ni  Officier  roial  , ni 
pourvu  d’aucun  autre  office  ; mais  qu’au 
contraire  l’Audience  Roiale  l’eut  déclaré  in- 
capable de  tenir  aucun  bffice  Roial , & quoi- 
qu’il eut  écé  excommunié  par  l’Evêque  il 
y avoir  plus  de  quatre  ans  , qu’il  le  moquât 
de  toutes  les  cenfurcs  de  l’Eglife  , qu’il 
I fût  reconnu  publiquement  pour  un  ivro- 
gne , & qu’enfin  il  fût  l’ennemi  capital  de 
l’Evêque. 

93.  Sur  quoi , Sire  > il  eft  à remarquer 
que  la  fusdite  commiffion  fut  donnée  par  le 
, oit  Don  Andres  Garavito  de  Leon . à la  per- 
fualion  des  Jefuites  . entre  lefqueis  il  avoir 
un  frere  >‘  fie  fans  qu’il'  eut  connoiflànce  de 
l’incapacité  dudit  Sebaftien  de  Leon,  ni  qu’il 
fût  qu’il  étoit  incapable  de  tenir"  aucun 
Office  Roial,  & qu’il  avoir  été  excommunié 
par  l’Evêque  : outre  qu’il^a  donna  étant  en- 
<»re  à l’Audience  Roiale  de  Chuquifaca  , fie 
fans  avoir  commencé  d’exercer  là  commif- 


lion.  , 

94.  De  forte  que  ledit  Sebaftien  de  Leon 
ne  pouvoit  exécuter  cette  fcntence  roiale  de 
’fprovifion  , tant  parce  qu’il  étoit  excommu- 
nié que  parce  qu’il  étoit  privé  de  tout  Office 
.roial  ; fie  il  le  pouvoir  encore  moins  en  ver- 
tu de  la  commilTion  de  Don  Andrés  Garavi- 
to, puifqu’il  n’étoit  pas  en  cela  Juge  compé- 
tent , ainfi  qu’il  paroît  par  la  réponfe  faite 
par  la  Communauté  de  la  ville  de  l’Aflbm- 
ption  *âudic,  Sebaftien  de  Leon  , iorfqu’il 
leur  demanda  affiftancç.pour  exécuter  ladi- 
te fentence  j de  laquelle  réponfe  voici  les 
termes  : Qu’il  n’étoit  pas  capable 'd’cxecu-  “ 

ter  cette  fentence  , parce  qu’il  n’éroit  ni  Ju-  “ 

Êe  roial , ni  Officier  de  juftice  . ainfi  que  ■' 
dite  provifion  le  portoit  expreftement  ; fie  “ 
C 4 d-  au- 
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d’autant  aufii  que  jufques  à ce  que  Don  Afl2 
drés  Garavilo  eût  reprefcnté  fà  coramiflîon , 
ils  ne  le  reconnoifl'oient  {èulement  qu’en 
qualité  d’ Auditeur. 

9J-  Sebaftien  de  Leon  ne  laiflâ  pas  non- 
obliant  cela  d’aller  avec  la  baguete  haute 
pour  exercer  fa  commillîoni  il  nomma  Fer- 
nando Zorilk  pour  fon  Grefier  , 8c  Rodri- 
go de  Ofluna  pour  fèrgent , tous  deux  ex- 
communiez il  y avoir  déjà  plufieurs  années, 
& dévouez  aux  Jefuites.  Et  par  le  confeil 
de  ces  Peres  , 8c  après  avoir  reçu  des  pre- 
fens  d’eux  , il  fit  un  aéte , par  lequel  il  or- 
donna que  l’Evêque  feroit  chaffe  8c  l’écri- 
vit même  fur  la  fèntence  roiale  de  provi- 
fion  , perdant  ainfi  le  refpeét  qu’il  devoit 
au  feau  de  V.  M,  , entreprenant  contre 
l’Eglife  8c  fa  liberté  , 8c  fe  moquant  de  fes 
excommunication?  dans  un  aâe  qui  porte 
le  nom  du  Roi  Catholique  qui  eft  une  co- 
lomne  de  la  foi , 8c  le  defenfeur  des  clefs  de 
Saint  Pierre. 

96  Le  même  Sebaftien  de  Leon  diibît 
aufli  publiquement , g«’//  arracheroit  l' Evê- 
que de  fon  Eglife , quand  r>Kme  il  tiendrait  end- 
tre  fes  maini  le  tres-Saira  Sacrement  de  Paind 
tel.  c 
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Chapitre  IX, 

tts  yefuites  font  armer  quatre  mille  lurent 
four  chajfer  l'Evêque  : mais  ces  troupes 

aians  fu  leur  dejjein  , fe  dijjîperent.  Ces 
Teres  regagnent  le  Gouverneur  , lequel 
meurt  fubitement , comme  l'Lvéque  l'avdif 
fredit, 

t 

5>7.  çEbaftien  de  Leon  fè  voiant , Sire  . 

Oainfi  trompé  dans fon  attente, parce 
<}ue  la  ville  de  rAlîbnoption  lui  refufa  rafli- 
fknce  qu’il  lui  demandoit  pour  chaflèr  l’E- 
yêque  de  fon  Diocefe  , Scia  lui  refufa  avec 
d’autant  plus  de  railbn  , qu’il  la  lui  deman- 
doit n’étant  point  Officier  de  V,  M.  il  eut 
recours  Jefuites  qui  le  renvoierent  en 
kurs  Provinces  de  Parana  & Uraguai  avec 
affurance  qu’on  lui  fourniroit  en  ces  païs-là 
quatre  mille  Indiens  armes  pour  cette  Sainte 
entreprife  , telle  qu’étoit  celle  de  chaflèr  uni 
Evêque  de  fon  Eglifè. 

. 98.  Sebaftien  de  Leon  étant  arrivé  dans 
la  dite  Province  , manda  aux  Chefs  des  In- 
diens de  fe  préparer  8c  de  s’équipper  pour 
venir  promptement  lui  prêter  main  forte: 
pour  l’execution  d’un  ordre  qu’il  avoit  re- 
çu de  Don  Andrés  de  Leon  Garavito  , di- 
Ént  publiquement  qu'ils  étaient  tous  oblgex, 
de  lui  obéir.  Parce  qu’il  n’y  avoit  point  là 
d’autre  Roi  que  lui.  Il  aflèmbla  en  peu  de 
jours  quatre  mille  Indiens  armez  de  moüé 
quets  8c  d’autres  armes  à feu  , avec  lefquels 
il  dit  qu’il  s’en  alloit  entrer  dans  la  ville  de 
l’Aflbmption  pour  faire  executer  lefdits  or- 
dres, parce  que  les  Officiers  Efpagnols  ne  les 
youloient  pas  executer. 

C7  99'Qéi^k 
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99.  Quelques  Jefuites  qui  étoient  avec  laî 
dirent  aufli  publiquement , qu’ils  demande- 
rotent  aux  habitans  de  leur  remettre  l’Evêque 
entre  les  mains  , Mur  le  chajfer  de  la  Provin- 
ce, parceque  s’ils  le  refufoient  , ils  irr  iteroient 
de  telle  forte  les  Indiens  , qu’ils  mettroient  tout 
k ^eu  ^ à fang  pour  le  faire  fortir  de  fin  E- 
veché  : ce  qui  avec  pluficurs  autres  circon- 
ftances  fwt  importantes  de  cette  même  na- 
ture , eft  confiant  par  une  information  que 
j’ai  prefentée  avec  les  autres  pièces  à votre 
Confeil  roial  des  Indes. 

100.  Mais  les  Indiens  aiant  appris  que 
cette  Armée  ne  s’aflembloit  que  pour  rhaiC' 
1èr  l’Evêque  de  fon  Diocefe , ils  furent  par 
un  fentiment  naturel  touchez  d’horreur  d’un 
fi  grand  excès  , 8c  commencèrent  à le  divi- 
1èr  pour  lavoir  s’ils  ii  oient  , ou.  s’ils  n’i- 
roient  pas  : 8c  peu  de  jours  après  toute  cette 
grande  machine  fut  détruite , 8c  Sebaftien 
3c  Leon  & les  Jefuites  ne  purent  pour  lors 
exécuter  leur  defiein  , mais  feu'ement  quel- 
ques mois  après  comme  la  fuite  le  fera, 
voir. 

lor.  Nonobfiant  toutes  ces  mefures  prî- 
lès  avec  Sebaftien  de  Leon , les  Jefuites  ne  laiC- 
ferent  pas  de  prefièr  de  telle  forte  le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Efeobar  Oflbrio  pac 
des  prelèns  , par  des  menaces  , & par  d’aa-  - 
très  artifices  î de  chaftèr  l’Evêque  par  for- 
ce , 8c  de  le  faire  comparoir  à l’Audience: 
roiale  , qu’enfin  le  rendant  à leur  delir , il 
convint  avec  eux  de  la  maniéré  de  Texecu— 
ter.  Pour  cck  ils  préparèrent  fecretement 
■une  petite  barque , où  ils  mirent  de  la  chatE 
de  vache  làlée  avec  du  bifeuit , Scdifpoferent  . 
des  Indiens  avec  des  rames  pour  fe  rendre  ^ 

m. 

T'  ' 
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rent. 


■ 102.  Ils  choifirent  pour  cela  l’heure  de 
minuit;  & les  Jefuites  pour  n’être  point  ap- 
perçus  des  fèntinelles  , Ibrtirent  par  la  peti- 
te porte  d’un  jardin  qui  eft  iiir  le  bord  de  k 
riviere.  Le  Gouverneur  paflâ  d’un  autre  côté 
pour  les  aller  joindre.  11  y avoir  déjà  quel- 
ques jours  qu’il  fouffloit  un  vent  de  Nord , 
lôjuel  dans  cette  province  n’cft  pas  moins 
brûlant  que  le  feu  ; ce  qui  faiioit  que  le 
Gouverneur  n’étoit  vêtu  que  d’un  fimplc 
taffetas  > & avoit  fon  pour- point  tout  débou- 
tonné. Comme  ils  s’entretenoient  au  milieu  Dans  la 
de  ce  jardin  j ce  vent  de  Nord  fc  changea  ’^non 
tout  d’un  coup  en  vent  de  Sud,  qui  eft  tou- 
jours  accompagné  de  tourmente  , gc  plus 
froid  que  de  la  nege.  Le  Gouverneur  tom- 
ba aufll-tôt  en  foibleflè,  on  ne  connut  point 
fon  mal , & en  quatre  jours  ù maladie  devint 
iàns  remede  , il  perdit 'k  parole  8c  le  fenti- 
ment  , 8c  mourut  Iàns  être  confeC- 
fe  , kns  faire  de  Tcftamcnt , 8c  fans  pou- 
voir nommer  perfonne  pour  fucceder  à k 
pkee.  II  fut  enterré  au  couvent  des  Cor- 
aeliers  le  même  jour  dont  il-  ctoit  demeuré  ' 
d’accord  avec  les  Jefuites  pour  chafler  l’E- 
vêque de  fon  Evêché  en  le  faifmt  defeendre 
for  la  Riviere.  Ainfî  l’on  vit  accomplir  ce 
que  ce  Saint  Prélat  avoit  publiquement  Hiv 
ttois  mois  auparavant. 
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L'Evêque  ejl  élu  tout  d'une  voix  en  la  chitr^ 
ge  de  Gouverneur,  Ailes  faits  four  ce 
fujet. 

103.  A Près  la  mort  de  ce  Gonverneor  J 
IX  voici  , Sire  . de  quelle  for  e l’6- 
tat  des  choies  changea  entic  ement  dans  la^ 
vile  8c  dans  l’Evêche  de  1’  flbmption.  l'ar- 
ce  que  l’Empereur  Chnrles-Quint  , par  fos 
Lettres  patentes  expédiées  a Vaiiladolid  le 
ïi.  Septembre  15-37  donna  pouvoir  aux  ha- 
bitans  de  la  vide  de  l’Aflbmption;  lorfque  le 
Gouverneur  mourroit  £ns  avoir  nommé 
que'qu’un  pour  remplir  fa  p’ace , d’en  nom- 
mer un  autre  tel  que  bon  leur  fembleroit , 8c 
qu’ils  jugeroient  être  le  p'us  propre  , juf- 
qu’à  ce  que  l’Audience  Roiale  de  la  Plata>'  '• 
qui  en  eft  diftante  de  cinq  cents  lieues  , oa 
que  le  Vice;  oi  , qui  en  efl:  éloigné  de  huit 
cents  . en  nomment  un  autre  pour  avoir 
' l’adminiftration  de  ladite  ville  & de  la  Pro- 
vince. 

ro+  En  vertu  de  ce  privilège,  dontlesha?» 
bitans  de  cette  ville  font  en  paiilble  pofleC- 
fion  , comme  il  fe  voit  par  divers  aûes,  8c 
paî  la  nomination  de  divers  Gouverneurs  , 
confentie  8c  approuvée  par  les  Vicerois  8c 
par  l’Audience  de  V.  M la  vil’e  voulant 
choifir  quelqu’un  qui  fut  capable  d’appaifer 
les  troubles  dont  elle  8c  toute  la  Province 
étoient  agitées  , 8c  qui  eût  pour  elles  ua 
amour  de  Pere  8c  de  pafteur , conliderant  les 
grâces  que  Dieu  a faites  à leur  Prélat  fon 
admixable  prudence  , . fon  extrême  cha- 

rité> 
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rite,  tous  les  habitans  grands  & petits  à la 
referve  d’un  petit  nombre  d’excommuniez- 
afFeftionnez  8c  devoüez  aux  Jefuites , nom- 
mèrent dans  une  afTemblée  Generale  pour 
Gouverneur  le  Reverendiirime  Dom  Ber- 
nardino  de  Cardenas  ; 8c  quoiqu’il  y refiC’ 
tât  de  tout  foo  pouvoir,  8c  les  preiTat  d’en 
nommer  un  autre  , le  peuple  jettant  de 
grands  cris  , s’opiniâtra  de  telle  forte  dans 
cette  refolution , que  ce  bon  Prélat  fut  con- 
traint d’accepter  la  charge  pour  rendre  ce 
fervice  à Dieu  8c  à V.  M 

lof.  Or  d’autant,  Sire>  que  les  Jefuites 
ont  voulu  blâmer  cette  acceptation  , bien- 
que  fi  publique  8c  fi  juridique,  8c  qu’il  foit 
fi  ordinaire  dans  les  Roiaumes  Catnoliques 
de  V.  M.  8c  dans  les  autres  Ro’aumesCnré-' 
tiens,  de  voir  les  Evêques  remplir  desGou- 
vernemens  ’ plus  confiderables  que  celui  de 
cette  Province  , où  ils  ont  lèrvi  très-utile- 
ment V.  M 8c  que  les  Jefuites  ont  même 
pafle  jufques  à vouloir  faire  croire  que  l’E- 
vêque s’étoit  introduit  de  lui-même , 8c  avoit 
pris  par  force  poflèflion  de  ce  Gouverne- 
ment, j’eftime  à propos  de  rapporter  mot  à 
mot  ce  qui  s’eft  pafle  dans  cette  nomina- 
tion, 8c  quels  en  ont  été  les  motifs. 

io6.  Le  4 jour  de  Mars  1649. tous  les  ha- 
bitans s’étant  aflèmblez  dans  la  place  publi- 
que, 8c  dans  les  chambres  Roiales  de  l’Hô- 
tel de  ville , ils  jurèrent  de  clioifir  8c  nom- 
mer fidèlement  8c  Chrétiennement  pour 
Gouverneur  8c  Capitaine  General  de  ces 
Provinces,  celui  qu’ils  croiroient  en  leur 
confcience  être  le  plus  capable  de  ferviren 
cette  chaige  Dieu  8c  V.  M.,  de  procurer  le 
bien  univerfel  des  peuples,  8c  de  les  main- 
. tenir  en  paix.  Voici  donc  de  quelle  for- 
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te  la  choie  fut  propofée , & la  nominatîoA* 

Élite. 

<107.  jiprh  que  le  £t  ferment  a été  prêté  en 
frefence  des  Officiers  de  cette  •ville , de  lujuftice 
de  la  police  ^ par  leur  ordre , le  Mejlre  de  camp 
Juan  de  Vallexo  Vdlafattia,  Juge  roi  al  ordinaire^ 
é*  l*un  des  premiers  Magiftrats  de  cette  talle 
nous  a propofé  que  conformément  au  privilège 
dont  il  nous  a fait  apparoir,  ^ qu’il  a fait  li- 
re puéliquement , nous  atons  a faire  éleUtond’U'- 
ne  perfonne  pour  remplir  la  charge  de  Gouver- 
neur Capitaine  General,  principal  Juge  de 
ce  Gouvernement , fans  avoir  pour  cela  nul  au- 
tre égard  qu'au  fervice  de  Dieu  eèe  du  Roi 
au  bien  general  de  cette  ville  gj»  de  cette  Tro- 
vince , aux  befoins  ^ aux  périls , oh  elles  fe 
trouvent } ^u’dsnfi  nous  nions  à choijir  « 
nommer  une  perfonne  dans  laquelle  fe  rencon- 
trent la  capacité , Pexperience , ^ toutes  les 
autres  qualitez,  neceffaires  pour  nous  tirer  de 
Vétat  déplorable  ou  nous  noue  trouvons,  jointes 
à un  grand  zele  pour  le  fervice  de  Dieu,  pour 
teltti  du  Roi , pour  la  confervation  ^ aug- 
mentation de  fes  finances  ^ de  fon  roial  patri- 
moine. En  fuite  de  cette  Propofition  toute  lu 
ville  ^ tout  le  peuple  dsfentunammementd'tc^" 
ne  voix  haute  intelligible  , qu’en  vertu  du- 
dit Roial  privilège  à nous  accordé,  qui  nous 
a été  confirmé  par  le  Roi  notre  Seigneur  Don 
Philippe  IV.  le  Grand,  que  Dieu  veuille  cm- 
ferver  heureufement  durant  plufieurs  années  a- 
vec  augmentation  de  Roiaumes  ^ 
ries,  ainfi  qu’il  efl  neceffaire  pour  h 
Chrétienté,  nous  élifons  ^ nommons  pour  Gou- 
verneur , Capitaine  general,  ^ principal  Ju- 
ge de  cette  ville , de  cette  Province  , du 
Gouvernement  de  Paraguai , pour  en  jouir  fe-  , 
Ion  que  les  precedens  Gouvemeurj.  en  ont  jout». 


de  Sei^neu- 
! bien  de  lu. 
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VïüuflriJJtme  ^ Reverendijpme  Seigneur  Dm 
’Bemardhu)  de  Cardenas  Evêq^ue  de  cet  Evêchét 
^ Confeiller  au  Confeil  roiat  de  fa  Majefté% 
afin  qu’il  puiffe  en  fon  nom  , ^ en  vertu  du 
pouvoir  accordé  par  le  dit  Roial privilège,  s’a-^ 
q^uitter  de  toutes  ces  charges,  ^ notis  rendre 
egalement  a tous  la  jufiice , durant  autant  de 
tems  qu’il  plaira  à fa  Majeflé , parce  qu’il  efi 
ainfi  expédient proteftant  en  notre  confcience 
devant  Dieu , que  nous  trouvons  en  la  perfon- 
ne  de  cet  Hlufire  Prélat,  tout  ce  que  notre  pre/^ 
/ante  necejfité  peut  defirer , tant  il  a de  quali^ 
te  Z excellentes , d’ajfeciion  pour  nos  interets, 

pour  notre  bien  fpiritsul,(^  pour  nous  tirer  des: 
miferes  dans  lefquelles  nous  nous  trouvms -,  com- 
me aujfi  pour  fare  reftituer  avec  tout  le  foin. 
Cy  le  travail  neceffaire  pur  cela , tant  de  fom- 
mes  dues  a fa  Majefié , lefquelles  on  lui  avo- 
lées , faire  executer  un  fi  grand  nombre  de 

fis  Roiales  ordonnances  expédiées  en  notre  fa- 
veur , des  privilèges  accordez  par  fa  Ma- 
jefiè  tant  k ceux  qui  ont  ctmquis^  qui  ont  peu- 
plé ces  povinces , qu’a  User  s enfans  & leurs  def- 
cendans.  Au  moien  dequoi  non  feulement  toute 
eette  ville,  mais  toutes  les  autres  de  ce  Couver^ 
nement  efperent  de  recevoir  de  grands  irvanta- 
ges  ^ une  grande  cmfolatim , laquelle  pajfera 
ju/ques  aux  Indiens  naturels  qui  fans  en  excep- 
ter même  les  Negres  qui  font  dans  toute  cettB' 
province  , de  même  que  les  Efpagnols , eftimenf 
fèr  aiment  pffiormément  ce  Prélat.  Et  pur 
témoignage  de  cette  éleÜhn  que  nous  faifons  de 
fa  Seigneurie  lUufirtfiîme,  en  vertu  du  pouvoir 
qui  nous  en  efi  donné  par- le  dit  roiàl  privilège^. 

* qu’il  a plû  à fa  Majefié  de  noue  confirmer, 
nous  avons  figné  le  prefent  aéle  en  prefence  de 
Mejfieurs  Us  Officiers  de  la  ville,  de  la  jufiice, 
de  la  plice.  Signé,  fuan  Ortiz  de  Ledefi 
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tn»i  Âlonfù  de  l»  Madris,  ^c,  au  nombre  dé' 
trois  cens  perfinnes , entre  le/quelles  font  ceux 
qui  compofent  l'ajfemblée  de  la  'ville. 

108.  L’Evêque  , Sire  , aiant  fa  qu’il» 
l’avoient  ainfi  tous  choiû  pour  Gouverneur, 
Iss  pria  inftammcnt  par  diverfès  fois  de  le 
dif^nlèr  de  cette  charge.  Mais  après  que 
tous  les  habitans  l’en  eurent  prefle  en  la 
maniéré  que  j’ai  dite,  enfin  ils  refolurentde 
l’en  conjurer  par  l’éçrit  que  je  vas  inférer 
ici,  auquel  ils  joignirent  tant  de  larmes  8c 
tant  de  prières  , qu’il  lui  fut  impoflîble  de 

' s’en  defendre.  On  ne  rapporte  point  pour 
abréger , ni  cet  afte  ni  l’acceptation  de  l’E- 
vêque. On  les  peut  voir  dans  l’original  Ef- 
pagnol  depuis  le  n,  109.  jufqu’au  112.  Et 
dans  la  traduâion  Françoile  depuis  la  p. 
127.  jufqu’àla  ijf. 

109.  Les  officiers  de  la  ville, de  lajuflice, 
& de  la  police  fouffignez.,  certifions  que  l'élec- 
tion ci-dejfus  faite  en  vertu  du  roi/U  privilège 
de  fa  Majeflé,  de  la  per  forme  de  l'illufiriffime 
^ Kevereni'ffime  Seigneur  Don  Bernardinode 
Cardenas  Evêque  de  cet  Evêché,  Confeiller 
AU  Confeil  de  fa  Majeflé , pour  exercer  la  char- 
ge de  Gouverneur  & Capitaine  General  , a 
été  faite  par  tous  les  habitans  qui  l'ont  flgnée-, 

en  p^fence  de  tous  les  Officiers  de  la  ville , 
de  la  juflice  (fi-  delà  police:  comme  auffi  qtat. 
nous  [avons  que  tous  ceux  qui  l'ont  fignée  font 
habitant  de  cette  ville,  (fi  qts'elle  a été  faite 
paifiblement , folermellement , (fi  avec  un  ap- 
flaudiiïement  general  (fi  une  fatisfaêlion  uni- 
verfelle,  ainfi  qu'il  efl  porté  par  le  dit  acte, 
qui  n'efl  que  l'execution  dudit  roial  privilège.^ 
Ce  qui  fait  que  pour  l'inter ét  du  fervtce  de  Dieu, 
de  celui  du  Roi,  ^ du  bien  de  cette  ville  (fi^ 
de  la  province,  ainfi  qu'il  efl  plus  amplement 
^ partit 
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forte  dums  le  dit  nBefi  authentique  , autant 

Î\u'il  efi  en  nous,  ^ en  execution  du  dit  privi~  y 
ege  roial , nous  l’approuvons  ^ le  f gnons  de 
nos  noms  ci  appofez.  an  defaut  d’un  IStotaire 
roial,  ^ nous  fervant  pour  cela  de  ce  papier 
ordinaire,  à caufe  que  nous  n’en  avons  point  qui 
fait  felU  i Signé Juan  de  Vallexo  Villafanta, 
Diego  Hernandez , Diego  de  Yegros,  Juan 
Riquel,  Diego  Ximenez  de  Encifo  Vargas , 
Trancifco  de  Aquino,  Thomas  de  Ayala,  Gar- 
da de  Faredes,  Juan  de  Cacerés. 

Requifitio. 

. * - f 

1 1 0.  T B cTitjour  4.  Mars  1 649.  Mrs . les  Of- 
Jîciers  de  ville,  de  la  juflice  ^ ikla 
police  de  ladite  ville, pour  fa  Majefté  que  Dieu 
conferve , à /avoir  le  Meflre  de  camp  Juan  de 
Vallexo  Villafanta  ^rand  Prévôt, le  Capitaine 
Diego  Hernandez  fnfeigne  roial  le  plus  an- 
cien Juge  de  la  police  , le  General  Diego  de  - 
Tegros , les  Capitaines  Juan  Riquel,  Diego  Xi- 
menez  de  Vargas,  Trancifco  de  Aquino,  le 
Sergent  major  Thomas  de  Ayala , les  Capitai- 
nes Garcia  de  Faredes,  ^ Juan  de  Caceres, 
tous  Capitaines  ^ Officiers  de  ladite  mai  fin  de 
ville,  étant  affemblez  en  la  maniéré  accoutu- 
mée dans  la  maifon  roiale  de  la  ville,  apres a- 
voir  vâ^  l’éleHion  faite  d'tme  commune  voix 
par  tous  Us  habitans  de  cette  ville,  de  la  per- 
forme  de  l’illuflriffime  Don  Bernardino  de  Car- 
denas Evêque  de  ce  Dioe'efe  Confeiller  au 
confeil  de  Ja  Majejlé  à la  charge  de  Gouver- 
neur Capitame  general  » eèo  principal  Juge 
de  cette  ville  ^ Gouvernement,  ©•  les  diligen- 
ces qui  fi  doivent  faire  elle  qui  fi  font  faites  poser 
obtenir  entièrement  Peffièt  du  privilège  de  la 

gra- 
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grâce  du  Roi:  en  vertu  defcjuels  cela  défi  fah^ 
Nous  fommes  tous  generalement  d’avis  de  fai- 
re {avoir  cette  éîeliion  à fa  Seigneurie  lllufirif- 
me,  nous  V exhortons  au  nom  de  Dieu  ^ 
au  nom  de  fa  Majefié  d’accepter  lefdites  char- 
ges qui  lui  ont  été  données  en  fin  roial  nom  Sui- 
vant la  dite  éleSiiont  ^ nous  l’en  prions  de  la 
fart  de  ceux  qui  compofent  l’affemblée  de  la 
viUe,  éo  de  tous  les  autres  habitans  ^ de  ceux 
des  autres  villes , bourgs  lieux  de  ce  Gott- 
vemement  tant  Efpagnols  qu’indiens , demi-in- 
diens , Negres  à’  demi-Negres } ^ le  prions  ^ 
fonjurons  de  les  vouloir  accepter  en  conftdera- 
lion  du  grand  avantage  que  le  bon  ufage  qu'il 
en  fera  nous  donne  fufit  de  nous  promettre,  tant 
pour  le  fervice  de  Dieu  eèr  du  Roi , que  pour 
l’augmentation  du  bien  de  fa  Majefié  le 
foulagement  ^ la  confervation  de  ces  provinces, 
en  la  maniéré  qu’ont  fait  fis  predecejfiurs.  Ce 
que  nous  arrêtons , fignons  ^ certifions  faute 
de  Notaires  publics  roiaux,  ^ manque  de 
papier  qui  fait  [ellé , nous  notes  fommes  fervis 
de  ce  papier  commun  ordinaire.  Signéfuan 
de  Vallexo  Villafanta , Diego  Hernandez. , Die- 
go de  Yegros,  Juan  Riqueî,  Diego  Ximenes  de 
Encifi  ô*  Vargas-^.  Francifco  deAquino,  Tho-  ' 
mas  de  Ayala,  Garcia  de  Earedes,  Juan  de 
Cacerés. 

Aâte  de  l’acceptation  faite  par  l’E- 
vêque  de  la  charge  de  Gou- 
verneur,  &c. 

1 n.  T JE  4.  jour  de  Mai  1649.  la  ville 
L de  l’AJfomption  nous  fouffignez.  Of- 
ficiers  de  toutes  les  jur if diëlions  de  la  dite  vitie, 
aiant  fait  {avoir  à fa.  Seigneurie  lUufirifitme 

Don 
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Don  Bemardino  de  Cardenas  nôtre  Evêque, 
Confetiler  au  Cmfeit  de  fa  Majefié,  1‘éleBim 
faite  de  fan  iUufire  perfomte  en  la  charge  de 
Gouverneur,  Capitahie general , ^ principal 
fuge  de  cette  dite  ville  ^ de  ces  Provinces, 
comme  auff  tous  tes  autres  aSies  mentiormex, 
ci-dejfus,  ^ le  privilège  Keial  envertu  duquel 
cette  élecîim  a été  faite,  il  a répondu  que  put f 
Me  le  fervice  de  Dieu  ^ du  Roi  Vy  engageait, 
il  fe  foumettoit  a l'effet  des  Lettres  patentes  qtâ 
contiennent  ledit  Roial  privilège  •,  ^ avec  te 
rejpeü  qui  leur  efl  dû  il  les  prit , les  baifa  ^ 
les  mit  fur  fa  tête,  les  conjiderant  comme  une 
déclaration  de  la  volonté  de  fon  Roi  ^ de  fin  ‘ 
fiigneur  naturel,  que  Dieu  veuille  faire  prof- 
perer  conferver  heureufement  durant  plusieurs 

années , avec  augmentation  de  roiaumes  ^ de 
feigneurtes , ainji  que  le  bien  de  la  Chrétienté 
le  demande:  que  partant  en  fin  Roial  nom 

il  avait  accepté  ^ acceptait  lefdites  charges  de 
Gouverneur , Capitaine  General , ^ pr'mcipal 
Juge  defJites  villes , Province , Gouverne-^ 
ment  du  Paraguai,  en  vertu  du  dit  Roial prU 
vilege  ^ de  l'élecîion  faite  de  lui,  ^ pour  ce 
V qni  eji  de  plufieurs  autres  caufes  ^ motifs  qui 
Vy  obligent , outre  ceux  compris  dans  les  ailes 
ci-dejjus  -,  il  informera  fa  Majefié ^ les  Tribu- 
naux fuperieurs  filon  que  befoin  fera.  En  fui- 
te de  quoi  H efi  venu  a.  la  maifon  Roiale  de 
l'hôtel  de  ville , ou  étant  dans  la  falle  des  Af- 
femblées  publiques,  après  avoir  mis  les  genoux 
en  terre  devant  un  Crucifix  fiy*  un  Mijfel , qui 
* pour  cet  effet  était  placé  fur  un  autel,  il  fait 
le  ferment  accoutumé  entre  les  mains  du  Ca- 
pitaine Diego  Hernandez.  Pnfeigne  roial  ^ plut 
ancien  Officier  de  la  Police,  avec  toutes  lesfior- 
malitez  neceffaires  ^ accoutumées , (fi  con- 
formément aux  loix  il  a promis  d’obfirver  tou- 
tes 
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tes  Ui  erJmnances  de  Sa  Majejlé,  de  mainte^ 
mr  tout  les  droits  ^ tout  Us  privilèges  de  cette 
ville , de  rendre  égaUment  la  ju/lice  à tout  le 
monde , de  maintenir  la  paix  entre  tous  les 
habit  ans  de  ce  Gouvernement , tant  Efpagmls 
(ÿd Indiens,  fans  aucune  exception. 

Tout  le  refte  de  cet  aûene  confifte  qu’en 
des  formalitez  ennuyeufes  touchant  cer- 
tains droits  que  Ton  doit  paier  au  Roi  d’EC- 
pagne,  dont  pluficurs  particuliers  fe  rendent 
caution ;Jen  fuite  dequoiileft  ditqueleMef- 
trc  de  camp  Juan  de  Villaiànta  Alcaldc  or- 
dinaire mit  entre  les  mains  de  l’Evêque  le 
bâton,  qui  eft  la  marque  du  Gouvernement, 

Et  le  dit  aSle  ejl  figné , Eray  Bemardino  E- 
~vècpue  de  Paraguai  , Juan  de  Vallexo  Villa- 
fanta,  Diego  Hernandez.  , Die^o  de  Tegros  » 
Juan  Riquel,  Diego  Ximenez  Entfo  Var~ 
gas,  Francifco  de  Aqtâno,  Thomas  lie  Ayala, 
Carda  de  Paredes  , Juan  de  Cacerés  , Mél- 
ehor  Cafco  de  Mendopa , Juan  de  Vallexo  Vil~ 
la-fanta , Dm  Fernando  Arias  de  Saabedra , ■ 
Alonfo  de  Boxas  Aranda , Jufepe  de  Encinas, 
Baltazjtr  Sanchez , Manuel  de  Villalobos  : An- 
drez  Bénit ez , Miguel  de  Luque  , Pedro  An- 
tonio de  Aquino tJuanOrtiz  de  Ledefma^Pe-. 
dro  Sanchez  del  Cafiillo , Don  Lucas  de  F,fpi-. 
nola,  Tomas  de  Samaniego,Bernardlno  deEf- 
pinofa , Juan  Ojforio  3 Gonpalo  de  Cacerés , Juan 
Venegas  de  Guzman , Garcia  Venegas  de  Guz- 
tnm,  D.  Gabriel  de  Cuellar  ô'  Mofquera, 
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Lts  y t fuites  fontchuffex.de  lavillede  l'Affomfi- 
tien  par  le  confentement  de  tous  les  Officiers, 
ér  généralement  de  tout  le  peuple.  BjûJôn 
de  cette  aHion.  ' 

lia.  T? N fuite  de  cette  éleâdon  de  l’Evê- 
JCi  que  à la  charge  ‘de  Gouverneur , 
les  Officiers  de  tous  les  tribunaux  commen- 
cèrent, Sire,  à travailler  pour  apporter  des' 
remedes  à tant  de  maux  , de  divifions  êc 
d’injuftices  que  toute  la  province  fouffroit 
depuis  tant  d’années  par  de  continuelles  dif- 
fenfions , & par  l’expulfion  de  fes  Evêques , 
de  toutes  lefquelles  choies  lès  Jeluites  é- 
toient  la  première  8c  la  principale  caufe. 

• 113.  Sur  quoi  reconnoiflànt  que  quel- 

■ques  bons  moiens  qu’ils  pulTent  prendre 
pour  le  bien  public , 8c  pour  le  repos  tem- 
porel 8c  Ipiritucl  de  la  dite  province,  les  Pè- 
res de  cette  Compagnie  y fcroientlefeulob- 
ftacle  , d’autant  que  c’étoienteuxqui  avoient 
Jtant  travaillé  pour  chalTer  trois  Evêques 
l’un  après  l’autre , 8c  avoient  réduit  les  peu- 
ples dans  une  inlùportable  pauvreté,  en  le 
rendant  redoutables  par  le  moien  des  Indiens 
qui  dependoient  d’eux  , Sc  en  empêchant 
par  diverfes  voies  que  les  pauvres  gens  ne 
■ pûflênt  ep  travaillant  gagner  leurs  journées, 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  droit  divin  8c  hu- 
main qui  ne  le  permette , ce  qui  faifoit  que 
les  mailbns  .tombôient  par  terre  , à caulê 
‘ qu’il  ne  le  trouvoit  perlbnne  pour  les  repa- 
rer, 8c  que  les  terres  demeuroient  en  friche, 
manque  de  pouvoir  être  cultivées , fans  que 
l’on  ait  jamais  pu  réduire  cesPeres  d’en  ve- 
nir 
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nir  à quelque  accommodement  , par  le 
moien  duquel  les  habitans  de  ces  provinces 
euflènt  de  quoi  vivre  & jouir  de  quelque  re- 
pos fpirituel  & temporel.  Et  qu’au  contraire 
ils  avoient  tourné  en  poifon  tous  les  cxpediens 
dont  on  avoit  voulu  le  fervir  pour  remedier 
à de  fi  grands  maux,  lefquels  ils  avoient  en- 
core accrus  en  y en  ajoutant  de  nouveaux  ; 
joint  que  V.  M.  fe  ti  ou  voit  éloignée  de  trois 
mil  lieües  de  ces  provinces,  le  Viceroi  de  huit 
cents  lieües  , & l’Audience  Roiale  de  cinq 
cents  lieües  , d’où  il  arrivoit  qu’elle  étoit 
fort  mal  informée  de  l’érat  des  chofes.Tous 
ces  Magiftrats  confiderans  qu’un  fi  extrême 
defordre  obligeoit  à prendre  une  relblatioa 
capable  de  rétablir  l’ordre  , ils  reiblureat 
tous  d’une  voix  dans  cette  Aflemblée'Gene- 
rale  de  prier  leur  Evêque  8c  leur  Gouver- 
neur de  faire  fortir  les  Jefuites  de  ces  pro- 
vinces , puifque  toute  forte  de  droit  le  per- 
mettoit , ainfi  que  V.  M.  le  connoitra  par 
les  railbns  contenues  dans  l’infiruâion  en- 
volée par  l’Evêque  comme  Gouverneur . 8c 
par  toute  la  fuldite  Aflèmblée  à l’Audience 
Roiale  de  las  Charcas  , 8c  à V.  M.  à qui 
l’on  a rendu  compte  de  tout  ce  qui  s’écoit 
pafle  en  cette  af&ire. 

1 14.  Et  pareeque  dans  ce  Mémoire  que 
l’Evêque  prefente  à V.M.  il  le  lèrt  d’expreC- 
fions  naturelles,  firaples  8c  fuggerées  par  un 
zele  religieux , qui  n’a  pour  but  que  le  fer- 
vice  8c  k plus  grande  gloire  de  Dieu,  V. M, 
confiderera,  s’il  lui  pl^t  , qu’on  a tou- 
jours remarqué  dans  fes  aélions  que  c’eftun 
homme  Apoftolique  à qui  Dieu  a fait  de 

Kandes  grâces , 8c  qui  a été  élevé  dans  la 
eligion  de  S.  François  dans  cette  fainte  8c 
mïfye  fimplicité , arec  laquelle  les  enfans 
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3e  ce  grand  Saint  parlent  8c  agiflént,  fins 
affèaer  des  phrafes  étudiées,  mais  fe  con- 
tentant d’expliquer  franchement  fes  fenti- 
mens  en  la  manière  qu’il  plaît  à Dieu  de  les 
lui  infpircr,  & que  la  raifon  & fon  tæle  les 
lui  diète;  cequin’empéche  pas  qu’il  ne  s’ex- 
plique d’une  maniéré  folide  & avec  beau- 
coup'-de  grâce, & comme  il  a une  très-gran- 
de connoii^nce  de  tous  les  droits  divins  8c 
humains,  il  ne  dit  rien  qui  ne  foie  établi 
fur  les  fondemens  de  la  juftice,  8c  de  l’é- 
quité, ainfî  que  ceux  à qui  il  pkira  à V.  M.  de 
commander  d’examiner  cet  écrit,  n’auront 
pas  de  peine  a le  reconnoître.  On  a omis 
pour  abréger  le  procès  verbal  en voié  par  l’E- 
vêque  du  Paraguai  à l’Audience  Roiale  de 
las  Charcas  contenant  les  railbns  qu’on  a 
eues  de  chafler  les  jefuites  de  la  villède  l'Af- 
fomptton.  On  le  peut  voir  dans  l’Original 
depuis  le  n.  1 1^.  jufqu’au  189. 


Chapitre  XII. 

-ï  • 

Jefuites  ajfemblent  une  Armée  de  4000 
Indiens.  En  donnetale  commandement  k Se- 
baflien  de  Leon.  Le  font  nommer  Gouver- 
neur de  la  ville  de  i AJfomption  de  la 
province  du  Faraguai.  Et  marchent  en  ax- 
mes  vers  la  dite  ville. 

189.  T Es  Jefuites,  Sire  , iè  volant  aîhfî 
chaflèz  de  la  ville  de  l’Aflomp- 
tion,  penfèrent  a s’y ‘rétablir , non  par  des' 
Voies  pacifiques,  mais  par  la  force  des  ar- 
mes.  Et  pour  avilèr  aux  moiens  qui  y fe- 
roient  les  plus  propres  , ils  convoquèrent 
une  Aflèmblee  dans  leur  college  de  la  ville  de 

Car- 
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Cordoua  del  Tucuman.  Leur  Providcial  f 
prefidoit  8c  ils  y refolurcnt  d’armer  dere- 
chef leurs  Indiens  des  Provinces  de  Parana  8c 
Uraguai.  8c  de  procurer  le  Gouvernement 
de  la  province  du  Paraguai  à Sebaftien  de 
Leon  , lâchant  qu’il  dependoit  entière- 
ment d’eux,  8c  qu’il  executeioit  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'ils  voudroient  lui  orcma- 
ner. 

190.  En  fuite  de  cette  reiblution  le  Pere  . 
Juan  Antonio  Manquiano  s’en  alla  avec  les 
ordres  necellâires  dans  les  dites  provinces  de 
Parana  8c  d’Uraguai  , 8c  paflâ  par  la  ville 
de  Sainte  Foi  fans  s’y  arrêter.  Le  Pere  Pro- 
vincial le  fuivit  afin  de  donner  chaleur  à 
cette  criminelle  entreprife.  D’autres  de 
leurs  Peres  furent  au  Pérou , où  parlant  au 
Prelident  de  l’Audience  Roiale  , iis  lui  fi- 
rent une  relation  entièrement  fàufle.  Car 
fe  gardant  bien  de  lui  rien  dire  de  leurs  ex- 
cès 8c  de  la  maniéré  dont  ils  avoient  traitté 
l’Eveque  en  le  tenant  prifbnnier,  8c  le  chaf- 
fànt  enfuite  de  fon  Diocefe,  ils  fuppolèrent 
au  contraire  plufieurs  faux  crimes  à ce  bon 
Prélat , 8c  l’acculèrent  de  trahifbn,  difânt 
qu’il  s’étoit  emparé  de  la  province  du  Para-- 
guai  à deflèin  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
fafliftance  des  Portugais  de  la  ville  de  Saint 
Paul , bien  qu’il  foit  un  des  plus  fideles  fèr- 
'viteurs  qu’ait  V.  M.  dans  toute  cette  Con- 
trée , 8c  qu’il  n’a  fbuffert  8c  ne  Ibuffre  en- 
core tant  de  perfccutions  8c  tant  d’outrages 
dcsjefuites,  que  pour  defendre  le  bien  8c 
l’autorité  de  votre  Roiale  Couronne.  Ces 
Peres  ajoûtoient  encore  que  l’Evêque  s’étoit 
intrus  de  lui  même,  qu'il  étoit  heretique. 
excommunié,  làcrîlege,  concubinaire , Ibr- 
cier , qui  avoit  un  démon  familier  , 8c  au- 
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très  femblables  impoftures  qu’on  n’ore  rap- 
porter , de  crainte  d’offenfer  les  oreilles  chàr- 
ftes  & Chrétiennes. 

19 1.  Sur  tant  de  faux  rapports  les  Jefui- 
tes  firent  donner  (au  moins  s’en  font -ils" 
vantez  , iàns  en  montrer  aucun  adle)  le 
titre  de  Gouverneur  & Capitaine  General 
de  la  ville  del’Afiomption  8c  de  la  Province 
du  Paraguai  au  dit  Sebaftien  de  Leon  , qui 
eft  tel  que  je  l’ai  ci-deflus  reprefenté  à V.  Mw 
& qui  leur  étoit  lî  fort  aquis  , -que  depuis 
cinq  ans.  qu’il  avoit  été  excommunié,  8c  pri-, 
vé  de  la  charge  d’Alcalde  ordinaire  par  le 
Gouverneur  Don  Diego  de  Efeobar  Oflbrio , 
ils  l’avoient  toujours  entretenu  ^ & fem- 
me 8c  fes  eniâns  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin.  Ces  Peres  fê  gardèrent  bien  aufli  de 
dire  en  la  dite  Audience  Roiale  quelle  étoit 
l’incapacité  de  cet  homme  pour  une  li  gran- 
, de  charge  . qu’il  étoit  excommunié  depuis 
tant  d’années  , 8c  que  l’Audience  Roiale  de 
Chuquilàca  l’avoit  déclaré  incapable  de  te- 
nir aucun  Office  Roial.  Ils  fupprimerent 
de  même  , que  l’Evê^ue  en  vertu  du  fufdit 
Roial  privilège  avoit  été  nommé  , par  tous 
les  habitans  , Gouverneur  de  la  dite  ville  8c 
province. 

fç'z.  Après  cela  les  Jelùites  mirent  le  dit 
Sebaftien  de  Leon  en  poflèffion  du  Gouver- 
nement des  dites  Provinces  de  Parana  8c  Ur 
rsguai , où  ils  font  Curez , 8c  lui  donnèrent 
quatre  mille  Indiens  armez  tirez  de  ces  pro- 
vinces", afin  d’executeqle  deteftablc  deiîèin 
qu’ils  avoient  formé  d’envahir  le  Roiaume  8c 
la  ville  de  l’AlIbmption  , d’en  chaflèr  l’Evè- 
que,  8c  de  continuer  d’agir  comme  fi  le  Sié- 
gé eût  été  vaquant. 

Tout  te  qui  fuit  jufques  nu  Cha^.  19,  à la' 

. 2'avj.  V.  D rf- 
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referve  Je  cjuelc^ues  petites  particuliritex, , dont . 
on  citera  les  Auteurs  a la  marge  > ejl  vérifié 
par  une  requête  faite  dans  l'Affemblée  de  la 
ville  de  Sainte  Foi  ô'pre/enté  au  Gouverneur 
'Don  Yacinto  de  Laris  par  le  Pere  Gafpar  de  Ar- 
teaga  Religieux  de  POrdre  de  S.  Franfois  , le- 
quel en  cette  occajion  ajfifioit  l’Evêque  , fut 
témoin  oculaire  de  tout  ce  qui  fe  paffa  : comme 
aujfi  par  plufieurs  autres  pièces  ^ écrits  de 
differentes  perfinnes  confiderables  envoyez,  à V, 
M.  k fon  Confeil  fuprême  des  Indes  > oU 
elles  ont  été  prefentées , f^dont  j’ai  tiré  motet 
mot  tout  ce  que  je  vas  dire  k V.  M. 

193.  L’Evêque  éroit , Sire  , dans  une 
douce  8c  pailible  poflèflion  de  fon  Gouverne- 
ment tant  {pirituel  que  temporel,  8c  le  peu- 
ple jouïflbit  en  paix  de  toute  forte  de  bon- 
heur , lorfque  par  des  Lettres  venues  de  la 
ville  de  Saint  Jean  de  Vera  • on  apprit  que 
le  Perc  Juan  Antonio  Manquiano  Jefuite  y , 
avoit  paifé  en  diligence  , 8c  qu’il  menoit 
avec  lui  dans  les  lieux  qui  dependoient 
d'*eux  le  Pere  Diego  de  Boroa  , lequel  de- 
puis qu’il  eût  été  chafle  du  Paraguai  avec 
ceux  de  fa  Compagnie  , à caufe  de  l’entfe-f 
prife  qu’ils  avoient  faite  en  fkifànt  de  leur^ 
College  une  Cathédrale  , s’étoit  retiré  avec 
'quelques  autres  de  fes  Confiâtes  dans  la 
maifbn  du  Meftre  de  camp  Manuel  de  Ca- 
brai , d’où  il  n’étoit  fbrti  que  pour  faire  cc 
voyage. 

194,.  Peu  de  jours  après  il  vint  encore  d’au- 
tres Lettres  de  la  ville  de  Sainte  Foi , par  les- 
quelles on  donnoit  avis  que  les  Jefuites  des 
Colleges  de  ces  provinces  aiant  tenu  un 
grand  Confèil , avoient  refolu  d’afièmbler 
une  grande  armée  des  Indiens  de  Parana  8c 
d’üraguai,  afin  d’entreprendre  à force  d’ar- 
mes. 
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tnes  > & qu<M  ^u’il  en  put  arriver  , de 
rentrer  dans  Ja  vi  le  de  l’Alîbmption  , de  le 
■remettre  en  pollèflfion  de  leur  'Collège  , 8c 
de  s’y  fbitiSer , parce  quc  la  chofe  étant  faite 
elle  demeurera  faite 

ipf  Lorlque  ces  dernieres  Lettres  arri- 
vèrent, il  y avoit  déjà  un  jour  que  les  enne- 
mis s ’étoient  avancez  jafques  a lèpt  lieues 
de  la  ville.  Leur  nombre  étoit  de  quatre 
4nille  Indiens  commandez  par  quatre  Jefui- 
tes  > lavoir  Ife  Pere  Francifeo  Dias  Tano 
Supérieur  des  Habiiations  . le  P.  Juan  de 
Porras  , le  P.  Juan  Antonio  Manquiano 
étranger  , 8c  le  P.  Louis  Arnote  Fiaraan, 
qui  rorme  ces  Indiens  dans  la  manieie  de 
combattre  . 8c  loi  fqu’ils  fu  ent  entrez  dans 
la  ville,  tous  ces  Jeliiites  parurent  publique- 
ment àcfieval  courant  de  rang  en  rang  parmi 
ces  barbares 

196.  Au  milieu,' Sire,  de  ce  camp  rebel- 
le , comme  atant  été  formé  fins  l’autorité 
deV.  M.  pour  attaquer  une  ville  qui  lui  étoit 
très-'obéïfiânte  , 8c  comme  n'étant  compofé 
que  de  perfonnes  fchifmatiqucs'îc  excom- 
muniées ,*  on  voyoit  pai  oître  ces  trois  Cha- 
5noin“S  Don  Diego  Ponce  , Fernando  San- 
chez de  Valle,  & Gabriel  de  Peralta  , qui 
venoient  pour  ufurper  , comme  ils  le  tirent 
en  effet  , à main  armée  8c  par  tyrannie  la 
jurifdiaion  Eccleliaftique.  Et  d'autre  côté 
Sebaftien  de  Leon  choili  pour  chef  de  cette 
révolté , prenant  la  qualité  dcGouvemeur  du 
Paraguai  , 8c  étant  fortifié  par  ces  troupes 
venoit  pour  prendre  poffeffion  de  ce  Gou- 
vernement , 8c  il  étoit  accompagné  de  Don 
Gregorio  de  Hineftrolà  ci  devant  Gouver- 
neur de  la  même  province  , de  Diego  de 
Olabarry 8c  Rodrigo  Ortiz  hcres  de  Se- 
D Z ba- 
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baftieil  de  Leon  , Pedro  de  Gamarta  , Juàn 
de  Avaios  , Francifco  de  Vega,  Don  Ih'ego 
Riquelme  , Don  Fernando  Zorilla,  Rodiif 
go  de<Ofluna  , Antonio  Gonçales  , Juan  de 
Valle  , Juan  Ortis  , & autres  habitans  du 
Paraguai  dbnt  je  ne  Gâ  pas  les  noms  , leC- 
quds  depuis  cinq  ou  lîx  ans , aufli  bien  que 
Sebaftien  de  Leon  étoient  excommuniez,  8c 
dont  les  Jefuites  mettoient  la  conicience  en 
repos,  leur  adminiftroient  les  facremens,  8c 
leur  dbnnoient  du  mépris  pbur  les  excom- 
munications , foulant  ainli  aux  pieds  paï 
les  armes  , par  toutes  fortes  de  tromperies, 
8c  fous  de  faulïès  apparences  l’autorité  des 
jurildiéïions  Epifcopalc  8c  Métropolitaine» 
8c  celle  des  fenraices  Royales  dont  elles 
étoient  appuiées. 

197.  De  plus  contre  les  ordres  de  là  Ma- 
jdlé  ils  avoient  pris  pour  JugeConlcrvateur 
Pedro  Nolafco  Provincial  de  la  Merci, 
quoiqu’il  ne  fût  point  approuvé  par  l’Au- 
dience Roiale , qu’il  fut  entièrement  de  leur 
parti , 8c  qu’il  fût  nommément  fpecifié  dans 
plulieurs  excommunications  foites  juridi- 
quement* AulTi  les  Religieux  de  fon  Ordre 
étant  extrêmement  touchez  de  fa  faute, l’ont 
condamné  , 8c  même  puni  depuis  , comme 
il  fe  verra  dans  la  réponlè  au  Memorial  du 
Pere  Pedraça  , parce  qu’il  avoit  perlècuté 
plufieurs  perlbnnes  pour  avoir  été  du  parti 
de  la  vérité-  Car  en  effet  contre  toutes  les 
régies  de  l’Eglilb  , fe  confiant  à la  force  des 
armes  des  Jefuites  » il  avoit  eu  la  hardicflè 
de  faire  afficher  une  excommunication  con- 
tre l’Evêque  dans  l’Eglilè  d’un  bourg  d’in- 
diens nommé  Yra,  difhntdefix  lieues  de  la 
ville  de  l’Aflomption. 

198.  Sebaftien  de  Leon  envoiq  dire  à un 

Reli- 
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Religieux  de  S.  François,  nommé  Diego  de 
Valenz.ue.'a  , qui  y inftruifoit  le  peuple  , de 
lui  rendre  obéillànce , parce  qu’il  étoit  pour- 
vu du  Gouvernement  de  la  Province.  A 
quoi  il  répondit  qu’il  n’étoit  point  befoin  de 
venir  dans  des  lieux  dependans  , comme  ce 
* bourg  , de  la  ville  de  l’AlTompticn  -,  qu’il 
pouvoir  s’y  aller  faire  recevoir  , 8c  que  lorf- 
qu’elle  i’auroit  reconnu  pour  Gouverneur  ce 
TOurg  lui  rendroit  aufli  obéïflànce. 

J 99.  Sebaftien  de  Leon  s’avança  vers  la 
ville  , 8c  arrêta  en  chemin  un  Efpagnol , 
qu’il  emmena  , parce  que  lui  aiant  dit  qu’il 
étoit  Gouverneur  , il  ne  l’avoit  pas  traité 
de  Seigneurie  j mais  lui  avoir  répondu  que 
' lorfqu’il  auroit  été  reçu  en  cette  qualité  , il 
l’cn  traiteroit, 

'ICO  Etant  arrivé  à Saint  Laurent,  qui  clF 
à trois  lieues  de  la  ville  de  l’AlIbmption  où 
les  Jefuites  ont  une  habitation*  il  y demeu-, 
ra  trois  jours  ; 8c  fur  ce  que  le  bruit  s’étoit 
répandu  qu’il  étoit  pourvu  du  Gouverne- 
snent , quelques  habitans  de  là  ville , où  lui 
£c  ceux  qui  l’accompagnolent  avoient  des 
parens  , vinrent  le  viûter.  Quelques  Efpa-< 
gnols  le  joignirent  aufli  à lui-,  8c  les  autres 
demeurèrent  .neutres  dans  leurs  maifons,. 
iâns  venir  à la  ville,  ni  le  joindre  à lui  ; ne; 
&chant  s’il  étoit  Gouverneur  ou  non  , par- 
ce qu’ils  le  voyoient  venir  avec  une  Armée- 
pour  prendre  poflclTion  du  Gouvernement 
, d’une  ville  quii'a  toujours  été  tres-foumife 
aux  ordres  de  V.  M.  8c  à ceux  de  fes  Minh- 
tres.,  . ■ • ‘ , 

Pour  faire  aoire  qu’il  venoit  en. 
qualité  de  Gouverneur  , «»il  envoia  par  les- 
maifons  difperfées  à la. campagne  de  petites 
Groupes  d.  Indiens,  .commandées  par  des  Ef- 
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pagnols  « pour  lui  amener  ceux  s’y 
étoient  retirez  , leur  difant  que  le  Gouver- 
neur les  demandoit  ; 8c  il  leur  lifoit  un  ad^p- 
qu’il  difoit  erre  du  Prel.dent  , quoiqu  il  ne 
fit  point  inièré  félon  la  coûtume  dans  la 
icntence  Roiale  de  provilion  , lequel  par- 
toit  que  lePrelident  teaoit  dès  lors  ledit  Se- 
baftien  de  Leon  pour  reçu  j 8c  qu’ainü  il 
n’étoit  point  neceflâire  qu’il  le  fût  dans  une 
Aflèmblée  generale  ; mais  qu’il  devoit  d’a-, 
bord  gouverner  ; lequel  adfe  plufieurs  tien- 
nent que  les  Jefuitesavoient  £iit  expédier  ea 
cette  forte.  . 

f 

C H A P I T It  ï XIII. 

t 

Sebajlien  de  Leon  s'a'vance  à la  vûe  de  lÀ 
ville',  ^ ne  veut  écouter  aucunes,  propqfi-- 
f ions  d’accommodement  c^elques  raifonnaélet 
qu’elle*  pilent. 

202,.  T 'Evêque , Sire , aknt  appris  cet- 
JL<  te  nouvelle  le  :8.  de  Septepibre» 
trois  jours  avant  l’entrée  de  Setaûiea  de 
Leon  dans  la  ville  , fe  trouva  fort  furpris . 
d’une  entreprife  11  infolente  8c  fi.  extraordi- 
naire 8c  aiant  tenu  confeil  avec  les  01K-», 
ciers  lèculiers  , il  commanda  de  battre  le 
tambour  , 8c  envoia  deux  Ajudans  par  les 
maifons  de  la  campagne  afin  d’alTembler 
des  gens.  Mais  bien  loin  de  s’aquitter  de 
cette  charge  8c  d’allèmb'er  quelques  trou- 
pes , ils  furent  tiouver  Sebaftien  de  Leoa 
pour  le  réjouir  avec  lui  de  là  venue  8c  n’a- 
vertirent perfonne.  Ainfi  durant  ces  deux 
jours  il  vint  fort  peu  de  gens  à la  ville  : ce 
qui  obligea, l’Evêq^ue  de  èùae  faire  un  ban.,. 
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' j»rtaht  commandement  à tous , fiir  les  pei- 
nes qui  y étoienc  déclarées,  de  fuivre  l’éten- 
dart  Roial.  En  fuite  de  quoi  on  ailcmbla  en- 
viron quatre  cens  hommes. 

ioj  Sebaftien  de  Leon  écrivit  à la  Mat- 
fon  de  ville  qu’il  venoit  pour  être  leur  Gou- 
verneur , Sc  qu’ainli  ils  le  laiffillcnt  entrer 
ilàns  refiftan;e  j Que  s’ils  lui  reiilkiient  il 
étoir  fuivi  d un  corps  de  foldats  du  Roi  tiré 
des  hàbiraiions  des  Jefuites  , donnant  ainfi 
le  titre  honorable  de  foldats  du  Roi  à des 
■*  gens  qui  n’avo  ent  point  été  cHroilet.  par 
Tordre  . u Vicevoi'^,  du  Prelident , du  Ca- 
pifainc  General  ou  de  quclqu’autre  Mini- 
ftre-de  V.  M.  parce  que  la  coûtume  des  Je- 
lûites  dans  ces  Provinces  eft  de  donner  eux- 
«lêmes  les  nomsdeMedre  de  camp,  de  Ca- 
pitaines , d’Enfeignes  8c  de  Sergens.aux  In- 
diens qui  dépendent  d’eux  , afin  de  les  en- 
gager par  ce  moien  à faire  tout  ce  qu’il  loir 
plaît;  ce  qui  eft  d’une  tres-dangereufe  conlc- 
^uence  pour  le  fervicc  de  V.  M. 

ao4.  L’Alîcmblée  de  ville  répondit  à Se- 
bafHen  de  Leon  que  s’il  venoit  en  qualité  de 
Gouverneur  , il  devoir  entrer  avec  une.  fui- 
te convenable  à cette  charge  , & prefenter 
fcs'  provifions  ",  fàilàot  retirer  auparavant 
fon 'Armée,  Vû  que  la  ville  étant  très- fon- 
mife  aux  ordres  & aux  commandemens  de 
V.  M.  il  donnoit  lieu  de  Ibupçonner  qu’il 
n’en  avoH  point , puifqu’il  venoit  avec  une 
Armée  d’indiens  ennemis  mortel»  déclarée 
des  Efpagnols  ce  qui  caulèroit  la  ruine  de 
-la  ville  & de  tous  lès  habitans.  Qu’aiafi  s’il 
refufoit  de  venir  avec  un  efprit  de  paix,  qui 
fait  la  fureté  publique  , 8c  s’opiniàtroit  à 
vouloir  entrer  de  force  8c  les  armes  à la 
Biaiu,  ils  étoieat  refoi  us,  8c  de  prévenir  un 
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danger  fi  manitefte,  &de  fortir  pours*yop5 

pofer. 

. 2oy.  Sebafticn  de  Leon  aiant  reçu  cette 
Lettre  , il  fit  anêter  l’Ajudant  qui  la  lui  a- 
voit  apportée  , le  fit  mettre  dans  une  cha- 
rette  les  fers  aux  pieds  ; & comme  on  mar- 
choit  vers  la  ville  les  Indiens  le  tuerent.  Oa 
n’a  pas  fu  par  quel  ordre  ; mais  ce  qui  eft 
tres-conftant  , c’eft  que  cet  Ajudant  im- 
prouvoit  les  aélions  des  Jelùites  , & que 
poiu  lui  ôter  les  fers  des  pieds  ces  Indiens 
lui  coupèrent  les  jambes  à coups  de  coutelas, 
ce  qui  eft  la  plus  horrible  cruauté  , la  plus 
brutale  & la  plus  contraire  aa  droit  des  gens 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler , 8c  qui  ne 
pouvoit  arriver  que  dans  une  Armée  d’ex- 
communiez.  Ce  pauvre  homme  fe  nom;- 
œoit  Sebaftien  de  Efeobar  j il  étoit  Gentib- 
homme  8c  tres-brave.  On  ne  fut  point 
dans  la  viüe  qu’il  eut  été  arrêté  prifonnier , 
& l’on  croioit  au  contraire  qu’il  s’étoit  rais 
du  côté  des  ennemis  , ainfi  qu’avoient  fait 
deux  autres  qui  avoientle  même  emploi. 

•_  io6.  L’Afllmblée  de  ville  voulant , SireV 
encore  mieux  faire  connoître  qu’elle  ne  fe- 
• roit  point  coupable  des  meurtres  8c  de  tant 
d’autres  malheurs  qui  ne  pou  voient  man- 
quer d’arrlvCT,  fi  l’armée  des  Indiens  entroit 
dans  la  ville  -,  ils  deputerent  vers  Sebaftien 
' de  Leon  les  deux  Supérieurs  des  Monafteres 
de  S.  François  8c  de  S.  Dominique^  Icfquels 
lui  dirent, qu’outre  la  réponfeque  la  villelui 
avoh  déjà  rendue,  elle  lui  mandoit  par  eux, 
que  s’il  avoit  des  provifions  de  Gouverneur, 
il  n’avoit  qu’à  faire  retirer  l’Armée  , 8c  les 
. venir  prelènter , puilqu’en  ce  cas  on  le  rece- 
• »vroit , 8c  on  lui  obéïroit. 

. 207.  11  les  reçut  rudement  , & ne  là- 
, chant 
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^ fi  Par  agirai  liPAvcr,  Sr 
'chant  quelle  contenance  tenir  , il  leur  réi 
pondit  avec  infolence  , 8c  en  jurant qu'il, 
n’avoit  que  faire  de  rAflèmblée  de  ville  j. 
qu'il  avoit  déjà  pris,  poflcffion  du  Gouver-- 
nement  dans  S.  Ignace  , 8c  dans  Ytapua>^ 
qui  font  des  habitations  de  Jefuites  , 8c  que- 
quoiqu’il  en  pût  arriver  , il.  vouloir  entrer 
en 'la  maniéré  qu’il  étoit  venu. 

ao8.  Que  s’il  woit  vrai  . Sire  i qu’il  eut 
été  nommé  Gouverneur  par  le  Prefident,. 
& que  cela  eut  été  confirmé  par  le  'Viceroi, 
ainlî  qu’il  le  difoit  8c  L’a  publié  après  s’être; 
mis  en  poflèflîon  à main  armée  ( ce  que 
L’on  ne  croit  point  encore  aujourd’hui  dans 
la  Province  du  Paraguai  , , mais  qu’il  gou- 
verne par  violence,  8c  c’cft  pour  cela  que  la; 
plupart  des  habitans  du  pais  font  con- 
traints, de  s’enfuir)  l’excès  en  feroit  encore 
plus  grand  , puifquc  fans  daigner  fè  lèrvir- 
d’une  nomination  Roiale , fie  pouvant  gou- 
verner paifiblement  8c  fans  aucune  contra- 
diéïion  , il  le  feroit  mis  en  poirefîion  par  la; 
voie  des  armes. 

xop.  Ces  deux  Supérieurs  rapportèrent  à. 
la  ville  cette  réponfe  de  Sebaftien  de  Leon ,. 
que  l’on  écrivit  dans  le  regiftre  en  la  forme; 
accoûtumée.  Le  lendemain  on  eutiavis  que: 
l’Arme'e  des  Jefuites  marchoit , 8c  lalmême; 
nuit  Sebaftien  de  Leon  8c  les  autres  Efpa- 
^ols  qui  l’accompa^noient  donnèrent  avis, 
a leurs  femmes,  8c  a leurs  parens , de  fortir. 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de; 
meilleur  , parce  qu’ils  dévoient  y entrer  1ê; 
lendemain  matin,  8c  lalàccager.. 

210.  Trois  cens  hommes  de  la  ville,  tant. 

I cavalerie,  qu’infanterie  , avec  quatre  cens; 
Indiens  amis  fortirent  de  la.  ville. dans  une: 
plaine,  nommée  Sainte  Catherine  ; 8c  l’Evêr 
D' J,-  ‘ quci. 
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«lue  . Sire,  demeura  dans  fon  Eglile,  où' 
iprioit  Diea‘  de  vouloir  adoucir  l’efprit  de. 

' ceux  qui  n’avoient  voulu  entendre  à aucune 
Propoiirion  d’accommodement  8c  de  paix. 
Les  deux  camps  étant  en  prefence, le  Lieute- 
nant General  du  véritable  Gouverneur , c’eft, 
à-dire  de  l’Evêque',  accompagné  de  l’Al- 
ealde  ordinaire  s’approcha  à cheval  de  Se*- 
baftien  de  Léon  , 8c  ils  fe  firent  plufieurs  de- 
A mandes  & plufieurs  réponfes.  Ce  demief- 
demandoit  qu’on  lui  laiflat  le  paflâge  libre' 
pour  entrer  dans  fon  Gouvernement , 8c  eux 
au  nom  de  là  ville  demandoient  qu’il  fît 
voir  fes  provifions  de  Gouverneur  , 8c  que- 
s’il  vouloir  entrer  , il  laiflat  les  troupes  des 
Indiens  ennemis  , 8c  entrât  feulement  avec 
ks  Effagnols  qui  taccompagnoient , auquel 
cas  ils  le  rccevroient  ; que  s’il  refufoit  ces* 
conditions  , ils  protefloient  qu’il  denneure- 
roit  refponfàble  du  carnage  qui  arriveroit* 
8c  de  toutes  les  pertes  & dommages  que 
la  ville  8c  fès  habitans  en  fouflriroient. 

an.  Sebaftien  de  Leon  ne  voulut  jamais 
recevoir  une  Propofition  fi  jufte , quoi  qu’il 
ki  fut  avantageux  8c  à la  ville  dont  il  droit 
là  naiflance,  au  lèrvice  de  Dieu  8c  de  V.  M. 
d’y  entrer  paifiblement.  Mais  étant  con,- 
feillé  par  les  Jeluites  qui  le  gouvernoient  en- 
tièrement , il  ne  voulut  jamais  confentir  à 
«n  accommodement  li  raifonnabie  II  s’ôpi^ 
niâtra  à ce  qu’ils  fe  rendiflènt  lans  condi- 
tion-, 8c  le  reçuflènt  en  qualité  de  Gou- 
verneur’, pour  faire  enfuite  d’eux  8c  de  la  , 
ville  tout  ce  que  bon  lui  fèmbleroit.  La  ville 
apprenant  cecte  réponfe  , 8c  voiant  qu’elle- 
ne  pouvoit  fè  rendre- à quatre  mille  Indiens^ 
bOTbares  8c  fi  mal  difeiplinez  , fins  expofer  ; 
» toutes  fartes  de  malheurs  leurs  bien»/ 

>.  -•  kurs 
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^îeurs  vies , & leur  honneur  , ils  refolurent  ' 

de  mourir  plutôt  que  de  commettre  une  il 
^ande  lâcheté, 

, ♦ 

C h"a  pitre  XIV. 

s 

l>tt  hMtuns  de  Ut  ville  de  l’ AJfomption  en 
viennent  aux  mains  avec  Sebajiien  de  Leon 
^ Us  Jefuites.  Le  combat  efi  stffez.  ofàmâ- 
tré.  Mais  enfin  le  petit  nombre  des  habi-  î 

tans  fut  contramt  de  ceder  au  grand  nom-  • i 

bre  d'indiens  qtt'avoient  les  Jefuites, 

* 

in.  QEbaftien  de  Leon  commanda,  Si- 

O re,  aux  Indiens  de  donner  ; & ils  ■ 

firent  aufli-tôt  de  grandes  décharges  de- 
moufquetterie.  Mais  quoique  les  JefuiteS' 
cuflcnt  pris  beaucoup  de  peine  à les  inftrui- 
re  ; comme  ils  n’étolbnt  pas  encore  accon-  ' . 
tumez  à iè  icrvir  des  armes  à feu , ils  tour*  , 

noient  la  tête  quand  leur  meche  tomboit  fur 
lé  baffinet , 8c  ainli  leurs  balles  portoient  li  * 

haut  qu’elles  ne  iàifoient  point  de  mal  aux 
Rlpagnols  , Icfquels  au  contraire  jetrerent 
ptr  terre  plulîeurs  Indiens , quoiqu’ils  raan- 
quaflènt  de  munition  , parce  que  la  ville  ne 
î’attendoit  pas  d’être  aificgce.  Plu  fleurs  mê-  ' 

aie  de  ceux  <^ui  étoient  fortis  n’avoient  que 
fcurs  feules  epces  , d’autant  que  les  Jefuites 
»nt  foin  d’acheter  toutes  les  armes  du  pais 
?our  armer  les  Indiens. 

‘ 213.  Ces  Indiens  étonnez  de  ces  déchar- 
ges commencèrent  à fuir  pour  fe  mettre  à- 
rouvert  derrière  les  charettes  de  leur  baga*. 

'je:  8c  cela  avec  tant  d’effroi , que  l’on  aflure 
jue  Sebaftien  de  Leon  en  tua  deux  de  là 
roain.  à coups  d’épée  , afin  d’obliger  les  au- 
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très  à retourner  au  combat  : Et  les  Jefiritei^ 
conftant  cœur  , leur  crièrent:  ife 

parla  quatre  mal  heureux 

lation  du  Efpagnols  ; ce  ne  font  pas  tomceux  delavilliy 
P.Cagnete,  prefque  tous  font  ms  amis  > ify>  ne  font  point  for~^ 
fis  (le  leurs  maifons.  Corftderez  que  fi  vous- 
fuyez,,  vous  deviendrez,  leurs  efclaves.  Ils  vous 
feront  travailler  dans  leurs  maifons  de  campa- 
gne, fans  pouvoir  jamais pltu  efperer  de  revoir 
vos  femmes  (y  vos  enfant.  Vous  êtes  beaucoup , 
Us  font  peu.  Retournez  donc  au  combat  , '‘Qa 
tuez-les.  Leurs  femmes  feront  vos  efclaves,  ^ 
leurs  biejv  vous  appartiendront. 

214  Les  Indiens  animez  par  ces  paroles  > 
jetterent  leurs  naoufquers  & leurs  arquebu- 
fes , 8c  avec  leurs  épées  Scieurs  rondaches  at- 
taquèrent tout  d’un  coup  ce  peu  d’Efpagnok 
qui  leur  étoient  oppofez  , fie  qui  n’avoient 
plus  ni  poudre  ni  balles. 

- 2 1 f.  En  même  teftis  , Sire  , k Pere 
Louis  Arnote  Jefuitc  fort  favant  dans  l’art 
militaire  , avoir  difpofé  de  gros  pelotons  de 
moufqueterie  , qui  chargèrent  par  le  côté 
nos  Cavaliers  , dont  quelques-uns  avec  de 
« nos  Indiens  avoient  tourné  vilàgc  vers  las 

ennemis.  Ainlî  fe  voiant  chargez , ils  corn^ 
mencerent  à perdre  cœur  par  la  mauvaife 
conduite  , ou  par  la  malice  de  l’un  de  no: 
Officiers  , 8c  puis  tournèrent  le  dos.  -Ui 
petit  nombre  feulement  fit  ferme  avec  no- 
tre Lieutenant  General  , lequel  foutjnt  L 
combat  autant  qu’il  pût . jufques  à ce  qu’ui 
"des  excommuniez  qui  étoit- dans  le  carru 
des  ennemis  lui  tira  un  coup  dont  la  balle  , j 
bleflà  au  nombril  , 8c  le  Capitaine  Rodri? 
go  Ximenes  fut  blefle  au  bras  > 8c  pris  prj 
fonnicE. 

, aié, 

/ 

/ 
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1 b6.  La  grande  multitude  des  Indiens 
.contraignit  nos,  Efpagnols,  de  .prendre  Ei 
-,&ite. , Les  Indien^  en  tuerent  vingt  à coups 
de  coutelas, ^ce  que  iz,aiântététuez,deux 
.leulenjcnt  rurent  reconnus  lavoir  été  de 
moufquetades , à cauiè,  comme  je  l’ai  dit, 
que  quelque  foin  que  leurs  maîtres  prennent 
à-les  exercer,  ils  ne  font  pas  encore  adroits 
à fe  fèrvir  des  armes  à feu  j mais  ils  l’appren- 
dront avec  le  tems.fl  qo  n’y  donne  ordre. 

2 17. 'La  plufpart  d’entre  les  morts  étoient 
des  Gentils-hotnmes  du  pais  , fàvoir.  le 
Capitaine  Baiilio.de  Rojas  -,  Ion  neveu  Don 
Bernardo  de  Luxan,  le  Capitaine  Juan  Gar- 
cia Ubicrabré,  l’t'ofeigne  Roial  Don  Louis 
de  Cefpedes  Xeria  , les  deux  frères  Pedro 
& Leandro  Coronnel  , le  Capitaine  |uan 
•de  la  Rotela,  le  Capitaine  Francifeo  Ver- 
din,  Louis  Flores  Pereyra  -,  le  Capitaine 
Juan  Ferez  de  Segovia  ,■  ]uan  Velafquez. 
Miguel  Al  arçon  , Juan  de  Badilla  , le  Ca- 
^pitaine  Diego  Rodriguez  Natcra  , Blas  Be- 
oitez,  Sebaftien  de  Rolàs  , Alonfo  Peral- 
ta  , 8c  le  Capitaine  Francifeo.  de  Maldo- 
nado. 

a J 8.  Il  y en  eut  diiç  ou  douze  de  bleïïez, 
entre  lefque's  furent  le  Treforier  Juan.Dçl- 
gado  de  Vera,  le  Capitaine  Francilco  San- 
chez de  Cabrera  ,.8c  i’Enfeigne  Jeronimo- 
Nino  de  AguÜar.  Cinq  ou  fix  de  nos  In- 
dieiis  furent  aulTi  tuez,  8c  le  relie  lé  fauva, 
n’étant  point  chargez  d’équipage.  Qiie  li  les 
Ihdicns  ennemis  ne  lé  fullént  point  amufez 
à dépouiller  les  corps  des  Efpagnols  qui 
avoient  été  tuez , il  n’en  feroit  échappé  un 
lèul  ; mais  aulfitôt  qu’ils  voioient  tomber 
un  Efpagnol,  plus  de  vingt  d’entr’eux  fe 
^ttoient  à qUi  le  dépouiileroit. 

D 7 Tiois 
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ir  9. -Trois  cens  quatre  vingts  cinq  des 
Indiens  ennemis  furent  tuez»  & ils  auroient 
tous  iàns  doute  été  défaits»  fi  la  plus  gran- 
de partie  de  nos  Cavaliers,  qui.  iè  retirèrent 
avec  nos  Indiens, eût  tenu  ferme , 2c  fi  le 
refte  n’eût  point  manqué  de  fidelité.  ' 
210.  En  ce  combat,  dont  les  Jefiiites  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  c’étoitun.com- 
faifùic,  ^ fpirituel , un  de  leurs  Religieux  tom- 

ba mort  fiir  la  place  d’un  coup  demoulquet: 

& quelques-uns  diiênt  qu’il  fut  tué  par  les 
Lidiens  de  leur  parti»  pour  le  venger  du  dé- 
- plaifir  qu’ils  avoient  die  voir  que  par  leur 

perfuafion  2c  par  leurs  mauvais  conièils , un> 

U grand  nombre  de  leurs  proches  étoient  de- 
meurez fur  la  place.  Les  Jefuites  aiant  en- 
terré fecrettement  les  corps  de  tous  ces  In- 
diens » à la  referve  d'un  lèul  » iis  publièrent 
par  tout  qu’il  n’étoit  mort  que  celui  là, le-  ' 
quel  ils  menèrent  dans  la  ville  couvert  de 
palmes , & de  guirlaiides  de  fleurs-,  8c  l’en- 
terrerent  dans  ï’Eglife  de  la  Merci , au  Ibn 
des  cloches  8c  des  trompettes  accompa- 
gnées de  mufique  , difant  qu’il  étoit  mar- 
tyr, puifqu’il  avoir  perdu  la  vie  pour  con- 
, lerver  l’honneur  de  .ceux  qui  l’avoient  ea-. 

gendré  fpirituellement. 
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StbAftitn  de  Leon  avec  les.  Jettes  ^ ie$/r 
« Armée  tHnéens  entrent  dans  ta  ville  i ok- 
Us  exercent  toutes  les  cruautez. , commet- 
tent tous  les  crimes  imaginables , emfrifon- 
' Tient  les  Prêtres  , ^ /^egent  mime  L‘E- 
' vêqtse  dans  fon  Egli/è.  •* 

> r ■ V 

aii.  T Es  ennemis , Sire , étant  eniùite 
Jlj  entrez  dans  la  ville-  , *ik  taeient 
îc  bleflercnt  quelques  Indiens  ’ & ^quelques 
Efpagnols  d’entre' le  peuplé  , fàccagerent 
les  maifons , & puis  y mirent  le  feu.  Celle 
d’une  amie  de  Sebaftien  de  Leon  , laquelle^ 
ilavoit  donné  charge  de  bien  conferver, fut 
de  ce  nombre , 8c  une  fille  de  cette  femme 
âgée  de  fix  à lèpt  ans  y fut  brûlée.  Les  In- 
diens forcèrent  plufieurs  Efpagnoles  , trois 
defquellcs"  furent  trouvées  attachées  à des 
arbres  fur  la  montagne  , où  la  damnable 
brutalité  de  ces  miferables  les  a voit  rédui- 
tes à la  mort.  Ils  n'àuroient  pas  mieux  trai- 
té toutes  les  autres,  mais  la  Ville  étant  en^ 
vironnée  de  montagnes  extrêmement  ru- 
des, qui  leur  étoient  inconnues  , ne  fâ- 
chant point  le  pars  , plufieurs  habitans  s’y 
retireiènt  avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans, 
dont  une  grande  partie  y mourut  de  faim  5 
d'autres  pafferent  la  riviere  à la  nage , ou 
dans  des  canots , qui  font  des  troncs  d’ar- 
Bres  creufez  en  forme  de  batteaux  longs,  8c 
quoique  cette- autre  TérrC' (bit  habitée  par 
des  Indiens  barbares  8c  ennemis  , ils  aimè- 
rent encox:  mieux  courir  fortune  de  tom'* 
ber  entre  leurs  mains , que  de  demeurer  ex- 
poies  à la  fiiteur  de  ces  autres  Indiens  fii 
■ r ‘ cruels. 
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cruels  & fi  mal  inftruits  far  les  Jefuites  leurr 
Cssrez  leurs  maîtres^ 

Lorfque  l’Armée  entroit  dans  la 
Tille,  l'Evêque •étoit  avec  peu',de.gens  à la 
porte  de  la  grande  Eglifc , qui  regarde  la 
rue  de  Martin  de  Urc,  par  où  les  enneoais 
venoient.  Les  Indiens  ne  firent  pas  pour 
lors  plus  de  mal,  parce  que  les  Efpagnols 
qui  les  conduifbient  les  ralîemblerent  en  ce 
lieu-là,  &les  empêchèrent  de  brûler  un  plus 
grand  nombre  de  mailbns.  > ‘ > 

azj.  SebalHen  de  Leon  fit  halte  à l’en- 
trée de  cette  rue , fie  manda  à EEvêque  pa» 
le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  , lequel  il 
tenoit  prifbnnier , de  fe  rendre  fans  reliftan- 
ce,8c  de  ne  fe  point  defTendre.ou  bien  qu’il - 
les  paflèroit  tous  au  fil  de  l’âpée.  L’Evêque 
demeura  long  tems  fans  rien  dire  , élevant 
fon  cœur  à Dieu , 8c  lui  demandant  lumiè- 
re pour  fe  bien  conduire  en  cette  rencontre. 
Le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  preflbit  fà. 
réponfe,  l’ennerai  paroifToit  , fie  l’Evêque 
fè  taifbir.  Surquoi  un  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  dit  au  Capitaine  : Dites  au  nonv 
de  l’Evèque  que  l’on  ceflè  de  delà  tous  aéies 
d’hoftiiité,  fie  nous  ferons  de  deçà  la -même 
chofe.  Ce  qu’il  difoit,  afin  de  donner  fu- 
jer  de  croire  qu’il  pouvoir  ■ encore  refi-, 
fter  , quoiqu’il  ne  fut  nullement  en  cet 
état.  • 

214.  Enfuite'-tde  cette  réponfe  les  enne- 
mis s’avancèrent  fans  faire  autre  mal,  ôc 
marchèrent  jufques  à, la  place  avec  fept  en- 
feignes  déploiées.  Là  ils  commencèrent  à 
faire  des  fanfares,  comme  s’ils  euJîènt chan- 
té la  vidloire  j 8c  les  qûatre  Jefuites  que  j’ai 
nommez  couroient  à cheval  de  bataillon  en 
bataillon  à la  vue  de  tout  le  monde. 

üj",  L’E- 
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lif.  L’Evêque  s’enferma  alors  dans  la 
grande  Eglifè  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux delà  ville,  tant  Ecclefiaftiques  que  fe- 
culiers  j 8c  quelques  femmes  s’y  retirèrent 
aufli.  afin  de  trouver  leur  feureté  dans  un 
lieu  lî  Saint.  Auditôt  Sebaftien  de  Leon  les 
fit  aflieger  par  plus  de  fix  cens  Indiens , 8c 
leur  commanda  de  Ibrtir  tous*»}  8c  après 
- qu’ils  furent  Ibrtis  il  crioit  comme  s’il  eût 
perdu  l’efprit  ; Que  toutes  les  femmes  fbr- 
tent,  ce  n’eft  pas  là  une  mailbn  qui  leur 
Ibit  propre,  puis  que  c’eft  l’Eglifè  de  Dieu. 

226.  A mefure,  Sire  , que  les  hommes 
lbrtoient',yil»les  feifoit' delàrmer  , 8c  arré- 
toit  prifonniers  ceux  qu’il  lui  .plaiioit,  Ec- 
clcfialliques  8c  feculiers.  . Il  arrêta  aufli  les 
Alcaldes  ordinaires  8c  tojis  les  Oiîiciers  de  ' 
la  ville  , 8c  dit  à l’Alcalde  Juan  de  Valexo 
Villalànte  en  le  moquant-  Jonc  un  Al~ 
€alde  de  beface.  Il  commanda  enfuite  aux 
-Indiens  de  lui  ôter  la  baguette  qui  étoit-la 
marque  de  là  charge,  8c  de  le^faire;  toujours 
tenir  debout  , làns  lui  permettre  de  s’af- 
fêoir.  Il  fit  naettré  en  pwfonces  Alcaldçs8c 
ces  autres  OHîciers,  par  cette  feule-  raifon, 
qu’ils  avoient  plufleurs  papiers  concernans 

ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  habitations  8c  les 
Cures  des  Jefuites.  • *<  ; f * 

227.  Comme  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  à l’egard  de  ces  Peres , eft  de  leur 
être  contraire,  8c  de  defendre  l'autorité  de 
l’Ej^life,  ils  mirent  àda  chaîne- vingt  quatre 
Pretres  qui  avoient  témoigné  du  zele  pour 
ce  fujet.^  Ils  les  y-  attachèrent  tous  enlèm- 
ble,  de  même  .que  l’on  y attache  les  Indiens 
les  plus  barbares,  8c-les‘mirent  ainfi  deux  à 
deux  les  fers  aux  pieds»  en  prifon  dans  des 
ballês  folles  où  l’on  a coutume  de  mettxe 

les. 
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les  Nègres  & Indiens  criminels.&ilslesf&r- 
ibient  garder  par  leurs  Indiens  : & ils  trai- 
tèrent les  Juges  comme  les  EcclefialHques, 
ii8.  Quant  aux  Alcaldes  ordinaires  » 
après  les  avoir  envoyer  en  pril'on  } ils  les 
, firent  porter  fur  les  épaules  de  leurs  Indiens, 
2c  efeorter  par  eux  dans  des  chaires  décou- 
vertes depuis  la  prilbn  jufqu’au  Collée  des 
Jefuites,  comme  fe  prenant  à eux  de  ce 
qu’il  avoir  été  démoli.  A «quoi  f on  avoit 
êlé  contraint  fur  l’avis  de  l’approche  des 
ennemis,  de  crainte  que  Sebaftien  de  Leoa 
ne  le  fortifiât  pour  battre  de  là  la  ville. 
iiç.  Six  jours  après.  Sire,  que  ces  Prè- 
' très  eurent  été  dans  cette  prifon  , dont  l’é- 
trange puanteur  avoit  rendu  malades  quel- 
ques-uns d’entr’euje , parce  qu’on  ne  les  ea 
lailToit  pas  fbrtir  pour  leurs  tiecelfrex , le 
^ prétendu  Gouverneur  Sebaftien  de  Léon  or- 
donna de  les  transférer  à la  Merci , • ou  dan* 
une  autre  prifon.  On  les  y mena  attache^: 
deux  à deux  les  fers  aux  pieds  j 8c  pour  ieiif 
faire  l’affront  tout  entier , on  les  fit  peflêr  à 
onze  heures  du  matin  à travers  la  grand*' 
place  de  la  ville  , aiànt  à leurs  ''côtez  pour 
plus  grande  fureté  cent  des  Indiens  des  Je», 
fuites  tous  armet,  ce  qui  eft  un  crime  qui 
ne  fe  peut  allêz  expier , de  voir  des  Prêtres 
de  Jefus  Chrift  traitez  de  la  forte  pour  avoir 
rendu  à leur  Evêque  l'affiftance  qu’ils  lui  dé- 
voient. 

LeP.Ca-  2JO.  Le  Pere  Prieur  de  Saint  Domini» 

fend  e°  (efuites  de 

Loignave.  fouf&»r  pas  un  tel  excès  qu’ètoit  celui 
" d’emprifonner  des  Prêtres,  8c  de  les  traiter 
plus  ignominieufemeut  qu’on  ne  feroit 
parmi  des  heretiques  , ils  lui  répondirent: 
il efi  necefaire, ma  Ptre,4'en  uftr 

. cÿi'ih 
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^ils  appretunt  à nt  ft  moyttr  plus  de  nom  y 
à,  mus  craindre. 

151.  Le  Confèr valeur  fit  afficher  dans 
toutes  les  F.glilès  une  excommunicatioit 
contre  l'Evêque , quoique  ce  fût  lui  qui  fut 
véritablement  excommunié  par  la  Bulle  In 
CatM  : outre  qu’il  n’avoit  aucune  jurifdic- 
tion  . & qu’il  ett  confiant  qu’un  excommu- 
nié ne  fiiuroit  excommunier.  Sa  pretenduo 
cxconamunication  portoit  auffi  des  defenfes 
de  parler  à l’Evêque  , & dans  toute  cette- 
procedure  il  ne  fit  voir  aucune  pièce  fur  la- 

2uelle  il  ,fe  pût  fonder , ni  ne  voulut  enten-r 
re  aucune  réponfè , & il  ne  fe  conduifit 
en  tout  cela  que  par  l’ordre  Sc  félon  la  fao- 
tailie  des  Jefuites.  • . t 

231.  Plus,  de  fix  cens  de  leurs  Indien» 
tinrent  durant  dix  jours  l’Evêque  enfermé 
dansfon  Eglifè,  dont  de.  trtûs  portes  qu’il  y 
avoit  ils  en  douèrent  .deux,  Sc  ne  laifibient 
entrer  quoi  que  ce  fojt  dont  il  pût  avoir  bc- 
ibin.  Ils  faimient  cuire  Sc  rôtir  , fous  le& 
charniers  du  cimetiere  non  feulement  de  la 
chair  de  bêtes  , mus  .aoffi  de  la  chair  hu- 
maine, parce,  que  quelques-uns  d’eux  en 
aaangeoient,  Sc  tout  y étoit  plein  d’une 
rible  infeétion.  Ils  enfumoient  l’Eglife  par 
divers  endroits , afin  de  faire  mourir  l’Evé' 
que  par  cette  fumée  jointe  au  defaut  de 
nourriture i Sx.  ils  chantoient  la,  nuit  félon 
leur  contume,  une  mulique  idolâtre,  Sc  des 
ehanfbiB  païennes.  Cependant  au  milieu 
de  tant  de  foufifances  ce  venerable  Prélat 
ctoit  d’un  côté  dans  une  humble  patience. 
$c  de  l’autre  dans  une  grande  joie  de  fbuf- 
frir  pour  l’amour  de  Seu , û il  chantoit 
tiVec  les  Ptêtres  qui  l’affifioient  des  Pfèao:» 
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mes  &.  des  Cantiques  à la  louange  de  fa  Di- 
vine Majefté. 

Voila  > Sire>  de  quelle  maniéré , par  une 
cruauté  plus  que  barbare,  on  opprimoit  u» 
Evêque , & de  quelle  forte , par  le  plus  grand 
mépris  de  TEglifo,  qu’un  Prince  hérétique 
fut  capable  de  fouffrir  dansfes  Etats, Sc  dont 
on  n’a  jamais  ouï  parler  parmi  les  Chrétiens, 

, on  profânoit  les  facrez  'Temples  j car  on  n’» 
jamais  vû  jufques  ici,  ni  ouï  dire,  que  des 
Religieux , par  un  commun  .confentement 
de  tous  ceux  de  leur  province  & de  leur  Pro- 
vincial . aient  contre  la  volonté  de  ieup  Roi 
gc  de  fes  Miniftresoféde  leur  propre  autori- 
té aflcrabler  une  Armée  de  Barbares, 8c  s’e» 
fervir  pour  exccuter  des  allions  fi  horribles. 
8c  fi  oppofées  à toutes  les  loix  du  Chrillia- 
niime.  . . 

: , . C H A P I T R'E  XVI,. 

. , . , . i V J*  » i • ‘*1  i 

SebafiUn  de  Leon  prend  > PEvetÿte  pri/ônmen 
U.  traite  avec  toute,  forte  diadjutntei^ 
té.  Le  Cmfervateur  établi,  paroles  fefiùtés: 
4 fait  encore  pisj  Qf'.totee  enfentble  lechaffent 
de  fin  Evêché.  .Sur  quoi  l'Evêque  deBue^ 
\ nos  Aires  agit  très  genereujement.  U 

« • 

TTvIx  jours  s’étant  pâficz  de  la  for- 
JLv  te,  ceux  qui > écoient  enfermez; 
dans  l’Eglife  Cathédrale  avec  d’Evêque 
woiant  qu’ils  mburoient  de  faim  ,&  ne  ,pou- 
voieht  elpercr  aucun  fccours,  ils  crièrent  .à 
ceux  qui  les  afliegeoicnt  : Notre  >Evéqtte  e/b 
mort  de  faim.  Ce  qu’ils,  n’eurent  pas  plutôt 
entendu  , quHs. ouvrirent  une  des  trois  por- 
tes de  1 Egiife,  & Sebaftien  de  Leon.fuivi 
de  plufieurs  arquebuziers  Indiens  , entra 

avec 
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avec  les  tras  Chanoines , & avec  le  Con- 
fervatcur.  Ils  trouvèrent  l’Evêque  appuie 
fur  le  grand  » Autel  revêtu  pontificalement , 
& tenant  le  très- Saint  Sacrement  entre  fès 
ittains.  Ils  commencèrent  àulTitôt  à l’atta- 
quer de  paroles  , en  l’appeliant  un  trom- 
peur 8c  un  excommunié,  8c  le  pouflànt,  le 
maltraittant  , « 8c  lui  difànt  plufieurs  inju- 
res, ils  lui  arrachèrent  par  force  le  très-Saint 
Sacrement  d’entre  les  mains,  gc  ce  fut  un 
niiracle  de  ce  qu’ils  ne  le  tuerent  pas.  Ils  le 
chaflerent  enfuite  à coups  de  poing  de  fa 
làinte  Eglifc,  8c  le  menèrent  au  milieu  de 
plufieurs  Arquebusiers  Indiens  dans  la  Mai- 
fon  de  Alonço  de  Aranda  qui  eft  dans  la  pla- 
ce. Là  ils  le  mirent  en,  prifon  dans  une 
chambre  fi  obfcure  8c  fi  petite  , 'qu’il- ne 
pouvoir  relpirer  que  par  la  porte,  qu’ils  fer- 
mèrent. 'Après  l’avoir  ainfi  enfermé,  ils  lui 
donnèrent  pour  gardes  plus  de  cinq  cens 
Arquebusiers  8c  Moufquetaires  Indiens.  Ce 
Gouverneur  excommunié  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  lui  parler,  8c  le  Confèi  vateur 
intrus  fit  la  même  defenfe  fur  peine  d’ex- 
communication 8c  de  cinq  cens  écus  d*a- 
mende. 

Z 3 4.  Une  bonne  vieille  femme  alloit  par 
les  rues  demander  l’aumône  pour  l’Evê- 
que , "îc  il  fc  tfouvoit  des  fideles  Chrétiens 
qui  la  lui  donnoient,  quoiqu’ils  ne  le  puf- 
fent  faite  lans  courir  fortune  de  leur  vie. 

• 23 f.  Après,  Sire,  que  ce  bon  f’relat  eut 
paffé  onse  jours  dans  cette  prifon  fans  par- 
ler à qui  que  ce  fût,  le  Conforvateur , étant 
accompagné  d’un  autre  Religieux  nommé 
ffere  Philippe  Gomes  qu’il  avoit  pris  pour 
Secrétaire  , lui  lignifia  nombre  d'Aéies, 
tous  informes  , làns  vouloir  entendre  lès 
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répbnlès  8c  donna  une  fentcnce  portent 
que  l’Evêquc  s’étoit  intrus,  8t  étoit  excom- 
munié. 11  le  priva  » enfuitc  de  fa  dignité , 8c 
envoia  plufieurs  copies  de  là  fentence  dans 
les  villes  delasCorrientes,  de  Sainte  Foi,  de 
Buenos-  Ayres  , 8c  dans  tout  le  Gouverne- 
ment du  Paraguai  8c  de  Tucuman , afin  de 
deshonorer  ce  bon  Evêque  , 8c  de  l’acca- 
bler d’affliftion  , en  fàilànt  que  chacun  le 
tînt  pour  depole  8c  privé  de  là  dignité. 

136  Mais  , Sire  , rilluftrilume  Don 
Criftoval  de  la  Mancha  8c  Velafco  Evêque 
de  la  ville  de  Buenos- Ayres  voiant  un  tel  Ik- 
crilege,  défendit  par  un  mandement  du  7. 
Janvier  i6yo.  dé  publier  la  dite  fentence  8c 
autres  aâes  du  Confervateur  contre  l’Evê- 
que du  Paraguai  , déclarant  que  c’étoient 
»»  des  libelles  dilïàmatoires  ; que  le  dit  Con- 
t’ lèrvateur  n’ étoit  point  Juge  , mais  qu’au 
»>  contraire  il  étoit  fufpcns  ipfo  faHo  , pour 
»»  avoir  ufurpé  cette  qualité , 8c  porté  fenten- 
» ce  contre  un  Evêque;  8c  ordonna  à tous  fur 
» peine  d’excommunication  majeure  lau  fm- 
<>  tmtU  ipfo  fado  meurrenda  ne  lui  donner 
» point  le  nom  de  Juge  Confervateur,  de  ne 
»>  le  point  reconnoître  en  cette  qualité,  8c que 
>,  trois  heures  après  la  publication  de  ce  Man- 
» dement  , chacun  rut  obligé  de  rapporter 
f»  tous  les  Originaux  ou  les  copies  des  libel’es 
w injurieux, 8c  des  fentences  qui  parloieht,en 
» quelque  manière  que  ce  fiit,  dudit  Seigneur 
» Evêque,  ou  tou  choient  en  quelque  forte  là 
»»  réputation  ; 8c  que  tous  fous  la  même  peine 
M d’excommunication  majeure  lata  fententU  > 
»>  una  pro  trinâ  camnicâ  monitione  pramijfa  , 
i,y&  ftfdo  incurrmda,  tin  (lent  le  dit  Evêque  du 
M Paraguai  pour  un  légitimé  Evêque  , lequel 
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.ti'avoit  encouru  aucune  peine , £ ce  n’étok  ^ 
que  le  Pape  déclarât  le  contraire.  „ 

137.  £nün,  Sire  , après  gue  les  enne- 
mis de  l’Evêque  l’eurent  entièrement  dé- 
pouillé , & pris  même  tous  fes  ornemens  les 
badins  & les  Aiguières  qui  fervent  aux  Evê- 
ques, tous  lès  11  vies,  lès  Bulles,  fes  titres,  £c 
tous  les  papiers  lèrvans  à fa  juftification,  làns 
lui  en  lai/Ièr  un  feul  ; après  avoir  fait  de 
faux  aéies,  en  fe  lèrvant  pour  cela  de  té- 
moins intimidez  8c  qu’ils  faifoient  depofer 
par  force;  enfin  voiant  que  quoiqu’il  eut 
plus  de  loi  Xante  8c  dix  ans,tmt  de  cruautez 
ne  le  faifoient  point  mourir  , 8c  qu’il  ne 
mourut  point  de  vieillefiè.de  faim  ou  d’afHic- 
tion,  ils  le  mirent,  dans  un  petit  batteau 
fort  vieil,  8c  en  très-mauvais  état,  afin,  à 
ce  que  l’on  dit,  qu’il  fe  noiât  j 8c  lui  don- 
nèrent des  foldats  pour  le  garder  8c  le  con- 
duire le  long  de  la  riviere,  avec  defenfè  fur 
peine  de  la  vie  de  le  laidèr  aborder  en  aucun 
lieu  jufques  à ce  qu’ils  fuflènt  arrivez  à la 
ville  de  Sainte  Foi  didant  de  deux  cens 
lieiies  du  Paraguai  , où  ils  le  dévoient  kif> 
fer.  . 

238  Quoique  deux  des  Chanoines  dc- 
meuraffent  toujours  fournis  à l’Evêque,  les 
trois  autres  dont  j’ai  parla  prirent  au  fbn 
des  cloches  de  la  Cathédrale  le  titre  de  Noile 
Deien  ^ Chapitre  Jurant  le  Siégé  vaquant, 
& ont  toujoors  continué , depuis  ce  tems- 
là,de  le  prendre  8c  de  gouverner  le  Diocefe 
avec  un  fcandale  8c  un  attentat  iao'ilege  Tous 
les  excommuniez  afliftent  dans  cette  Eglifc 
au  divin  office,  8c  fe  moquratquandon  leur 
dit  qu’ils  font  excommuni^ , parce  que  les 
■Jefuites  les  alTurent  du  contraire. 

135).  Le  Coofervateur  a déclaré  excom- 

mu- 
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muniez  tous  les  habitans  qui  obéirent  à 
«-■  l’Evêque,  8c  gui  en  le  reconnoiflànt  pour 
leur  véritable  ■ Evêque  , déféreront  à lès 
mandemens  8c  à fes  cenfures.  Il  les  a con- 
damnez à des  peines  pécuniaires  . 8c  a 
fait  vendre  leurs  biens  pour  les  leur  faire 
paier.  Ainfi  la  jurifdi6tion  Ecdcliaftiquc 
■eft  demeurée , Sire  , fi  opprimée  , 8t  la  ty- 
rannie eft  fi  cruelle  , que  tous  font  con- 
traints de  reconnoître  la  jurifdiétion  de  ces 
trois  Chnnomes.  Sur  quoi  V.  M.  remar- 
quera, s’il  lui  plait,  que  ceéi  cil:  beaucoup 
plus  étrange  que  le  fchifme  d’Angleterre, 
parce  qu’il  fut  caufé  par  un  Roi , au  pou- 
, voir  duquel  rien  n’étoit  capable  de  reliller. 
Mais  on  ne  fâuroit  aflèz  s’étonner  qu’une 
Compagnie  de  Religieux,  qui  comme  cel- 
le des  Jefuites , ne  fait  à peine  que  de  naî^ 
tre,puillè  par  fon  audace  8c  fes  artifices  éta- 
blir dans  les  Terres  du  Roi  Catholique  une 
forme  de  Gouvernement  fi  inouïe  jufqucs 
ici  8c  fi  criminelle. 

140.  Quant  à la  jurifdiétion  Roialej 
Sebafticn  de  Leon  s’en  eft  mis  en  poflèifion 
de  fa  propre  autorité,  fens  avoir  prefènté 
aucun  a«£te  à la  maifon  de  ville  pour  faire 
voir  en  vertu  de  quoi  il  gouverne.  Il  a pris 
l’étendart  Roial  qu’a  voit  l’Evêque  , 8c  par 
' l’ordre  du  Confèrvatenr  intrus  on  a enlevé 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  maifon  de  ce 
Prélat  8c  dans  l’Eglife,  jufques  au  très  Saint 
Sacrement.  Ces  chofes,Sire  , font  incroia- 
bles:  mais  jeprens  Dieu  à témoin  , 8c  je 
jure  en  foi  de  Chrétien  qu’elles  font  très- 
vraies.  J’en  paflè  même  d’autres  fous  le 
filcnce  , iefquelles  font  très-importantes  8c 
connues  de  tout  le  monde,  tant  parce  qu’el- 
les font  horribles , que  pour  abréger.  Se- 
bafticn 
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baftien  de  Leon  nomma  pour  Lieutenant 
General  Pedro  deGamarra.  Il  le  reçut  lui- 
htême  en  cette  qualité  , quoi  qu’il  n’eut 
pas  été  reçu  en  celle  de  Gouverneur  , 8c  il 
fui  ordonna  de  faire  le  ferment  entre  fcs 
mains. 


Chapitré  XVII. 

V Evêque  entreprend  le  vù'tage  de  Fiat  a pour 

y demander  jujlice  àl'AudienceRovale.  llejl 
repu  comme  en  triomphe  dans  la  dite  ville. 
Mais  l'Audience  Royale  prévenue  par  les 
Je[uites  - ne  lui  rend  point  de  jujlice.  Il  fe 
refout  de  pajfer  en  Efpagne  pour  la  deman- 
der au  Roi  même.  Et  s'étant  mis  en  chemin 
Don  Andrés  Garavito  de  Leon  intime  ami 
* des  Jefuites  l’empêche  de  coniirmer  fin 
voyage-. 

241.  T ’Evêque  , Sire,  fe  voiant  par  un 
JL.  tel  facrilege  chaffé  de  fon  Eglife, 
banni  de  fbn  Evéché  , 8c  dépouillé  de  tout 
fon  bien  , fans  qu’il  lui  reftât  quoique  ce 
foit  que  fon  habit , il  s’en  alla  à la  ville  de  la 
Plata  pour  fe  plaindre  à l’Audience  Royale 
de  tant  d’injuftices  8c  de  violences.  Mais 
comme  il  y avoit  pour  cela  yoo.  lieues  à fai- 
re , 8c  que  comme  je  l’ai  dit,  ilétoit  âgé  de 
plus  de  foixante  8c  dix  ans,  dont  il  y en  avoit 
cinquante  qu’il  portoit  l’habit  de  S.  François, 
il  fouffrit  en  chemin  des  maux  8c  des  peines 
jncroiables  de  la  part  de  fes  adverfaires  qui 
lui  firent  même  dérober  les  mules  Scies 
bœufs  dont  ilfè  fèrvoitpour  fon  volage.  En- 
fin étant  arrivé, tout  le  peuple,  comme  il  fc 
voit  par  le  Certificat  luivant  , le  reçut  avec 
des  témoignages  de  joieincroàbles  , & avec 
Ttfw,  V,  E tout 
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tout  l’honneur  qu’on  peut  non  {èule^ 
ment  à un  Evêque»  mais  encore  à un  hom- 
me vcnerable  8c  d’une  vertu  exemplaire  j ce 
qui  ne  donna  pas  peu  de  déplaifir  8c  de  con- 
fulion  à fcs  ennemis.  Voici  les  propres  mots 
du  Certificat. 

»>  241.  Je  Pablo  de  Herrera  Notaire  Roial 

« certifie  que  ce  Vendredi  dixfèptiéme  Mars 
»>  i6pi , datte  des  prefcntes , rilluftriflimc  8c 
» Rcverendiilime  Seigneur  Don  Bemardino 
de  Cardenas  Confeiller  du  Confeil  de  ùt 
>•  Majefté  8c  Evêque  de  la  ville  de  Notre 
» Dame  de  l’AfTomption  dans  la*  Province  du 
it  Paraguai , eft  arrivé  en  cette  ville  , 8c  que 
>9  depuis  la  pointe  du  jour  juiques  à fèpt  ou 
»>  huit  heures  du  matin  , il  fortit  de  cette  vil- 
»j  le  pour  le  recevoir  » grand  nombre  de  per- 
9>  ibnnes  de  toutes  fortes  de  conditions , 8c 
99  des  Religieux  des  Ordres  de  S.  Français , 
9»  S.  Dominique  » S.  Auguftin  , 8c  de  Notre 
» Dame  de  la  Merci , qui  allèrent  au  bourg 
>9  de  Yotala  , par  où  l’on  difbit  qu’il  venoit. 
>9  pour  entrer  fur  le  foir.  Il  y avoit  auÆquan- 
99  tité  d’indiens  8c  d’Indiennes  » tant  à pied 
99  qu’à  cheval  j 8c  tout  ce  peuple  alla  le  plus 
99  loin  qu’il  put  pour  le  rencontrer  8c  pour  lui 
99  rendre  fes  devoirs.  Environ  fur  les  cinq 
9»  heures  du  foiril  entra  dans  cette  ville  aumi> 
99  lieu  d’une  grande  foule  , 8c  étant  extreme- 
99  ment  accompagné  , tant  par  les  dits  Rdi> 
99  gieux  que  par  plufieurs  ieculiers  , corn- 
j^9  me  aum  par  le  Sieur  Doéleur  Don  Pedro 
f»de  Paredes  8c  Prado  Chanoine  de  la  £iia> 
99  te  Eglife  Cathédrale  de  cette  ville  9 £>on 
99  Francifeo  de  Rohles  Alcalde  ordinaire  , Don 
9.  Juan  de  Padilla  premier  HuilTier  de  la  Cour« 
,9  8c  de  partie  des  Chanoines , des  Officiers  de 
n la  Police , 8^  de  divers  Cavaliers.  Lorfqu’ii 
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■fiftà  rentrée  de  la  ville  à l’endroit  où  l’on** 
monte  vers  Saint  Roch  > il  trouva  une  trou-  “ 

S de  ibldats  Indiens  a/ec  leurs  drapeaux , “ 
quels  firent  des  fânlarcs  en  ce  lieu-ià , de- 
puis  lequd  toute  la  rue  qui  eft  toute  droite  ** 
jufquçs  au  couvent  de  S.  François  ctoit  ornée  “ 
de  quantité  d’arcades:  L’Evêque  paflà  de" 
cette  forte  au  fon  des  cloches  de  tous  les  " 
couvens  & de  toutes  les  Eglifes  de  la  ville,  “ # jj 
excepté  une  feule*; 8c  l’affl,uence  du  peuple 
croit  fl  grande  ; qu’il  y avoir  devant  8c  der- «deviner 
‘riere  lui  plulieurs  troupes  de  perfonnes.‘‘<l“elle 
Cette  rue  de  S.  François  étoit  toute  tendue"®*^® 
de  côté  8c  d’autre  , d’étoflès  de  foie  , 8c  " 
tout  au  bout  au  coin  de  la  rue  on  avoir  dref-  « 

(e  un  Arc  de  Triomphe  plein  de  fleurs  arti-  « 
flcielles  faites  par  des  Religieufes  , & em-  “ 
belli  de  fontaines  8c  de  bafllus  à recevoir  « 
i’eau.  ayant  que  d’arriver  à l’Afc  de" 
Triomphe  , il  y avoir  nombre  de  bannières  « 
de  diftance  en  diftance  , 8c  enfuite  de  tout  " 
cela  plufieurs  Religieux  du  dit  couvent  de  S.*‘ 
François , avec  les  flambeaux  , la  croix  hau-  « 
te.  Le  dit  Seigneur  Evêque  paflà  en  cet  état  " 

’ fous  l’Arc  de  Triomphe  , 8c  en  même  teras  ** 

Ton  tira  plufieurs  fiiiécs  dans  la  petite  place  “ 
qui  eft  devant  le  couvent.  Etant  arrive  à la  “ 
porte  de  l’Eglilc  , le  refte  des‘ Religieux  le" 
reçut  fous  le  dais  , puis  s’étant  mis  à ge-  « 
’tioux  for  un  oreiller,  le  Prêtre  avec  tous  fes  " 
-nfliftans  , revêtu  comme  s’il  eût  été  prêt  à" 
celcbrer  , lui  donna  la. paix  à bailèr.  Il  pat  " 
fa  en  cette  forte  durant  qu’on  chantoit  le  « 

Te  Deum,  dans  l'Eglifc  où  on  lui  avoir  pre-  ** 
■paré  une  chaire  , ' aiofi  qu’on  a accoutumé'* 
d’en  ulèr  lorfqu’on  reçoit  des  Evêques  ou  " 
des  Archevêques.  Apres  que  le  Prêtre  eut" 
dit  une  oraifoa  , au  milieu  d’un  grand  con-  <* 

' • * Et  cours" 
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„ cours  d'Éfpagnols  de  l’un  8c  de  l’autre  fcxèj 
„ qui  témoignoient  une  joie  incroyable  de 
,,  fa  venue  , le  dit  Seigneur  Evêc^ue  accom- 
„ pagne  de  la  même  forte  qu’il  etoit  venu, 
„ ibrrit  du  couvent.  Chacun  lui  baifoit  la 
„ main , 8c  les  Prêtres  , les  autres  Eccleliafti- 
,,  ques  , tant  fcculiers  que  réguliers  le  met- 
„ toient  à genoux,  ainfi  que  firent  les  Indicn- 
„ nés  , lorfqu’il  palfa  par  la  place.  Il  fut 
„ conduit  en  cette  manière  dans  une  maifon 
„ peu  éloignée  du  couvent  de  St.  François 
„ qu’on  lui  avoit  préparée  , 8c  qui  étoit  meu- 
,,blée  8c  tapiflëe  avec  la  bienlèance  convena- 
,,  ble  à une  perfonne  de  cetté  condition.  Les 
„ dignitez  , les  Chanoines  , les  Religieux  de 
„ S.  François,  8c  tous  les  Officiers  lui  vinrent 
„baifer  la  main.  Là  étant  affis  dans  la  falle 
,,baflê  fous  un  daiz  , il  s’entretint  avec  le 
„ Siei^  Licentié  Don  Lucas  Rodriguez  deNa- 
j.vamucl  Treforier  de  la  grande  ^glilè,  8c 
„ avec  le  Pere  Jean  Baptifte  Gardien  du  cou- 
„ vent  des  Recolleds  déchauflèz  de  Sainte  An- 
„ ne  de  la  dite  vil'ic  : 8t  apres  avoir  aufli  été 
„ quelque  tems  avec  d’autres  pa'fonnes  , 8c 
„ avec  le  Doéleur  Don  Pedro  de  Paredes 
„ Chanoine  , lorfquç  la  plupart  d’eux  s’en  fu- 
„ rent  allez  , voiant’que  toute  ^ court  8c  tou- 
„ te  la  rue  étoient  pleines  de  gens  qui  dilbient 
„ne  vouloirpointpartir  jufquesàce  qu’ils  euf- 
„ fent  baifé  la  main  de  l’Evêque  , il  fortit  par 
„ l’avis  du  ditSieur  Treforier  à la  porte  de  là 
lâlle  , aux  acclamations  de  tout  ce  peuple  > 
„ qui  durant  plus  d’uné  heure  lui  baifa  la  main 
,,  avec  une  làtisfaélion  -incroiablc.  Enfuite 
„ le' Seigneur  Evêque  dçnieura  en  là  maifon 
„ accompagné  de  Prêtres  , de  Religieux  , de 
„ Chanoines  , d’autres  perfonnes  Ecclefiafti- 
,,‘ques  8c  fcculiers  , d’Officiers  8c  de  Cava- 
liers? 
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licrs  de  la  ville.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  lc  ‘* 
|>refent  ade  les  jour  , mois  8c  an  ci  dcflus , “ 
a la  requifition  du  Capitaine  Don  Gabviel''* 
de  Cucllar  8c  Mofqucra  Procureur  general  “ 
de  la  ville  de  Notre  Dame  de  l’Aflbmption 
?c  Rio  de  la  Phta  , province  du  Paraguai,** 
& Officier  de  la  Sainte  Cvoifadc 8c  furent 
témoins  les  dits  Treforicr  Don  Louis  Ro- 
drigucz  de  Navamuel , le  Dodteur  Don  Pe-  ” 
dro  de  Paredes  8c  Prado  Chanoine  , 8c  ef-  “ 
colatre  Gabriel  de  Sande  Maître  des  cere-  " 
monies , Diego  Hortiz  de  Gafman  , Don  “ 
Francifco  Cabeças  8c  Cardenas  , 8c  de  plu- 
fleurs  autres  perlbnncs.  S\gnétablo  dtHerre-" 
ra  Notaire  Royal.  * « 

243.  Ce  bon  Prélat  > Sire  , trouva  votre 
Audience  Royale  de  ce  lieu  là  fort  mal  in- 
formée de  ce  qui  le  regardoit,  preocupée  8c 
trompée  par  les  Jcfuites.  Car  le  pouvoir  de 
ces  Peres  eft  fi  grand  auprès  de  tous  les  Mi- 
niftrcs  , auffi  bien  que  celui  qu’ils  fe  van- 
tent publiquement  d'avoir  en  Efpagne  au- 
près de  V.  M.  que  ne  pouvant  fouftnr  que 
le  parpîe  > touché  de  la  giandé  vertu  de  l’E- 
vêque de  fon  éminente  doéfrine  , de  là  ' 
vie  exemplaire  j 8c  de  la  patience,  de  la  fer- 
veur 8t  de  la  joie  avec  ouoi  il  avoir  fuppor- 
té  tant  de  travaux  , le  luivit  par  tout  avec 
de  grands 'applaudiflèmens  8c  le  tint  pour  un 
homme  Apolbolique,  ils  publièrent  pour  l’in- 
timider, les  deux  Stances  fuivantes  : 

•lu 

Vulgo  loco  , y defat  Peuple  fou  étour-  ' 
ento,  Yt, 

Ya  te  pagas  de  men-  Ejl-ce  ainfi  que  tu  te 
tiras  ; • payes  de  menfongesl 

Pues  con  mas  afeûo  Puifque  tu  fais  plus 
miras  • d'êtat 

E J La 
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Lo  quemenos  te  eflà 
à cuento; 

La  enfènançoj  y do- 
cumento 

Nos  deves,  fi,quees 
tu  guia , 

Porque , aunqiie  to- 
do  a poffia. 

Te  acude  de  Polo  à 
Polo; 

Vas  ciego  » pcrdido, 
y iblo, 

Quando  vas  fin  Cora- 
pania. 

Todo  nos  han  me- 
nefter, 

Frailos  , Cabildos  > 
y Audiencia, 

Y todos  en  compe- 
tencia 

Tiemblan  de  nueftro 
poJer. 

Y pues  hemos  de 
ycnccf 

Efta  canalla  encmi- 

ga 

Todo  efte  pueblo 
nos  fiega , 

Y no  quienm  incon* 
fiantes 

Perder  anaigos  gi- 
gantes 

Por  un  Obi^  Hor- 
miga. 


De  ce  qui  t'efl  m mcAni^  ■ 
dre  appui. 

Nûus  femmes  tes  maî- 
tres ^ tes  Docteurs  » 
JBt  c’ejiparnous  quetsa 
te  dois  csnduire.  ' 
^umd  d’un  bout  Jet 
l’Urüvers  à V mtr e 
Chacun  ferait  de  ton 
parti. 

Tu  es  aveugle,  perdu. 

éo  abandonné 
Si  tu  es  fans  la  CompOr 
gme. 

Tout  le  monde  a befoin 
de  nous. 

Moines  , Chanomtt\ 
Parlemens  j 

Et  tous  fans  excep- 
tion 

Tremblent  feus  netfù: 
pouvoir 

Puis  donc  que  nous  fome- 
ntes ajjurex.  • 

De  vaincre  cette  - ett* 
naille  ennemie , 

Tout  ce  peuple  nenous_ 
doit-il  pas  fuivre  f 
Et  n’y  aurait  il  pas  dm- 
l’imprudence, 

De  perdre  l’armtié  des. 

geans  ^ 

Pour  une  fourmi  uE- 
vêque  ! 


Les  Religieux  , Sire , 8c  plufieurs  autres 
étant  offcnfcT,  de  ces  vers  faits  par  les  Jefùi- 
tes,  on  y fit  desréponfes  que  je  ne  rapporte- 

point 
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point  ici  par  les  égards  que  j’ai  pour  la 
Compagnie  , mais  comme  elles  fimt  publi- 
qxics  , elles  feront  rapportas  à V.  M.  afin 
qu’elle  fok  informée  de  tout. 

244.  Ainfi  fËTéque  ne  lâchant  à qui 
avoir  recours  dans  ces  Roiaumes  , & ne 
trouvant  perfonnc  qui  voulut  écouter  fesju- 
ftcs  plaintes , il  fe  refolut  de  venir  chercher 
de  la  protedüon  au  pied  du  thrône  de  V. 
M.  Et  quoiqu’il  ne  le  pût  faire  làns  mettre 
iâ  vie  au  hazârd  , 6c  4ns  s’expofor  aux  tra- 
vaux 8c  aux  périls  d’un  voiagc  de  plus  de 
trois  mille  lieues  , quoiqu’il  n’eût  pas  qua- 
ia;e  écuspour  en  feire  la  dépenfe  , 8c  qu’il 
fût  âgé  de  plus  de  foixantc  8c  dix  ans , nean- 
moins fe  confiant  en  la  providence  de  Dieu , 
il  vouloir , Sire , venir  en  per fonne  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  les  chofes  que  j’ai 
raportées  , 8c  d’autres  encore  plus  impor- 
tantes pour  k fcrvice  de  Dieu,  8c  pour  celui 
deV.M. 

24f.  Mais  étant  arrivé  à la  ville  de  Cor- 
duué  , peur  paflèr  de  lâ  à celle  de  Buenos- 
Anes  T où  il  efperoit  de  fe  pouvtnr  embar- 
quer , il  y trouva  le  fufdit  Don  Andrcz  Ga- 
ravito  de  Leon  Auditeur , qui  fur  les  inftan- 
ces  tres-prelÊntes  des  Jefuiics  , 8c  feus  de 
liux  prétextes  alléguez  par  eux  alloit  faire 
fâ  vifite  dans  ces  Provinces.  Car  outre  que  de 
fon  côté  il  a des  freres  dans  la  Compagnie 
Sc  que  de  celui  de  fâ  femme  , ileft  parent 
de  quelques-uns  de  ces  Peres  , il'  ne  fèroit 
pas  plus  paûionné  qu’il  l’eft  pour  eux  ni  ne 
fcrok  pas  plus  de  chofe  pour  leur  plaire, 
quand  il  en  auroit  pris  l’hti>it.  Ainfi  ü n’y 
eut  point  d’invention  , qu’il  ne  trouvât , & 
de  moiens  dont  il  ne  fe  fervît  pour  empê- 
cher l’Evêque  d’eatecuter  fon  defiTein  , ju- 
E 4 géant 
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géant  bien  que  s’il  a voit  l’honneur  de  parler 
à V.  M.  & de  lui  faire  connoître  tant  d’excès 
commis  par  les  Jefuites  , dont  cet  Auditeur 
cft  plus  que  le  frere  , elle  y remedieroit  par 
£i  prudence  & par  fon  autorité. 

C H A.  P I T R E XVIII.  . . . ; I 

ConcUtJion  de  ce  Memorial, p/ir  laquelle  on  fait 
voir  au  Roi  Catholique  combien  il  importe 
en  toutes  marâtres  à SaMajefié  de  remeAtr 
k tant  de  maux. 

a+6.  TTOila  , Sire,  en  quel  état  eft  main- 
V tenant  tout  ce  pais- là  , 8c  ce  der- 
nier événement  a découvert  la  malice  des 
<_  Jclliites , qui  fous  le  prétexté  des  Portugais, 

arment  depuis  vingt  ans  les  Provinces  de  Pa- 
rana  8c  dTJraguai  ; apprennent  aux  Indient 
. non  feulement  à fe  fervir  des  armes  à feu» 
mais  à en  faire  , 8c  achètent  pour  l’exe- 
cution de  leur  dellêin  toutes  celles  qui  iè 
trouvent  dans  ces  provinces.  L’on  ne  fc 
trompe  pas  de  croire  que  ce  n’cft  pas  ièulc- 
.xnent  pour  s’armer  , mais  pour  defirmer  le 
pais  , ôc  afin  que  perfonne  n’ait  de  quoi  fe 
pouvoir  defendre  8c  leur  refifter  , ainfî 
' qu’il  eft  arrivé  dans  cette  derniere  occafion, 

où  plufîcurs  habitans  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  fortirent  à la  campaOTe  contr’eux 
& leurs  Indiens  avec  leurs  feules  ^'es  , 
d’autres-  ne  fortirent  point  manque  d’avoir 
des  arquebuzes.  • .Vous  avez  auffi  vû  , Sire, 
qu’ils  ont  perdu  le  refpedt  pqur  votre  Eten- 
dart  Royal  , en  l’attaquant  8c  le  forçant  par 
les  armes;  qu’ils  ont  fàccagé  8c  mis  à feu  8c 
à lâng  une  ville  appartenante  à V.  M.  8c  fi 
noble  qu’elle  avoit  toujours  été  révérée 
. cona- 
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c»mme  le  chef  & la  capitale  de  deux  Gou- 
vernemens  : Qu’on  a vû  à la  hoflte  de 
notre  nation,  leurs  Indiens  violer  des  fem- 
mes Efpagnoles  , piller  quantité  de  métai- 
ries. dont  ils  ont  contraint  le  peuple  de  s’en- 
fuir , & réduit  la  plûpart  de  ces  pauvres 
gens  à mourir  de  faim  dans  les  montagnes  r 
Qu'ils  ont  ufurpé  par  tyrannie  la  jurifdi- 
âion  Roùle  &la  jurifdiétion  Ecclefiaftique , 
emprifonné  les  Offiders , & leur  propre  Evê- 
que , quoiqu’il  fût  aui&  leur  Gouverneur , 
& ozé  le  priver  en  même  tems  de  fon  tem- 
porel & de  fbn  fpirituel , du  Gouvernement 
de  fon  Eglife  , Sc  du  Gouvernement  de  la^ 
Province. 

247.  On  les  a vus  , 1 Sire  , outre  cela 
créer  8c  établir  contre  l’ordre  de  V.  M.  un 
Juge  Conlèrvateur  leur  partilàn  , quoique 
félon  toutes  les  réglés  de  droit  il  ne  put  être- 

{'uge  en  cette  caufè  , puis  qu’il  avoit  fuivi  •• 
eur  opinion  condamnée  , & que  par  une 
étrange  méchanceté  il  a excommunié  8c  ré- 
duit a l’aumône  plufieurs  perfoimes , pour 
avoir  par  un  làint  zele  défendu  leur  Evé^ue^ 
8c  vû  avec  horreur  les  perfecutions  qu’il> 
fouffiroit.  Les  Jefuites  ic  font  fervis , Sire, 
de  ce  prétendu  Coalervateur  , pour  exercer 
leurs  vengeances  8c  leurs  deflèins  abomina- 
bles . au  grand  fcandale  des  gens  de  bien  r 
qui  no  fauroient  ' n'avoir  point  une  fenfible 
douleur  du  mépris  que  l’on  fait  de  leur  Pre- 
kt,  8c  de  ce  que  l’on  foule  ainfoaux  pieds  le 
refpeâ  dû  aux  immunitez.  de  l’Eglife. 

248.  Surquoi , Sire  , il  y a grand  fujet 
de  craindre  que  les  Jefuites  fe  donnant  la 
main  les  uns  aux  autres  , 8c  étant  auffi  ri- 
ches 8c  aulTi  puiflans  qu’ils  font  dans  tout  le 
^iauxne,  ils  ne  s-’entr’aiUifont  pour  y ex^ 
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citer  des  ftditions  & des  troubles , afin  qtiW  " 
empêchant  l’Evêque  de  retourner  <hms  le- 
Paraguai , ils  continuent  à jouir  à leur  aiift 
de  tant  de  biens  qu’ils  y polluent  dans  deux, 
provinces  où  ils  font  > coname  s’ils  en  éroi«^. 
Seigneurs  (buverains  , & à ordonner  com- 
me bon  leur  fèmble  du  fpiritud  6c  du  tcak^ 
porel. 

249.  C’êft  une- choie  publique  6c  quepef- 
fonne  n’ignore qu’ib  dilcnt  qu’il  faut 
que  leur  Oompagnic  perilïè  avant  qu’ils  peiv 
dent  une  ièule  des  vingt  lèpt  Cures  qu’ils 
poilèdent,  dans  krquelles  il- y a plus  de  cenc 
mille  âmes.  L’or^ine  de  tous  ces  malheur», 
efl:  venue , Sire , du  delïcin  6c  du  plan  qa’cm 
fit  k Pere  Franeilco  Laipcrcio  de  Surbana 
krfqu’il  ,ét<Mt  PtovinciaU.  lequel  le  Pere  }uai>. 
Baptifta  Ferrufino  étranger  , qui  lui  a Tue- 
cédé  en  cette  charge  qu’il  evercc  encore- 
aujourd’hui  , a pourfuivi,  6c  continue  avec 
ks  cruautez  que  V.  M.  a vues.  ‘ 

ayo  Les  hadiens  çk  la  reduôion.d’Yuti  » 
qui  Ibru:  Alliez,  de  ceux  de  Par^  , 8c  ont 
iprande  commumeadoo  avec  eux  > ont  dit 
a qudques-uns  de  nos  Religieux  avoir  apris 
de  ceux  de  Parana  que  depuis  l’année  1 64.84 
les  Jefuites  ont  etr^loyé  k plus  grande  6c  la 
principale  partie  d’entr’eux  ( en  feparairf 
l’ouvrage  lèlon  k nombre  des  hommes  qui 
ibnt  dans  chaque  maifenj  à faire  des  ca- 
nnas ou  de  petites  barques  , dont  il  y avok 
déjà  deux  mille  de  laits  , &ns  qu’ils  lu^ 
&nt  à quel  ufage  ils  ont  deOèin  de  s’ea 
tir. 

2f  ».  De  plus  ils  tienaent , Sire  , ' dan» 
leurs  reduârioiœ  deux  ports  de  mer,  comnoc 
üle  voit  par  une  carte  que  k Pere  Gafpar. 
de  Artes^  kur  % prikt  6t  qu.’il  a encre  ies. 
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««uns.  L’an  eft  la  grande  riviere  ,*  & l’au- 
tre eft  le  lac  de  los  Pato? , ôClr  entrèrent 
ks  Efpagnols  ' , qui  en&ite  des  premiers 
qtri  aroient  décoomtcei  provinces,  vinrent 
peupler  le  Paragus  » Sc  ^r  où  d’autres  na- 
tions peuvent  entrer  de  la  même  forte. 

if  Z.  Voili  , Séné  , une  relation  véritable 
St  £ms  aucune  exagération  , des  extrêmes 
pcriccQtionsr  des  violences  , des  banniffe- 
jnens , des  miferes , des  de  mort,  des 
rravecM,  des  eiarr^es«  à«s  injures,  des  ca- 
lomnies r des  faums  accbfations  . des  zf~ 
foonts  8c  autres  fetnUayes  oifenfos  que  Don 
Bcrnardino  de  Cardenas,  Evêque  de  Paragulai, 
a foufFertes  Sc  continue  encore  de  fouffrir, 
pour  avoir  voulu  félon  le  devoir  de  & charge 
Epifcopale  vifiter  fon  Diocefo  , connoître 
8c  confirmer  les  brebis  iprituelles  que  Dieu 
lui  a confiées , obièrver  les  canons  & les  de- 
crets du  Saint  Concile  de  Trente,  8c  défen- 
dre 8c  naaintenir  le  Patronage  Royal  de 
V.  M. 

ayj.  Mais  quoique  ces  excès  infupporta- 
blcs  lui  foient  très  fcnfibles  , ce  bon  Prélat, 
Sire,  eft  encore  beaucoup  plus  touché  de  ce- 
que  toute  une  grande  ville  , 8c  qui  eft  le- 
chef  d’une  province  de  V.  M.  a été  làcca- 
gée,  pillée  8c  brûlée  : de  ce  que  l’on  a rui- 
né les  métairies  , les  maifons  , les  vignes , 
les  troupeaux  , 8c  réduit  à la  derniere  extré- 
mité tous  ceux  à qui  ils  appartenoient  ; de- 
ce  que  l’on  a violé  des  filles  8c  des  femmes 
Efpagnoles  , dont  quelques  unes  en  font 
mortes , 8c  de  ce  que  pkifieurs  innocens  ont 
auffi  perdu  la  viej  de  l’injufte  ufurpation  des 
biens  , des  Vaflâux  , 8c  du*  Patronage  Royal' 

V.  M.  i de  la  prifon.  d’un  Evêque  j du. 
des  excommunications  & de  la  puif- 
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fance  Ecdefiaftique:  & pour  comble  de 
reur , de  ce  que  Ion  a par  une  infolence  fih 
crilege  perdu  le  refpea,  qui  cft  du  au  tres- 
Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Or  d’autant. 
Sire,  que  ce  bon  Evêque  qui  par  une  fi  gran- 
de violence  a été  chaflë  de  fon  Evêché  , ' fe 
trouve  dépouillé  de  tout  bien  8c  de  toute  au- 
torité , 8c  qu’il  lui  cft  impofiiblc  de  fe  venir 
jetter  aux  pieds  de  V.  M.  comme  il  le  fbu- 
haittoit  avec  pafiion  , il  s*y  jette  par  mon 
entremife  , 8c  fupplie  tres-humblement 
V.  M.  de, vouloir  remedier  à tant  de  maux,, 
felon  que,  l’importance. de  l’aÆûre  le  mé- 
rité. . , • " 
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SECONDE-PARTIE. 

R E P O N S E 

t • ^ 

A deux  Memoriaux  des  Jefuite» 
contre  l’Evêque  du  Paraguai. 

S E C T I O NJ. , 

Reponfi  att  premier  MemartAl  dn  P. 
Pedra^a  Jefnite, 

Cette'Repmfetfl  dans  le  grand  Memorinl  du  Fr. 
Juan  de  Vièalon  depuis  le  j^.Chap.jufqu’ au 
42.  Mais  pour  ne  pas  commencer  par  un  1 9. 
Chapitre,  on  mettra  ici  des  articles:  en  lai f- 
fant  neanmoins  les  nombres  cmi  font  dans  l'Ef- 
pagnol,  afin  qu'on  trouve  plus  ai fément  danr 
- f Original  ce  qu'on  y voudra  chercher. 


ARTICLEL 

De  la  pieté  exemplaire  de  ^Evêque  du  Tara^ 
guai , ^ de  quelle  forte  il  pajfoit  les  heures, 
du  jour  ép  dt  Ia  nuit.' 

SIRE,  ' . ' . ..  . : 

ij'4.  A Près  avoir ’’  rapporté  jufques-ici- 
' tout  ce  qui  s’eft  paflé  en  cette  af- 

faire, jetnë  trouve  engagé  à repondre  aux 
Ecrits  du  P.  Julien  de  Pedraça,  par  lefquels 
ft déchiré  ce  vénérable  Evêque,  en  Efpâgne, 
’ en  Italie  , à Rome  ; aux' Indes  Sc’ailleurs., 
Rêvant  k Pape , devant  V,  M.  devant  les  Pre- 
^ E 7 lats. 
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fats  de  l’Eglife,  & , ce  qui  eft  encore  prsjde*- 
vant  les  ennemis  même  de  l’Eglifè,  Mi  ne 
peuvent  pas  n’être  point  fcandalilra  en 
voiant  un  Evêque  CatMÜque  dépeint  d'une- 
maniéré  fi  infâme. 

Et  afin  que  V.  M.  fiait  informée- 
quel  eft  celui  dont  on  parle,  & combien  les 
calomnies  horribles  qu’on  répand  contre 
hii , à la  faveur  de  fon  éloignement  qui  clt 
de  trois  mille  cinq  cens  lieues,  fiant  fauffes 
& mal  inventées,  il  ne  fera  pas  htws  de  pro- 
pos que  je  rapporte  à V.  M.  en  peu  de  pa- 
roles de  quelte  maniéré  il  empbie  les  heu- 
res du  jour  8c  de  la  nuit , comme  je  le  puis- 
fiiire  aifément  aiant  demeuré  avec  lui  & 
mangé  à fà  table.  Ce  récit  pourrok  fèuV 
fiiffire  pour  repouflèr  les  infâmes  calomnies 
dont  on  tâche  de  le  noircir. 

ipô.  Depuis  que  V.  M.  l’à  nommé  à 
l’Evêché  du  Paraguaî  , il  n’a  rien  changé-  ' 
. de  kl  maniéré  dont  il  vivoit  lors  qu’il  étoit 
Religieux , fi  ce  n’cft  dans  les  chofès  quthe 
conviennent  pas  à la  dignité"  Epifeopâle.  Et 
aînfi  quoi  qu'il  j ait  une  maifon  Epîfeopa'îe- 
aflèT,  petite  , conformément  à la  pauvreté- 
du  pais , 8c  qu’il  y tienne  deux  ou  trois  fervi- 
hfvnrs  8c  quciqnes  meubles  <joi  ne  vallcntpâi 
deux  cens  écus,  il  a choifi  neanmoins  pour 
là  demeure  ordinaire,  par  b dévotion qn’il  x 
pour  le  Saint  Sacrement  , une  Çhambre- 
ballè  qui  eft  attachée  à l’Eglife , & oùr  il  en- 
firé  par  unê  porte  qui  eft  dans  èefte  Cham» 
bfc,  laquelle  a auffi  unie  fenêtre  ,fur  la  rue, 
par  laquelle  lès  ennemis  ont  tenté’ plu fiearÿ 
fois  de  le  tuer,  mais  lârts  y avoir pû'feüffti'} 
parce  qa’ik  l’ont  toâ^ours  trouvé  évdHé,  eO 
meditatioit  8c  en  prières  ' ' ; : ' 

a/;,  Voüàiàdemws.ordia^.»  idont: 

\ -d  ’ les. 
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tes  meubleâ  fe  reduiiênt  à trois  ikges , uiï. 
banc  « une  petite  table  fur  laquelle  U mangiSt 
une  Image  de- J.  C.  crucifié,  de  vont  laquelle  it 
prie  très-ibuvent,  ce  qui  dt  neceiEiire.poas 
écrire  >.  un  pauvre  lit  avec  un  «feux  Pavil- 
lon , ks  bbtelats  iùr  des  »'s  qui  ié  trouvè- 
rent par  hazard  dans  un  cois  quand  il  y ar- 
riva. Il  a douze  ou  treize  livres  de  dévotion 
Sc  de  Théologie. 

l 

Four  f/t  maniéré  âe  vie  ,■  veici  tÿuile  elle  efi. , 

A 

a^8.  Pei^  de  tems  avant  la-  nuitr,  tous  W 
en  fans  de  la  ville  viennent  à l’Eglik  devant 
le  lânéhiaire  qui  efi  à côté  de  la , porte  de  ia 
Chambre,  Sc  il  leur  enfeigne  kit-même  le 
Catechiime  , 8c  les  prières  avec  beaucoup 
d’humilité  Sc  dé  dévotion.  Cet  exercice  qui 
dure  environ  une  heure  étant  fiai,  il  entre 
dans  l’Eglifè  dont  il  vifite  tous  les  autels, 
Sc  il  fait  prep^er  ce  qui  e(l  necefiàire  pour 
le  jour  fuivant-  .n  faitvcnirenfuitefon  Cmi- 
feflèur,  afin  de  ne  le  pas  incommoder  en. 
le  fâifànt  lever  trop  matin.  Il-  fe  ccnfeiTe, 
Sc  il  demeure  en  <H'aifbn,oureckG  quelques 
prières  jufqu’à  neuf  heures.  Il  fouppc  eoc 
£iite  , mais  ii  fbbrement  qu’il  n’a  qu’une 
ibi;te.de  mets,  Sc  quelquefois  du  pain  Sc  dq 
«in.  Ses  jeûnes  font  ff  equens , car  il  garde 
ceux  de  l’Ordre-,  cotrmie  s’il  étoit  encore 
jeune  Profésv  Ij  fe:^etire  à dix  heures,- il 
e’eft  fervi  de.perfûrtne,  il  fe  levé  feul  St  fè 
donne  lui-même  de  la  lumière , Sc  plufieurs. 
croient  qu’il  pafiè  la.  plus  grande  partie  df 
Jb  nuit  en  priefes- fans  fe  déshabiller.  4 

1 ijft.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé"  daos 
Evêché  , il  fut  qu’une,  .grande,  partie  dep 
itiDaie&  k des  botnines  jks  plu»  ot^derar 
' bie&. 
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blcs  n’entendoient  point  la  Meflè  j parce 
qu'ils  n’avoient  pas  d’habits  aflèz  honnêtes 
pour  ibrtir  , les  femmes  n'aiant  point  de* 
Mantes,  ni  les  hommes  de  Manteau  , êc. 
que  pour  la  même  raifon  ils  ne  pouvoient 
aller  au  Sermon  ni  fréquenter  les  Sacremens. 

Etant  fort  affligé  de  cea  , il  chercha  quel*- 
^u’un  pour  leur  dire  la  Mefle  de  grand  ma- 
tin: mais  comme  il  ne  put  trouver  perfon- 
nc  qui  le  voulût  faire  iàns  rétribution  , & 
que  fbn  revenu  étoit  lî  petit  qu’à  peine  il  ea 
avoit  aflez  pour  les  charges  ordinaires  , par- 
cè  qu’il-  n’a  aucunes  dîmes , ni  autre  choie 
que  ce  que  V.  M.  lui  donne  du  Threfor  Roiah 
œ Potoli , il  iè  refolut , eu  égard  à un  fi  grand* 
befoin,  de  dire  une  Meflè  avant  le  jour  pour 
ces  pauvres  gens.fe  reièrvant  à en  dire  enco- 
re une  autre  pour  le  peuple  afin  que  les  uns  & 
ks  autres  euflènt  la  coniblation  de  l’enten-  j 
dre.  Pour  cela  il  fc  leve  deux  heures  avant  le  I 
jour , & la  première  choie  qu’il  fait  eft  de  ibn- 
ner  deux  cloches  qui  font'  fur  le  toit  de  ià  I 
‘ Chambre,  ce  qui  aiant  éveillé  les  Sacriflains 
ils  fonnent  celles  de  la  Cathédrale , les  pauvres  i 

honteux  de  la  ville  avertis  par  ces  cloches 
viennent  à l’Eglife  , dont  il  leur  fait  lui- 
même  ouvrir  les  portes  , & leur  donne  ü 
benediéfion.  S il  y en  a quelques  uns  qui 
défirent  de  iè  confeflèr  , il  les  entend  lui*- 
même  , & j’en  ai  vû  quelquefois  juiqu'à 
trente  qui  fe  confeflbicnt  Sx.  qu’il  commu- 
aioit  aufli  lui-même.  ll  leur  <dit  enfuite^la 
Meflè  avec  toute  la  decencc  poflîble  » 8c  avec 
tant  de  dévotion  8t  de  ferveur, qu’il  en  don- 
-.  ae  beaucoup  à tous  ceux  qui  y afliftent.  Il 
prêche  après  l’Evangile , il  les  exhorte  à la 
priere , à la  fuite  des  vices  , à la  pratique 
;^s  vmus , ü kur  explique  l’Evangile*  du 
• . jour». 
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jour  t il  leur  parle  auffi  fouvent  des  quatre 
fins  de  1 homme,  de  la  mort,  du  jugement, 
de  l’Enfer  8c  de  la  gloire  du  Ciel  i 8c  comme 
il  eft  fort  dofte  8c  fort  fpiritucl,  il  le  fait 
avec  tant  de  aele  8c  de  ferveur,  que  la  ville 
étoit  toute  changée  dans  le  tems  qu’il  la 
gouvemoit,  jufqu’à  ce  que  les  jefuites  i’en 
euffent  chafle. 

ado  La  MdTe  étant  finie  ces  pauvres, 
gens  s’en. vont  avant  le  jour,  8c  lors  que  le 
Ibleil  fe  leve , après  avoir  fait  fon  aâion  de 

f races,  il  fonne  encore  les  mêmes  cloches 
e fil  cellule,  8c  tous  les  jeunes  Clercs  de  1» 
ville  viennent  à l’Eglifc,  où  étant  allemblcz 
ils  commencent  a fix  heures  l’Otfice  Ca-. 
nonial  avec  l’Evêque  , qui  fait  l’Office  de 
Semainier,  & ils  recitent  toutes  les  heures 
jufqu’à  Nône  , à la  fin  defquclles  il  leur  • 
donne  fa  benediéfion  , les  exhorunt  tou- 
jours avec  ferveur  à aimer  8c  craindre 
Dieu.  La  joie  que  ces  Clercs  ont  d’aider 
l’Evêque  en  ce  Saint  exercice  eft  fi  grande» 
que  je  les  ai  toujours  vû  venir  avec  em- 

preftèment. — — 

261.  Après  les, petites  heures  , le  Prélat 
fc  met  à genoux  .au  coin  d’un  banc  , 8c  il 
s’y. tient  üns  remuer,  entendant  toutes  les 
Méfiés  qui  fe  difent  depuis  fept  heures  juf- 
qu’à neuf , 8c  il  fournit  de  fon  pauvre  re- 
venu toute  la  cire  8c  le  vin  dont  on  abefoin. 
Quoique  cela  femble  peu  de  chofe , c’eft 
neanmoins  beaucoup  , parce  que  la  Cathé- 
drale eft  fi  pauvre  qu’a  peine  a t-ellelenecef- 
faire,  8c  que  le  vin  y eft  fort  cher.  11  entre- 
tient encore  tous  les  jours  deux  pauvres  Ec- 
clefiaftiques  , afin  qu’ils  difent  la  Méfié  à 
fbn  intention. 

Lss  Méfiés  étant  dites  à neuf  heu- 
res , 
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res,  on  fou  ne  de  nouveau  les  cbches,  St 
toute  la  ville  Te  rend  à j’£gltfe,  principale- 
ment les  hommes , car  la  plupart  des  ren>- 
nies  n'aiant  point  de  Mantes  , vont  à la 
Mellê  quife^tavant  le  jour.  Lepeaple  étant 
alTcmblé  ,•  le  Curé  de  l’Eg^ife,  qui  cft  Con- 
feflèur.de  l’Evêque , étant  venu  , le  Prélat  fe 
confellè  au  même  endroit  où  il  a enteoda 
•toutes  les  Mei&s , 8c  ddà  il:  va.  au  grand 
Autel,  où  il  prend  fes  omemcns  ; le  Pre- 
ht  chante  Iblânnellement  la  Mei&  i.  Tous 
les  jours  de  Fête, fans  y manquer,  il  s’aflied 
dans  une  chaire  après  l’Evangile , & prêche, 
comme  il  a fait  le  matin,  avec  une. grande 
ferveur,  âc  une  doârine  admirable,  com> 
me  aiant  été  un  des  plus  fameux  Prédica- 
teurs du  Pérou.  Et  ce  qui  eA  remarquable, 

• c’eft  qu’il  ne  répète  prelque  pas  une  feule 
parole  ni  un  lèid  raiimmement  du  Sermozt 
du  matin. 

La  dévotion  que  tout  le  peuple  a 
pour  lui  eA  fi  grande  qu’ils  attendent  pour 
fbrtir  de  l’Eglib  qu’U  ait  quitté  fes  ome- 
FociiS,  oSs  àc  iui  uancr  la  mairr  & uc  re- 
cevoir encore  une  fois  fe  benediéHon.  Ï1 
retourne' dans  fe  Chambre,  où  il  prend  un 
verre  d’eau  chaude  avec  du  fucie , 8c  on  le 
kxAè  feul  jufqu’à  l’heure  du  repas-  , qu’il 
vient  beaucoup  de  pauvres,  aurais  il  fait 
donner  à manger  dans  fe  Maif^  Epifeo* 
pale.  , 

a&f.  11  imnge  dans  fe  petite  Chaaobre , 
8c  t’ai  mangé  avec  lui  près  d’un  mois.  I.a 
table  a cinq  Palmes  de  longueur  8c  quatre 
de  largeur  , c’eA  la  même  fur  laquelle  il 
écrit.  La  nappe  en  eA  tuAV  pauvre  que  celle 
d’un  MonaAere  le  plus  reforme  , 8c  quel- 
quefois il  n’a  point  d’autre  ferviete  que  la 

nappe 
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nappe  même,  (^oique  la  taHe  (bit  fr  petite, 
il  jr  a encore  d’un  côté  l’Image  de  Notre 
Seigneur  dont  j’ai  déjà  parlé , fts  livres , Ce 
qui  eft  neccflàirc  pour  écrire , ce  qu’on  n’ôre 
jamais  de  deflûs  la  table, de  fortequ’on  neâ; 
(êrt  que  d’un  côté  pour  manger.  Les  pre- 
miers jours  que  je  mangeai  avec  lui  on  me 
donnoit  à boire  dans  une  petite  talle  d’ar- 
gent, 8c  pour  lui  il  beu  voit  dans  une  petite 
Calebadè  ou  tadê  à boire  du  Chocolaté. 
Mais  quand  je  vis  (bn  humilité  , 8c  qu’on 
m’avoit  donné  (à  propre  taffe,  à moi  qni 
ne  fuis  qu’tm  pauvre  Religieux  lai,  8c  qu'a- 
près  avoir  été  fi  confiderable  dans  mon 
Ordre,  Üétoit  prelêntement  Evêque,  je  ne 
voulus  pas  m’en  fervir  , de&rte'  qu’on  la 
lui  donna,'  8c  on  emprunta  un  vaifièau  dans 
lequel  je  bus.  On  ne  lui  fert  que  deux  plats,. 
■&  encore  n’en  mange  t-il  qu’avec  beaucoup 
de  frugalité,  s’entretenant  toûjoors  pendant 
le  repas  de  difeours  de  pieté. 

i6f.  Ce  pauvre  repas  étant  fini, -il  s’en- 
fêrrae  juiqu’à  deux  heures , 8c  alors  il  donne 
xe ngnar  âv CC  ics  0«-  .vmSS" 

celles  de  la  Cathédrale.  Tous  les  Prêtres 
viennent  comme  le  matin  à la  Chapelle  du 
Sanéiuaire  , 8c  l’Evêque  faifant  la  fonâioa 
de  Semainier,  ils  rechent  Vefprcs  8c  Con»- 
plies  , après  lelquelles  il  leur  explique  ju(^ 
qu’à  quatre  heures  les  Rubriques  du  Mil^ 
(el  8c  les  cas  de  confcieiKe , 8t  après  leur 
avoir  donné  (a  benediâion , ils  s’en  retour- 
nent chez  eux.  * 

i6ô.  Depuis  cette  heure- là  ju (qu’au  (bir, 
s’il  n’a  point  d’afiàircs  particulières  il  s’oc- 
cupe à vifiter  les  autels  de*  ù.  Cathédrale , if 
les  firit  nettoier  en  (à  preiènee , tenant  toute 
l^Eglifc  fi  propre  qu’oa  s’y  pourroit  mker . 
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Il  vient  auffi  quelquefois  des  Ecclefiaftiquesi 
des  Religieux  & d’autres  perfonnes  de  la 
ville  lui  rendre  vifite  , & il  leur  parle  avec 
tant  de  charité  8c  de  bonté  qu’ils  s’en  re- 
tournent tout  confolez. 

267.  Voilà  comme  il  emploie  les  heures 
du  jour  8c  de  la  nuit  i mais  outre  cela  il  por- 
te 8c  adminiftre  lui-méme  le  Viatique  aux 
malades}  il  aflifte  à tous  les  enterremensr 
8c  s’il  ne  va  pas  jufqu’à  la  maifbn  pour 
quérir  le  corps,  il  va  au  moins  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  place  pour  le  recevoir,  8c  il  com- 
mence dès -là  a faire  l’OlHce  de  Curé,  if 
l’enterre,  mettant  defliis  de  là  main  une  poi- 
gnée de  terre,  ce  qu’il  fait  pour  l’Indien  8c 
k Negre  le  plus  pauvre. 

268  D’autres  fois  quand  il  ne  porte  pas 
lui- même  le  S.  Sacrement,  il  prend  l’encen- 
foir , 8c  marche  devant  fa  divine  Majeflé 
^ en  l’encenlànt,  pour  donner  un  bon  exem- 
ple à ces  nouveaux  convertis , 8c  les  porter  à 
la  vénération  de  cèt  adorable  Myftere  ‘ 

.269.  Il  fait  de  même  toutes  les  fonéUony 
Pontificales  de  la  Semaine  feinte  , auxquel- 
les j’ai  ailifté,  ne  pouvant  aflèz  m’étonner 
qu’un  Vieillard  de  foixantc  8c  dix  ans  eut  af- 
fez  de  force  pour  un  fi  grand  travail.  8c  fur 
tout  accompagnant  les  procelTions  de  ces 
Saints  jours.  ' 

270.  Le  Vendredi  Saint  à une  heure -de 
nuit  on  feit  la  Ceremonie  de  la  defeente  de 
la  Croix  dans  la  place  qui  eft  'à  la  porte  du 
Couvant  de  notre  Dame  de  la  Merci , 8c 
ceux  mêmes  qui  paflènt  toute  l’année  dans 
leurs  Maifons  de  Campagne  ont  coûlumo 
de  venir  à cette  Ceremonie.  Je -nri’y  trouvai 
en  1649.  L’Evêcjue  qui  ne  manque  aucune 
pratique  de  pieté,  y vint,  8c  il  y fit  le  plus. 

beau. 
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beau  Sermon  que  j’aie  entendu  de  ma  vici 
de  forte  que  tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
mes. Après  le  Sermon  il  mit  fur  fes  épaules 
le  cercueil  où  cft  le  Saint  Crucifix,  & il  le 
porta  avec  trois  autres  Prêtres  pendant  toute 
la  procelfion  , ce  qui  édifia  tellement  tout 
le  peuple,  qu’iU.dilbient  en  pleurant  & en 
gemiuànt;  Seigneur,  mon  Dieu  , conlér- 
vez,  notre  Pere  8c  nofte  Pafteur , qui  nous 
enfcigne  à être  gens  de  bien.  La  procelTion 
étant  finie,  il  s’en  retourna  dans  û pauvre 
Chambre  i mais  dès  devant  le  jour  du  Sa- 
medi Saint,  ce  vénérable  Vieillard  étoit  dé- 
jà dans  l’Eglife  iju’il  faifbit  balier,  8c  prépa- 
rer tout  ce  qui  etoit  neceflàire  pour  la  bene- 
diéiion  des  , Chandelles,  du  Cierge  Pafchal» 

8c  des  fonts  Baptifmaux  qu’il  fit  lui- même  j 
après  la  benediéiion  des  Fonts  il  jetta  .de 
l’eau  benite  par  toute  l’Eglilé  , 8c  chanta 
enfuite  la  Mcflè  avec  tant  de  foleranité  8c 
^d’allegrelTe  , que  la  pieté  8c  les  larmes  dii 
peuple  fe  joignant  au  fon  des  cloches  , des 
Hautbois  8c  des  Tambours  caufoient  une 
dévotion  finguliere  8c  paroilToit  une  joie  du 
Paradis. 

271.  Comme  il  vit  après  avoir  quitté  les 
ornemens  8c  fait  fon  adlion  de  ^aces , que  - 
perfonne  ne  vouloit  s’en  aller  lans  lui  fou- 
.haitter  les  bonnes  fêtes  , il  alla  au  milieu 
de  l’Eglife  où  il  leur  donna  là  benediâ?ion, 
il  les  embrallbit  les  uns  après  les  autres, 
leur  difant  à haute  voix  ; Courage  , mes  en- 
fans,  chantons  Alléluia, chantons  AUeltùa, 
demandons  à notre  Seigneur  , c^u'il  donne  une 
bonne  Pâque  à nos  âmes, afin  que perfeverant  tou- 
te/lotre  vie  dans  la  grâce  de  Dieu  , nous  nions,  de 
. bons  jours,  de  bons  mois,  de  bonnes  années, 
tnfiûte  Dieu  wm  donnera  fa  gloire.  Chantons 

JÜ- 


Digitized  by  Google 


Ii  8 Hifiobre  de  PEvêtjtte» 
jilUbtid  i mesenfens , feiotudamlajottifuip- 
^%C.  itotreReiUmptearefireJfu/ette.  Ilcon*- 
«edia  enfuite  tout  le  peuple  qui  célébra  cette 
K£e  avec  larmes , &c  tous  les  en&ns  s'en  al- 
laient chantant  Alléluia,  Alléluia. 

' 2 7Z.  Le  jour  tirant  il  dit  la  Me£fe  com- 
me les  autres  jours , gc  aflifta  à la  procelSoa 
de  la  Refurredtion;  après  avoir  coi^e/tè{>en- 
dant  toute  k Seméae  iàinte  ceux  qui  s’y 
«oient  preübntcz  , c’eft-à-dire  prefijuc  tous 
ceux  de  k ville,  pauvres  & riches.* 
r 173.  Ceft  de  ce  Prélat,  Sire  , qui  s’eft 
toujours  occupé  en  ces  Saints  exercices, 
comme  je  les  lui  ai  vû  pratiquer  moi-même, 
'que  parle  le  P.  Pedraça,  lui  impoiànt  de 
ii  efïrokbles  calomnies  , par  k ièule  con- 
fiance qu'il  a qu’on  ne  les  pourra  vérifier , 
parcequ’oQ  eft  éloigné  de  plus  de  trois  mille 
ïieües  de  ce  pais- là}  qu’on  ne  pourroit  rien 
dire  de  pis  d’un  voleur  de  grands  chemins. 
Mais  ce  qui  caufe  plus  de  douleur,  & qu’on 
devroit  pleurer  avec  des  larmes  de  fang, 
c’eft  que  ce  Diocelc  étant  gouverné  avec 
t^nt  de  pieté  8c  de  paix  qu’il  fembloit  un  Pa- 
radis terrcftre,  les  Jefuites  y ont  fèmé  la  di- 
vilion , 8c  le  trouble , 8c  Ibnt  caulè  que  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  ces  ouaUles  font 
•^;arécs,  8c  fans  Pafteur. 

274.  Les  Calomnies  que  k P.  Pedraçai 
publie  de  ce  Prdat  font  telles  ou’il  pafle  -en 
cette  Cour  pour  un  fou , 8c  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  paife  pour  tel  8c  ici  8c  par 
tout  ailleurs  où  l'on  voit  des  Memoriaux 
«nprimés  contre  lui , dans  kfquels  on  lui 
impole  de  telles  chofes  qu’il  «’y  a que  des 
iolènièz  qui  pûflènt  les  faire.  Et  11  ferable 
que  le  P.  Pcaraça  veuille  faire  croire  que  ce 
Prekc  a perdu  k jugement , puifqu’il  dit. 

que 
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^ue'  Papetit  irafcMe  'dtvùm  ea2ui  , ce  qui 
eaufe  U folie. 

17 f.  Et  «quoique  j’aie  vu  nwi  mômetout 
ce  que  je  viensder^porter,&^uej’enpuif- 
& faire  fermait  devant  Dieu  & V.  M.  ne- 
anmoins pour  une  plus  grande  preuve  de 
l’innocenec  Si  de  la  pieté  de  ce  vénérable  Pré- 
lat; Sc  pour  détruire  les  calomnies  que  lui 
impofè  le  P.  Pedraça  dans  fon  Memorial; 
je  mettrai  id  le  fbmmaire  d’une  informa- 
tion qui  £it  £ute  dans  la  ville  de  l’Ailbm- 

{>tion  touchant  l’Innocence  de  ce  Prélat  & 
es  Gilomnies  de  fês  ennemis. 

SOMMAIRE 


Bi'une  Informâtim  faite  en  la  vilie  de  P^f- 
fomftion,  laa^eüe  montre  queUe  efl  Plnno- 
: cence  la  bonne  vie  de  P Evêque  du  Para- 
guai , éi'  combien  grandes  font  les  Calom- 
nies que  fes  ennemis  lui  impofent. 


CEtte  information  eft  faite  à la  requête 
des  Procureurs  Generaux  de  cette  vil- 
le, à dellèia  d’informer  le  Vice- Roi  , 8c 
l’Audience  Royale  de  la  Plata>  le  Roi  mê- 
me 8c  ion  Confbil  Royal  des  Indes , de  ce 

r*  r^arde  l’Evêque  du  Paraguai , 8c  leur 
e connoître  que  c’eâ:  à tort  qu’on  lac- 
aife  de  s’être  voulu  rendre  maître  de  la  Pro- 
vince , de  s’entendre  avec  les  Portugais  de 
S.  Paul , d’être  caufe  des  troubles  qui  ré- 
gnent en  ce  pais  ,8c  tout  cela  afin  de  le  chaf- 
fer  de  fbn  Evêché;  parce  <]u’il  avoit  voulu 
vifiter  les  Habitations  des  Provinces  de  Pa- 
tBoa  êc'd’Uraguai  : que  fes  Calomniateurs 
racontent  toutes  choies  fans  avoû'  aucune 


crainte  de  Dieu  , pailopc  contre  la  vérité 

loril 
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lorfqu’ils  dilênt  que  ces  Provinces  & celtes 
du  Pérou  courent  rifquc  de  fe  perdre  par  la 
faute  de  TEvêque  8c  de  ceux  qui  lui  font 
unis,  qui  font  neanmoins  prêts  de  répan- 
dre leur  fang  pour  le  fervice  du  Roi.  Mais 
il  fe  pourroit  faire  que  ces  calomniateurs 
qui  caufent  tant  de  troubles  en  ces  Provin- 
ces en  caulèroient  eux  mêmes  quelque  jour 
la  perte. 

Tout  le  rejie  de  cette  informutimne  font  tfue 
des  déportions  de  tom  les  pltts  honnêtes  gens  de 
la  viüe  de  l'Affomptwn,  qu’on  n’a  pas  jugé 
neceffaire  de  traduire. 

ARTICLE  II. 

Reponfe  particulière  au  Memorial  du  P.  Pe- 
drapa.  On  découvre  la  malice  avec  la- 
quelle il  le  fit  imprimer  en  deux  maniérés 
differentes. 

503.  T)Our  fatisfaire  aux  Ecrits  du  P..  Pe- 
J.  draça,  il  faut  fuppolèr  qu’il  n’a 
publié  jufqu’aprefent  que  deux  Memoriaux 
qui  font  les  mêmes  en  fubftance,  8c  qu’il  a 
répandu  en  même  tems , en  ajoutant  nean- 
moins quelques  Articles  dans  le  fécond,  qui 
ne  font  pas  dans  le  premier , comme  on  le 
verra  à la  fin  de  cette  defenfe.  Il  l’a  fait 
avec  malice } car  il  dit  feulement  dans  le 
premier  n.  j-8.  Que  l’Evêque  fut  confàcré, 
quoiqu’on  n’eût  alors  aucune  comioijfance  certaine 

?\ue  le  Pape  eût  fait  expedier  fes  Bulles.  Et  il  af- 
lire  dans  le  fécond  ; „^’il  avoit  été  con/acré 
quoique  fes  Bulles  ne  f tirent  pas  encore  expédiées. 
Ce  font  deux  chofes  fort  differentes 8c  eiTen- 
tielles  pour  le  cas  dont.il  s’agit.  Car  les  Bulles 
peuvent  bien  être  expédiées,  fans  qu’on  en 

ait 
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âit  une  connoil&ncc  tout  à fait  afluree  , 8c 
en  ce  cas-là  la  confècration  peut  êcre  valide, 
comme  on  le  verra  plus  bas  j au  lieu  que  lî 
les  Bulles  n’étoienl  pas  expédiées  , ni  la 
grâce  accordée  , on  ne  pourroit  pas  confa- 
crer  l’Evêquc.  Mais -les  Bulles  de  l’Evêque' 
du  Paraguai  étoient  expédiées  , comme  on 
k prouvera  contre  ce  qu’avance  le  P.  Pedra- 
ça.  Elles  avoient  pafle  par  le  Confeil,  & on 
en  avoit  une  connoiflànce  fuffilànte  à Tucu- 
man  ; deforte  que  tout  ce  qui  y manquoit 
ctoit  qu’on  ne  les  avoit  pas  à la  main. 

304.  Il  eft  remarquable  dans  cette  diffe- 
rencc  entre  les  deux  impreffions  d’un  même 
Mcmorjal  ; qu’au -lieu  qu’on  fait  ordinaire- 
ment la  féconde  pour  corriger  les  fautes  de 
la  première  , le  P.  Pedraça  n’aiant  pas  fait 
cette  faute  dans  la  première  l a mife  dans  la  > 
fécondé. 

joy.  Il  a fait  la  même  chofe  fur  une  au- 
tre matière  qui  n’eft  gueres  plus  avantageu- 
fc  pour  lui  ; C’eft  que  dans  la  première  im- 
prcfTion  de  fbn  Memorial  il  ne  difoit  du  mal 
que  du  fèul  Evêque  du  Paraguai  , contre 
lequel  il  étoit  en  procès  ; mais  il  s’en  eft 
repenti , & il  a ajouté  une  feuille  entière  où 
il  parle  fort  mal , premièrement  de  tous  les 
Evêques  des  Indes  en  general  par  les  paro- 
les fuivantes  du  n.  49.  Tout  ce  qui  a été  rap- 
porté y Sire,  qui  furpajfe  toute  cortfideration , n'efi 
poitout  ce quelaCompagrüe a à fouffr'ir  des  Evê- 
ques dans  tes  Indes:  (^quoiqu'elle  ait  des  conte- 
fiations  avec  plujiet&s  d'entr’eux , elle  ne  perd 
pas  neannwinsl’e/peranee  que  V.  M.  VaJJiftera  de 
fa  proteBion  dans  chacune , puifqu'elles  viennent 
toutes  de  la  même  caufe , qui  eft  la  pureté  de 
leurs  fentimens  ; Pareeque  le  pouvoir  des  Evê- 
ques en  ces  Bjoiaumes  eji  d'autant  plus  abfolu , 
Tom.  V,  £ qu'sLt 
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qu'ils  font  plus  éloignés  du  Frmce  & tyrnmafutlt 
lis  loix  de  la  raifon  > ils  maltraittent  tous  ceux 
.qui  leur  rejifient . De  forte  que  le  P.  Pedraça 
afllire  que  les  Evêques  des  Indes  qui  ont  tant 
à foufïrir  pour  défendre  leurs  Eglüès  8c 
leurs  ouailles  du  pouvoir  8c  des  entreprifes  de 
quelques-uns  de  ceux  de  fà  Compagnie  qui 
les  attaquent  en  les  privant  de  leurs  revenus, 
les  dépouillant  de  leurs  dixmes  , ufurpant 
leur  jurifdiâion  8c  les  chaflTant  de  leurs  Evê- 
chez  i Tyrannifent  les  loix  de  la  raifon , ^ mal-  ' 
iraittent  tous  ceux  qui  leur  refijient.  Et  c’eft; 
ce  qu’on  pourroit  dire  plus  juftement  des 
Jéfuites.  • 

^o6.  Mais  dans  la  fuite  il  makraitte  da- 
vantage les  Evêques  du  Pérou , c’eft  au  n.  fOi 
où  il  dit  : On  demeure  d accord  qu’il  y a dans 
les  Indes  des  Evêques  fort  fages  ©»  fort  vertueux  i 
même  qu’ils  feroient  tous  fort  faims  •,  mais  • 
comme  ils  fom  puiffans,  cr  que  ces  climats  de 
l’autre  côté  de  la  ligne  influetit  d’étranges  refi— 
luttons , l’independence  de  ces  Evêques  caufe  des 
maux  irréparables.  Les  Evêques  auroient 
plus  de  fujet  de  dire  cela  des  Jefuites  qui. 
pallènt  la  ligne  8c  qui  font  tout  ce  qu’on  a vù 
dans  ce  Memorial , 8c  dans  d’autres  Provinces 
& Evêchez.  : 

307.  Enfin  il  nomme  quelques-uns  de  ces 
Prélats  , entr’autres  riUuftriflimc  8c  Reve-; 
rendiflime  Evêque  d’Angelopolis , dont  l’E- 
véché  ell  à deux  mille  lieuèfs  du  Paraguai , 
l’Archevêque  de  las  Charcas  8c  l’Evêque  de 
Cuzco.qui  font  des  plus  conûderables  Prélats 
qu’on  ait  VÛ  dans  ces  Roiaumes.  On  n’en- 
trepren^  pas  de  les  defendre  dans  ce  Memo- 
rial; leur  vertu,  leurs  exemples  8c  leur  Zele 
pour  le  fcrvice  de  Dieu  8c  celui  de  V.  M.  les 
defiendent  fuffiiàmmeat.  U eft  feulement  re- 

■ . mar- 
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Tnarquabie  que  le  P.  PeJraça  ait  mis  dans 
la  1.  iinprellion  de  fon  Memorial  ce  qu’il 
eût  dû  effacer  quand  il  auroit  été  dans  la 
première  , 8c  far  tout  cela  ne  failânt  rien  à 
fon  affaire  j li  ce  n’eft  qu’il  a voulu  faire 
voir  un  Memorial  , où  il  ne  parle  que  de 
l’Evêque  du  Paraguai  , aux  Minillres  8c 
autres  perlbnnes  qui  font  des  amis  de  ces 
trois  Evêques , 8c  un  autre  où  il  parle  de  ces 
trois  Evêques  aux  dévots  de  la  Compagnie , 
pour  les  engager  à avoir  méchante  opinion 
de  ces  trois  Prélats. 

361.  Le  P.  Pedraça  témoigne  dans  fon  Me- 
morial n.  z6.  être  convaincu  de  la  vertu  de 
ce  Prélat.  Car  il  dit  , qu’il  n’y  n rien  à op^ 
pofer  aux  informatiom  qu’on  a faites  qui  rendent 
témoignages  de  fa  vertu  ^ de  fa  pieté.  Il  prétend 
{èulement  qu’on  peut  changer  en  peu  de  tems , 
^ fur  tout  quand  on  ejl  avancé  en  âge , 8c  que 
V appétit irafcible  domine,  ce  qui  caufe  la  folie, 
n.  4'|. 

> 362.  Avant  que  de  repondre  aux  calom- 
nies du  P.  Pedraça  , il  fera  bon  d’inlcrer  ici 
l’extrait  d’un  Memorial  q'ue  le  ,P.  Jacinte 
Torquera  Provincial  des  Dominicains  de 
Chili  Tucuman , Paraguai  8c  Rio  de  la  Plata 
prefenta  à l’Audience  Royale  de  Chili  , afin 
de  faire  connoître  quels  font  les  témoins 
dont  les  jefuites  fe  font  fervis  pour  impofer 
des  calomnies  à l’Evêque  du  Paraguai.  Voici 
ies  paroles. 

363.  Ce  qui  fait  voir  combien  les  Jefui-*- 
tes  croient'  important  d’être  maîtres  du  Pa-  “ 
raguai  8c  d’Uraguai  , c’eft  que  pour  s’y  " 
maintenir  ils  foulent  aux  pieds  la  loi  de  “ 
Dieu , la  vérité  8c  la  jufticc  • 8c  font  tant  de  « 
fauffes  informations  làns  conliderer  les  té-  “ 
faoias  qu’ils  y emploient  , tels  que  font  “ 
F 2 ccl- 
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„ celles  qu’ils  ont  produites  & qu’ils  produi- 
„ fent  encore  contre  le  Reverend  Evêquei&  . 
„ les  habitans  du  Paraguai  , comme  j’en  fuis 
„ afluré  par  ce  que  j'en  ai  vû  & connu  par  ma 
„ propre  expérience  , & fans  épargner  les  - 
„ faux  juremens  , qu’ils  ont  fait  en>  grand 
„ nombre.  Un  Gentilhomme  nommé  J).  Jean 
„ de  Avalos  le  déclara  aini’i  étant  prêt  de  mou- 
„ rir.  ♦ Car  aiant  envoié  quérir  le  Gouvemein'i 
„ il  lui  dit  en  prefence  de  plufieurs  perlbnnes  : 

„ Monûeur , je  vous  ai  fait  prier  de  me  venir 
„ voir  pour  vous  fimplier  de  demander  pardon 
• ,,  pour  moi  à Monfeigneur  l’Evêque  , de.ee 

„ que  par  la  crainte  des  vexations  dont  j'étois 
„ menacé,  j’ai  porté  un  làux  & inique  témoi- 
» g"3ge  contre  lui  j c’eft  ce  que  je  déclaré  à 
„ caufe  de  l’état  où  je  me  trouve,  8c  je  lui-.en 
,,  demande  pardon.  Un  autre  homme  fit  la 
„ même  chofe  en  prefence  de  plufieurs  perfem- 
„ nés  J mais  le  Gouverneur  n’y  étoit  pas. 

Le  fécond  364.  Les  témoins  nommez  dansl’Infor- 
tetnoin  mation  rapportée  ci-deflus  depofent  que  le 
rdponfeà  Gouverneur  avoir  obligé  par  des  menaces 
la  2.  de*  habitans  de  la  ville  de  i’Aflbmption.  à 
mande,  porter  de  faux  témoignages  contre  l’Evêqucî 
Le  . té-  gt  que  les  Jefuites  ojit  fait  auflî  figner  leurs 
T/i  6 Porcs  ; 8c  entre 

mani»  * ^^utres  un  qui  portoit  par  dévotion  l’habit  de 
St.  Dominique  , avec  le  titre  de  St.  Maillrc 
tel.  Il  eftaufîi  public  8c  notoire  enêcs  Pro- 
vinces qu’ils  ont  fait  figner  leurs  Indiens  ea' 
qualité  de  Meftres  de  camp,  de  Capitaines  Sc 
d’autres  titres  fupofez  Sc  imaginaires.  - . 
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ARTICLE  III. 

"Reponfe  a ce  que  dit  le  P.  Fedrapa , que  ce  font 
’ les  Jefuites  qui  ont  conquis  le  Paraguui  fans 
qu’il  en  ait  rien  coûté  au  Roi.  Preuves  du 
contraire.  Calomnies  horribles  afin  de  faire 
fajfer  l’Evêque  pour  infenfé, 

T E P.  Pedraça  dit  n i.  de  fon  Me- 
Lmorial  , tjue  les  P.  P.  de  la  Com- 
pagnie ont  prêche  l’Evangile  ^ans  le  Para- 
guai  , làns  qu’il  en  ait  rien  coûté  à V.  M. 
&il  lerepete  encore  n.43.  Mais  d’une  autre 
maniéré;  car  il  dit  que  ceux  de  laCompagn-e 
conquirent  ces  Indiens  , mais  que  ce  ne  fut  pas 
aux  dépens  des  finances  Roiales. 

- 5<î6.  On  demeure  d’accord  que  ce  furent 
ceux  de  la  Compagnie  qui  conquirent  ces 
Indiens»  non  de  la  Compagnie  dont  parle  le 
P.  Pedraça  , ""  mais  de  la  compagnie  d’Her- 
nando  de  Arias  & autres  qui  par  l’ordre  des 
Rois  Catholiques  conquirent’ ces  Terres  long- 
temps avant  l’établiflement  de  la  Compa- 
gnie, du  nom  dejefus.  C’eft  peut-être  à la 
faveur  de  cette  équivoque  que  le  P.  Pedraça 
dit  que  la  Compagnie,  iâns  y rien  ajouter»  a 
conquis  ces  Indiens.' 

367.  On  fait  de  quelle  maniéré  Ies,Je- 
fuiies  en  ont  ufé  à l’égard  de  ces  Indiens 
lorfqu’ils  fe  font  révoltez,  contre  eux  parce- 
que  les  Jefuites  les  vouloient  faire  changer 
de  demeure  , ou  pour  quelqu’autre  raifon." 
Car  alors  ils  appelloient  les  habitans  de  la 
ville  de  l’AlIbmption  fous  prétexté  que  les 
Portugais  a voient  paru.  Mais  quand  les 
troupes  de  cette  ville  approchoient  de  leurs 
Cures  pour  en  chaflèr  les  Portugais  > ils  me- 
F 3 ‘ na- 
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naçoient  leurs  Tnd.ens  de  la  venue  de  ces 
trqupes  . & quand  ils  étoient  appaifcz  par 
cette  crainte  , ils  difoient  aux  Efpagnols 
qu’ils  pouvoient  s’en  retourner , parceque  les 
Portugais  s’étoient  retirez. 

56».  Cela  arriva  une  fois  d’une  maniéré 
qui  mérite  d’être  remarquée  , pendant,  que 
Don  Pedro  de  Lugo  8c  Navarra  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province  du  Paraguai..  Car 
aiant  été  appellé  par  les  Jefuites  qui  lui  de- 
mandoient  fecours  contre  les  Portugais  , il 
y alla  avec  un  Régiment  d’Ëfpagnols  de  la 
ville  de  l’Aflomption  ; mais  quand  il  Fut  ar- 
rive aux  habitations  & Cures  des  Jefuites, 
il  n’y  trouva  aucun  Portugais  , non  plus 
qu’aux  environs.  Le  fécond  témoin  rapports 
plus  au  long  les  circonftances  de  la  rencontre 
qu'il  eut  d'un  Cazique  j qit’il  eft  bon  de  mettre 
ici  comme  cela  fe  trouve  ».  280.  fur  la  y.  de- 
mande. Le  Gouverneur  étant  donc  arrivé  à 
une  habitation  qui  s’appelle  k Conception  , 
un  Cazique  nommé  D.  Nicoks  Neiguini 
vint  au  devant  de  lui  avec  plus  de  trois  mil- 
le Indiens  armez  les  uns  d’armes  à feu  , de 
coutelas  8c  de  rondaches  ; les  autres  d’arcs 
êc  de  flèches.  Ce  Cazique  étoit  vêtu  de  ve- 
loux  , avec  un  chapeau  gris  couvert  de  plu- 
mes d’Afrii^ue  , 8c  une  ceinture  dorée  , il 
étoit  monte  fur  un  puiflânt  cheval  caparaP- 
fonné  avec  une  arqu^ufè  à l’arçon  de  la  fèl- 
le , environné  de  plufleurs  pages  8c  kquais 
devant  , derrière  8c  aux  étriers  . ' précédé 
d’un  Indien  à cheval  qui  portoit  une  cornet- 
te. S’étant  approché  du  Gouverneur  il  lui 
dit;  Capitaine,  vous  étesle  bienvenu  dans  mes 
Terres  eÿ  habitations , je  vous  y refois  pour  cette 
f'is  ci  feulement  ^ non  pour  davantage  , au 
nom  liiiPapeattqttelnousfajnmes  bien  obligez,  de 

' i.  ' ce- 
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^ fe  qu’il  nous  a envoie  ces  Peres  qui  nous  injlrut- 
,fent  cè™  protègent:  Je  vous  donne  jurifdi- 
Bion , commandez,  ce  que  vous  voudrez,.  Le 
témoin  ajoute  , que  les  Efpagnols  qui  ac- 
compagnoient  le  Cîouverneur  lui  dirent  i Sei- 

tieur,  eft-ce  quel  ce  coq  d’Inde  eft  notre 
:>i . comment  ne  le  châtiez-vous  point  ? A 
quii  le  Gouverneur  répondit;  Je  nofe  l’en- 
treprendre , parce  que  nous  fommes  en  trop 
petit  nombre  , ils  m’ont  fait  venir  ici  pour 
£e  moquer  de  moi.  ‘ fCc  témoin  dit  encore 
qu’ua  Cazique  répondit  à un  autre  Gouver- 
neur nommé  Martin  Ledefma  , qui  vouloir 
inftruire  ces  Indiens  de  robéïflànce  qu’ils  dé- 
voient au  Roi  i Nous  [avons  qui  eji  le  Roi , ^ 
^ que  le  Pape  eft  au  dejfus  de  lui.  C’eft  ce 
qu’ils  avcHent  appris  des  Jefuites  , puifquc 
le  même  témoin  aflixre  avoir  ouï  dire  à l’un 
d'eux  ; ^ue  ces  Indiens  n' étaient  pas  Vaftfaux 
du  Rs)i , mais  du  Pape.  ) 

T 369.  Le  Gouverneur  voiant  que  les  Jefui- 
^es  fè  naoquoient  de  lui , les  prefla  de  lui  dire 
& de  le  mener  où  étoient  les  Portugais  con- 
ttrelefquelsilslui  a voient  demandé  duIècours> 
sparce  qu’il  ne  vouloitpas  s’en  retourner  làns 
X»  voir.  , 


370.  Les  Jefuites  fè  retirèrent  pour  déli- 
bérer entr’eux  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  empêcher  qu’on. ne  s’apperçut  de  ks 
• tromperie  , & qu’ils  ne  perdiflènt  leur  re- 
^putation  dans  l’^prit  du  Gouverneur.  Ils 
.refolurcnt  d’envoier  quelques  Indiens  pour 
-voir  fî  par  hazard  ils  ne  trouveroient  point 
quelques  Portugais  dans  les  chemins  ou  dans- 
les  mœitagnes  , & que  cependant  ils  amu- 
feroient  le  Gouverneur.  Ils  lui  dirent  donc 
de  venir  avec  eux  , qu’ils  le  raeneroient  où 
étoient  les  Portugais.  Ainli  quelques  Jefui- 
< F 4.  tes; 
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tes  s’étant  joints  à plufieurs  Indiens  en  ar- 
mes  ils  menèrent  le  Gouverneur  parade 
longs  chemins  qui  n’étoient  pas  firaiez  , » 8c 
ils  lui  difoient  chaque  jour  , qu’ils  trouve- 
roicnt  bien-tôt  les  Portugais.  Enfin  aprè.‘ 
l’avoir  mené  pbs  de  quatre-vint  lieues  htfs 
de  ùi  Province  , étant  arrivez  à une  ^monia-' 
gne  auprès  de  la  mer  du  Breâl  > ils  fuient- 
avertis  par  les  Indiens  leurs  efpions  , quil  7 
avoir  derrière  la  montagne  quelques  roia-' 
gcurs  Portugais  , fidcllcs  vaflàux  de.S,-Ma- 
jefté  (car  ceci  arriva  long-temps  avtnt  le 
îbulevement  ) ils  dirent  au  GouverneiT  que 
s’il  vouloir  paflêr  la  montagne , il  trouveroit 
derrière  les  Portugais,  Mais  craigmnt  en- 
core quelque  fupercheric,  il  dit  au  P.  Diego 
de  Alfero  .«qui  commandoit  aux  autres  Je- 
fuites  Sc  Indiens  , 8c  qui  avoit  en  main  une 
arquebulè  de  fix  palmes , & à là  ceinture  des 
fonrhimens  doublez  develoux  verdi Demeit- 
rez  ici  avec  ces  Per  es  ^ les  Indiens,  j’irai 
avec  les  Effagnels  de  l’autre  côté  de  lamontst^  . 
gne  pour  recontioUre  les  Portugais.  ' - 

371.  Le  Gouverneur  s’en  alla  donc  avec 
fes  gens  ; mais  comme  il  ne  connoiflbit 
point  le  pais  il  tourna  long-temps  à l’entour 
de  la  montagne  avant  que  de  pouvoir  trou- 
ver un  chemin.  Et  cependant  le  P;  Alfaro 
avec  fon  monde  marcha  par  un  lèntier  dé- 
tourné , 8c  après  avoir  pafle  la  montagne  il 
chargea  quelques  pauvres  Portugais  < 'qui 
étoient  en -pourpoint  8c  calibn  de  toile,  iàns 
aucunes  armes  qui  s’en  alloient  aleurs  inai- 
fons.  Le  Gouverneur  entendant  tirer  {è 
hâta  de  paflèr  pour  aller  où  étoit  le  bruiti  8c 
aufii-tôt  qu’il  fut  dans  la  Campagne  il  vit 
feize  ou  dix-fept  Portugais  qui  fuioient  vers 
lui  pour  fe  mettre  fous  là  proteélion.  Quel- 
? . ’ ’ ques 
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ijues  Indiens  8c  quelques  Jcfuites  les  fui- 
voient  avec  trois  têtes  de -Portugais  dans  les 
mains  , qu’ils  prefènterent  au  Gouverneur 
en  les  jettant  aux  pieds  de  fon  cheval  8c  lui 
dilânt  : tien  , tien  Capitaine  de  Burles.  Le 
Gouverneur  en  fut  fort  piqué  j tnais  il  n’ér 
toit  pas  en  état  de  le  témoigner  ni  aux  In- 
diens , Jii  à leurs  Jefuites.  il  palîâ  encore 
plus  avant ,pouf  voir  s’il  trouveroit  d’autres 
Portugais  I j ils  en  trouvèrent  feulement  un 
qui  avoir  la  cuilïè  calïëe  , fept  ou  huit 
tuez  fur  la  place.  Mais  les  Indiens  fe  con- 
duiûrcnt  avec  tant  de  defordre  8c  de  confu- 
fion  , qu’ils  îè  tuerent  les  uns  les  autres  « 
parce  qu’ils  ne  lavent  pas  comment  il  feut 
, tirer  les  Arquebufes  » 8c  le  P.  Diego  de  Al- 
faro  mourut  aufli  d’un  coup  de. balle  qu’il  re- 
çut dans  le  front  . , 

571.  Le  Gouverneur  8c  tous  les  Elpa- 
gnols  qui  éroient  avec  lui  furent  extrême- 
ment Icandaülèzt  de  cette  aétion , 8c  affligez 
de  la  mort  de  ces  pauvres  Portugais  vaflaux 
de  V.  MajeftéScils  s’en  retournèrent  lànsen 
avoir  vû  d’autres , ni  avoir  été  en  danger  d’en 
vencontrer. 

574.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que  ]gs  Je-  * 
fuites  aient  été  les  premiers  Comfneténs  fpi- 
^tuels  de  ces  lieux-là  j mais  ils  Ibnt  entrez 
dans  les  conquêtes  des  autres-  Car  ceux  qui 
entrèrent  avec  les  premiers  Efpagnols  ét oient 
pour  ; la  .plus  grande  partie  des  Prêtres  du 
Clergé;  8c  il  y avoitauffl.un  Saint  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  François  , nommé  le. 
Fere  Louis  Polanos  , aux  miracles  , aux 
exemples  , 8c  aux  travaux  duquel  on  doit  la 
conquête  fpirituelle  des  Indiens  du  Para- 
guai. 

38a.  Le  P,  Pedraça  dans  les  n.  y.  8cê.  im- 
- î"  y pofe 
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pofe  à l’Evêque  d’avoir  dit  tout  haut  pendaitfc 
fa  Méfié,  en  fe retournant  vers  lepcuple-l’Ho- 
ftie  confecrée  à la  main  ; Vous  croiez,  que  le 
corps  de  Notre  Rédempteur  de  notre  Mukre  efi- 

dans  cette  hojlie  confacrée  que  je  tiens  entre  mes 
mains  ? Croiez  ttujfi certainement  que  j'ai  en  mon 
pouvoir  l ordre  de  Sa  Majeftépar  lequel  elle  me 
mande,  qu’independemment  du  Gouverneur  ^ 
de  quelqu’ autre  Mhùftre  que  ce  fait  je  chajfe  lu 
Compagnie  de  cette  Frovinee.  Et  dans  le  n.  6-  iti 
ajoûre  que  ce  qui  fcandalifa  davantage  le peu~ 
pie , fut  qu'il  dit  d'une  voix  éclatante  en  jurant 
par  le  même  Sacrement  qu'il  tenait  entre*fes 
■ mains,  que  fi  ce  qu'il  leur  avait  dit  de  cet  ordre 
n’ était  pas  vrai , il  voulait  que  cette  Hojlie  lui 
cau[ât  fa  damnation  éternelle.  * 

Mais  jamais  perlbnne  croira-t-il  qu’un- 
, Evêque  qui  ne  jure- jamais  , un  homme  fi. 
pieux  & li  dofte  > voulut  jurer  pour  aflurer 
une  chofe  fauflè  , &.  qu’il  conndflbit  loi- 
même  être  telle  , puilqu’il  a demandé  à V. 

M.  l’approbation  & la  confirmation  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  rencontre  , non  pas 
en  qualité  d’Evêque , mais  comme  Gouver- 
neur , par  l’avis  & la  demande  de  tout  le 
« peupjp; 

' 403. 'La  cinquième  chofê  qu’avance  le  P. 
Pedraça  eft  fa  plus  faulfe  de  toutes,  &.  il  y fait 
.-  voir  lui-naêmc  fa  contradiébion.  11  dit  que  le 
FredeceJJeur  de  D.  Diego  de  Efeobar  , obligea 
f Evêque  de  fortir  de  la  ville  ^ de  la  Province 
du  Paraguai  en  vertu  des  provijions  Roiales  qui 
*lui  furent fignifiées  te  10.  de  'f  uin  de  l'année  paf- 
fée  1648.  Le  predecefieur  de  D.  Di^o  de 
Efeobar  étoit  D.  Grégoire  de  Hineftrola,  qui 
n’étoit  plus  Gouverneur  un  an  ayant  qu’on 
intimât  les  cedules  dont  parle  le  P.  Pedraça  * ' 

Sc  ilaÿoit  chafii  l’Evêque  dès  1644.  Sc  ainfi. 

S’âa-  _ 
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^fcuroitété  par  efprit  de  Prophétie  qu’il  aU' 
roit  agi  en  vertu  d’une  cedule  qui  ne  devoit 
être  expédiée  qu’en  1648.  4 ans  après. 

' 419*  Le P.Pedraçadit n zj  Qüele feu  Jont 
i’ Evêque  était  embrùfe  contre  lesjeftâtesriitcit 
pus  encore  appui fé,  puifqste  depuis  ce  jour  (c’eft 
ce  qu’il  leur  plaît  de  fuppofer  dans  les  nom- 
bres precedens  touchant  cet  Archidiacre  qu’ils 
veulent  juftifier  ; aufli  bien  que  ce  qu’ils  a- 
joûtent  que  l’Evêque  vouloit  hure  brûler  leur 
College)  l’Evêque  allait  toujours  avec  des  gens 
armez,  cjui  criaient  j Vive  le  Roi  ^ meure  le 
mauvais  Gouvernement , le  corps  de  garde  étant 
dans  Ptglifeou  l'Evêque  demeure,  que  les  Prê- 
tres profanent  par  des  jeux  défendus  qui  font  at- 
tachez, à l’exercice  des  armes  qu'ils  pratiquent: 
Onyéoit , on  y prend  du  tabac , ^ cela  devant  le' 
St.  Sacrement , auquel  ils  manquent  entièrement 
de  refpeü , prenant  les  mêmes  libenez,  que  s’ils 
étaient  en  pleine  campagne. 

410.  Il  fèmble  que  le  P.  Pedraça  ait  vou- 
lu décrire  ce  qui  le  paflbit  dans  leur  C dle- 
gc  , lorfqu’ils  y avoient  raraaflè  plus  de  fix; 
cents  Indiens  pour  y prendre  la  première  fois- 
l’Evêque , 8t  qu’ils  y avoient  établi  une  Cathe- 
• drale  fehifmatique , oùilsrecevoient  tousles 
excommuniez,  Ils  profànoient  les Eglifes  em 
cetems-là,  comme  ils  firent  encore  quand  ils 
alliegerent  & tinrent  i’Evêque  enfermé  pour" 
la  troiliéme  fois  dans  Ion  Eglife  par  plus  de- 
600.  Indiens.  Mais  quoi  qu'on  ait  déjà  parlé- 
decelaùansles  n.6j  Sc  64.  il  fèmble  qu’il  ne 
fera  pas  mal-à  propos  de  rapporter  ici  ce  que 
l’Evêque  écrivit  à rAudienre  Roiale  de  Chu- 
-quifica,  du  cachot  oùilétoit  enfermé, la  der- 
nière fois  que  les  Jefuites  entrèrent  dans  la  ville 
de  l’Afîbmption  avec  plus  de  4000.*  Indiens-, 
quoiqu’on  enaitdéja  parlé  ci  devant  n.  233.- 
B 6 Ils 
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Ils  ont  fiùt  ces  jours  Ÿnjfez.  tant  ^ de  ft  erudjll^. 
michancetesL  contre  l'EgUfe  & Repuélique-f 
qu‘on  n’en  a jamais  vu  de  pareilles  dans  le  moft~  ’ 
de  Chrétien } comme  ejl  de  voir  des  Bglifes  ée  des 
Temples  facrez.  afpegez  par  des  Armées  d’in- 
diens , qui  fai/oient  de  tous  cotez,  de  la  fumée  de.^ 
la  chair  qu’ils  rôtiffhient , ( quelques-uns  ont  dû 
qu’il  y avoit  même  de  la  chair  des  Efpagnols 
qu’ils  avaient  tuez)  Et  pour  faire  mourir  l’Evè- 
qtte  qu’ils  tendent  enfermé  dans  PEglife  Cathé- 
drale , fs'  plujieurs  autres  fidelles , on  leur  otk 
par  ordre  du  prétendu  Gouverneur  de  fes  Far- 

iifans  le  necejjaire  pour  boire  & pour  manger  j ne 
les  laijfant  pas  même  foriir  de  l’Églife  pour  les 
befoins  du  corps , les  contraignant  ainfi  d’y  fatis- 
jaire  dans  l’Eglife  meme.,  ou  l'on fit  un  trou  pro- 
fond pour  les  cacher , ce  qui  fut  une  des  plus  gran- 
des affiiâions  que  put  rejfent'tr  l’Evéqtte,  parct- 
qu’il  avoit  toujours  pris  un  extrême  foin  détenir 
jon  Eglife propre.  Ces  Indiens  chantment  toute  la 
nuit  des  chanfons  païennes , car  plujieurs  de  cette 
Armée  ét oient  Faiens  , ^ ilsfaifoient  une  müfi- 
que  infernale  accompagnée  de  hurlemens.  Ils  ti- 
rèrent de  l'Eglife  les  Frêtres  , ils  les  mirent 
avec  les  autres  qui  ne  font  pas  engagez  dans  la  ^ 
fchifme , mais  qui  font  demeurez  obéijjans  à l’E- 
glife ^ à leur  Evêque , dans  des  prtfons  fy  des 
cachots , les  fers  les  chaînes  aux  pieds  > ou  ils 

leur  font  fouffrtr  mille  tourmeas , leur  dormant 
des  coups  defied,  les  contraignant  dejigner 
des  papiers  pleins  de  faux  témoignages 
, 414  Le  P.  Pedraça  conclut  la  première 
partie  de  Ton  Memorial  en  diiànt,  qu’on  omet 
nantit é d’autres  cas  exifavagans  fy'  qu’on 
n’aurolt  jamais  pu  s’imaginer  &c.  en  quoi  il 
a raifon>.  car  il  n’y  a que  lui  qui  a pu  imagi- 
ner ceux  dont  il  a parle , tant  ils  font  faux  8c 
hors  de  toute  apparence.  ... 

’Com» 
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Comme  ce  qu’il  dit  n.  rg.  que  l'Evêque 
àvoitt  dit  une  fois  en  prêchant  j ,^'il  était 
autant  Evêque  que  Saint  Grégoire  Saint  Jean 
Chryfoflome,  (y  que  pour  le  prouver  s’il  était 
necejfaire , il  reffujciteroit  un  mort  j & il  ajouta 
^jurant , que/t  quelqu’un  S fait  quelque  chofe^ 
contre  fa  Confecratton  , il  lui  arracheroit  la 
langtsepar  le  derrière  de  la  tête.  Peut-on  s’i- 
maginer une  plus  extravagante  calomnie 
contre  un  Evêque  connu  pour  un  Religieux 
de  pieté  5c  de  vertu,  tel  que  les  Jefuiteseux? 
mêmes  l’ont  avoué,  juiqu’à  ce  qu'il  a vou- 
lu vifiter  leurs  Cures  ? 

473.  Le  témoin  que  le  P.  Pedraça  allé- 
gué , pour  prouver  l’accufàtion.  qu’il  forme 
contre  l’Evêque , d'avoir  envoié  quérir  les  Por- 
tugais de  St.  Paul  pour  les  joindre  aux  j-oo. 
foldats  qu’il  avait  déjà  armez.,  afin  d’aller  fon- 
dre fur  les  Peres  de  la  Compagnie  , ^ leur 
enlever  leurs  biens  Q'  leurs  habitations  , eft 
le  P.  Pierre  Nolafco  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  élu  par  eux  juge  Confcrvateur , 
fans  cedule  ni  approbation  de  l’Audience 
Royale,  ennemi  mortel  de  l’Evêque  , par- 
ce que  laiant  averti  paternellement  de  fo 
corriger  de  certains  fcandales  qu’il  caufoit, 
5c  ne  l’aiant  pas  voulu  faire,  il  pria  Ibn  Su- 
périeur de  l’envoier  à un  autre  Convent. Ce- 
la aigrit  ce  Religieux  qui  s’unit  avec  les  je- 
fuites , 6c  a été  un  des  plus  envenimez  per- 
fècuteurs  de  l’Evêque.  Après  avoir  été  élu 
Provincial  il  étoit  haï  de  tous  fes  Religieux 
à caufe  de  fa  maniéré  d’agir  contre  ce  Pré- 
lat, 8c  il  fut  plus  de  deux  ans.au  Paraguai 
fans  pouvoir  obtenir  que  fon  General,  qui 
connoilToit  Ibn  incapacité"^,  voulût  confir- 
mer fon  éleéiion.  Mais  enfin  les  jefuites  ne 
trouvant  perionne  plus  propre  que  lui  pour 
..  F 7 favo- 
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favorÜèr  leurs  entreprifcs  contre  rEvêquè',- 
ils  le  nommèrent  Confei  vateur , 8c  pour 
lui  donner  plus  d’autorité,  ils  allèrent  à Li- 
ma, 8c  ils  procurèrent  par  leur  crédit  8c  leurs- 
intrigues  que  fon  General  le  confirmât. 

4 '474  Et  afin  que  V.  M.  connoiflè  parfei- 
tement  quel  cfi  ce  Religieux  Juge  Corner  va- 
leur, il  faut  lui  dire  que  fon  Viiiteur  Gene- 
ral lui  aiant  fait  fon  procès , 8c  l’aiant  trou- 
vé coupable  de  crimes  confiderables  , qu’il 
avoit  commis  avant  8c  après  avoir  été  Con- 
Icrvateur  , il  l’envoia  foire  arrêter.  Mais 
comme  on  le  menoit  prifonnier,  aiant  paflë 
par  Sainte  Foy , les  Peres  Carabajal  8c  Romc- 
ro  Jefuites  avec  quarante  Indiens  armez  de 
leurs  paroiflès  le  vinrent  prendre  8c  l’emme- 
nerent  dans  un  lieu  de  leur  dépendance  où" 
ils  l’ont  gardé  hors  de  fon  Monaftere  , con- 
tre la  volonté  de  fes  Supérieurs , auxquels  il 
cft  desobéïflànt  , 8c  eft  même  en  queli- 
que  maniéré  Apoftat. 

ARTICLE  IV.. 

Comment ^deux  Evêques  predecejfeurs  dé  T>ony 
Bernardin,  ont  été  traitez  par  tes  fe fuites'. 
^ qu'ils  ne  jugent  des  cenfures  de  tEglifi 
que  félon  leur  intérêt. 

479.  T^On  Manuel  de- Prias  Gouverneur^ 
' JL/  de  ce  pars  aiant  été  excommu- 
nié par  D Thomas  de  Torrés  l’un  des  pre* 
decelfèurs  de  l’Evêque,  les  Jeluites  donner 
rent  leur  avis  par  lequel  ils*  lui  declaroient 
qu’il  n’étoit  pas  excommunié , ils  le  rece** 
voient  dans  leur  Collège  8c  lui  admini- 
ftroient  les  Sacremens.  Mais  pareeque  ce 
Gouverneur  eavoia  un  Commiflàire  fur 
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quelque  affaire  qui  regardoit  les  Indiens, 
dont  ces  Peres  font  Curez,  ils  dirent  qu’il 
n’avoit  pu  donner  cette  commiflion,  parce- 
qu’il  étoit  excommunié  ; deforte  qu’il  étoit 
excommunié  , quand  il  vouloit  faire  quel- 

3ue  chofe  en  faveur  du  Patronage  Royal- 
ans  les  Cures  des  Jefuitcs  ; mais  il  n’étoit 
pas  excommunié  lorsqu’il  agiflbit  en  leur 
faveur  contre  l’Evêque  Enfin  ce  Gouver- 
neur voiant  en  là  confciencc  que  quoique 
les  Jcfuites  lui  diflènt  qu’il  n’etoit  pas  ex* 
communié  , il  l’éroit  neanmoins  , il  alla 
“ à Chuquifaca , 8c  l’Audience  Royale  décla- 
ra qu’il  étoit  légitimement  excommunié, 
8c  il  le  fut  pendant  toute  fa  vie  , n’aiani  ja- 
mais pu  obtenir  l’ablblutionde  l’Evêque  au- 
quel il  ne  voulut  pas  fatisfairc}  8c  il  mourut 
xmlheurealèraent  hors  de  Ibn  Gouverfte- 
ment. 

480.  D.  Chriftoval  de  Arefti , PreJeceC- 
feur  immédiat  de  l’Evêque  aiant  été  nom- 
mé par  V.  M.  à l’Evêché  de  Buenos-Ayres. 
le  Chapitre  de  cette  Eglifc  lui  en  otf.  it  le 
Gouvernement  en  vertu  d’une  Lettre  de 
V.  M.  11  y envoia  une  perfonne  pour  en 
prendre  poflêffion  8c  la  gouverner  en  fon. 
nom.  Les  Jefuitcs  qui  étoient  déjà  malfatis- 
fcits  de  lui , dirent  qu’il  n’étoit  plus  Evêque 
du  Paraguai,  8c  qu’il  ne  pouvoit  plus  gou- 
verner ce  Diocefe,  8c  ils  furent  eau  les  que 
ce  Prélat  d’une  vie  exemplaire  fouffVit  plu- 
licurs  affronts , 8c  qu’on  refufa  de  lui  obéir; 
ils  irritèrent  tellement  le  peuple  contre  lui, 
qu’il  le  pourfuivit  à coups  de  pierre  , l’obü- 
^nt  à s’enfuir  8c  à fe  cacher  dans  là  mai- 
ion  de  peur  qu’on  ne  le  tuât.  Cela  eft  pu- 
blic , 8c  on  fut  que  cela  lui  fut  fufeité  par 
les  Jefuites.  Cette  a£^e  aiant  été  portee  à 
. — lAr- 
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l’Archevêque  de  Chuquifaca  il  pronon^  en 
.faveur  de  l’Evêque  D.  Chriftoval  de  Arefti, 
8t  condamna  à de  grieves  peines  ceux  qui  » 
lui  avoient  refufé  l’obéïflànce.  L’execution . 
de  cette  fentence  fût  commife  à l’Evêque  : 
D.  Bernardin  de  Cardenas  . & ce  fut  une  , 
des  principales  raifbns  qui  l’obligea  de  fe* 
hâter  d’aller  à fbn  Diocele  , parce  qu’il  fàr  i 
voit  qu’il  n’étoit  pas  gouverné  légitime^.: 
ment , à caufe  de  l’expullion  de  D.  Qirifto- 
val  de  Arefti.  . 

481 . D.  Pedro  Eftevan  de  Avik  Couver-, 
neur  du  Port  de  Buenos-Ayres  aiant  fiit  * 
prendre  un  Ncgre  qui  étoit  au.fèrvice  de  la 
Compagnie  dans  une  ferme  dépendance  de 
leur  College  ; ils  donnèrent  leur  avis  au 
Provifeur  Lucas  de  Sofia , qu’il  pouvoit  ex- 
communier le  Gouverneur  pour  avoir  entre- 
pris fur  l’immunité  des  Eglifès  qui  s’éten- 
doit  jufqu’à  cette  ferme.  Le  Provifeur  ex- 
communia le  Gouverneur  & l’affiche  en  fut 
mife  jufqu’à  ce  que  le  Negre  fût  retourné  à 
^ cette  ferme. 

48a.  Comment  peut-on  accorder  ces 
deux  chofes  enfemble  ? excommunier  un 
Gouverneur,  parce  qu’il  a fait  prendre  un 
Negre  de  la  Compagnie  dans  une  ferme  à la 
campagne^  & ne  pas  excommunier  ceux 
qui  mettent  leurs  mains  fàcrfleges  fur  un 
Evêque,  l’affiegent  dans  fbn  Eglife  , lui 
ôtent  la  nourriture,  le  chafiênt  de  fbn  Evê- 
. ché,  & commettent  tous  les  facrileges  qui 
font  rapportez  dans  ce  Memorial } & cela 
feulement  parce  qu’ils  le  font  ibus  les  ordres 
des  Religieux  delà  Compagnie  ?Eft  ce  dont: 
qu’un  Negre  de  la  Compagnie  eft  plus  con- 
fiderable  qu’un  Evêque  qui  a été  auffi  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S,  François.’’ 

483.  Les 
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485.  Les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
auili  donné  leur  avis  dans  la  ville  de  las  Siéte 
Corricntes  à deux  Excommuniez , tenus 
pour  tels  par  tout  le  peuple  , parce  qu’ils 
avoient  eu  part  à la  prifon  8c  au  banniiîè-  ^ 
ment  de  l’Evêque  D.  Bernardin  de  Carde- 
nas, qu’ils  n’étoient  pas  excommuniez»  8c 
ils  le  donnoient  à tous  ceux  de  la  même  fa- 
âion  , ils  leur  perfuadcrent  la  Semaine 
Sainte  de  làtisfaire  au  prccepte  de  l’Eglilè  8c 
de  communier  publiquement.  Et  afin  qu’ils 
le  fiflènt  ayec  plus  de  confiance  ,i  ils  les  me- 
nèrent eux- mêmes  par  la  main  depuis  leur 
SacrilHe  jufqu’au  giand  Autel,  8c  leur  don- 
nèrent lai  communion  en  prefence  de  tout 
le  peuple  qui  étoit  dans  l’Eglilè,  8c  qui  fut 
extraordinairement  fcandalilé  d’un  mépris  ’ 
fi  étrange  des  cenfures  Eccleliaftiques. 

484.  Dans  une  autre  occafion  le  Gouver-, 
neur  aiant  tiré  par  force  un  Religieux  du 
'Couvent  de  S.  François»  comme  il  eft  rap- 
porté ci  deflus  n.  19.  les  Jefuites  laffure- 
^ .rent  qu’il  n’étoit  pas  excommunié  , ce  qui^ 
étant  joint  à d’autres  excès  commis  par  les 
Jefiiites  obligea  le  P.  Antoine  Mamiila  du 
même  Ordre  de  faire  pour  toute  fa  Provin- 
ce l’Ordonnance  fuivante , dans  laquelle  on 
verra  l’état  de  ces  affaires. 
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ORDONNANCE 

D»  Commijfnin  V^eur  de  l’Ordre  de 
Franfois  par  laquelle  il  deffend  àtous  fes  Re- 
ligieux de  communiquer  avec  les  fefuitesy 
d’autant  qu’tls  étaient  excommuniex,. 

„ 485’.  T7Rcre  Antoine  Mantilla  de  l’obièr- 
„ Jl*  vance  regulicre  de  notre  Seraphi- 
>, que  Pere  S.  François,  Procureur,  8c  Gom- 
„miflaire  Vifitcur  de  cette  Province  du  Pa> 
t,raguai  8c  Buenos- Ayresj  en  la  place  de  no- 
„ tre  Reverend  Pere  Louis  de  Segura  Leâicur 
„ en  Sainte  Théologie  , Procureur  & Com- 
„ miflàire  Vifiteur  de  cette  Province  de  l’Af- 
„ fomption  de  notre  Dame  de  Tucumaa  . 
„Paraguai  8c  Buenos  Ayrcs  j mais  difpenfé 
„des  fatigues  de  cet  emploi  à caufe  de,fbn 
«grand  âge;  agillânt  avec  tout  &n  pouvoir 
«par  ces  prel'entes  Bgnées  de  nous^  fcellées 
« du  fceau  de  notre  Office  , 8c  contrelignées 
«par  notre  Secrétaire;  A tous  les*  Gardiens  . 
» 8c  Supérieurs  des  Convents  de  ma  commif- 
«fion,  à leurs  Religieux  qui  y demeurent , ou 
« qui  y font  hôtes;  8c  aux  autres  Cures  oùs’é- 
» tend  ma  jurifdiâion  ; Sur  ce  que  j’ai  vû 
»,  moi  même  en  failant  la  vilite  dans  la  ville 
« de  l’Aflomption  8c  Province  du  Paraguai  ; 

« qu’il  y a environ  cinq  ans  que  les  Religieux 
« de  la  Compagnie  entretiennent  un  Schifme 
« fort  feandâleux , fondé  fur  des  principes  fi 
«barbares  8c  fi  honteux  » qu’avec  mille  fn- 
« diens  barbares , ils  ont  pris  , perlècuté  8c 
»,  chafle  de  ion  Evêché  Monlcigncur  D.  Ber- 
„nardino  de^  Cardenas;  8c  qu’ils  ont  fomenté 
« ce  fchifme  en  s’oppolànt  aux  fentences  du  ‘ 
K Métropolitain,  8c  de  l’dudience  Royale  de 
''  • la 
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h Pkta  qui  Ta  condamné,  dontik  n’ont  fait,, 
aucun  cas  , desobéïflànt  & meprifànt égale-,, 
ment  les  (èntences  Eccleliaftiques  &.  les,, 
Royales;  vouknt  faire  paflèr  pour  juri£di-„ 
âion  Ecclefiaftique  celle  de  trois  Chanoines  „ 
excommuniez  & privez  de  leurs  prebcndes,, 
à caufede  leur  rébellion  à l’Eglife  , pour  la,, 
deffenfe  de  bquelle  notre  Ordre  s’eft  decla-,, 
ré  dans  cette  Province  prévenant  & reme-  „ 
diant  à beaucoup  de  maux ‘ fpirituels  qui  en,,, 
pouvoient  naître,  car  pluficurs  étant  morts,, 
excommuniez  par  cette  erreur,  il  y en  a eu,, 
d’autres  qui  étant  détrompez  par  les  inftru-,, 
ôions  des  enfans  de  notre  Séraphique  Perc„ 
S.  François  qui  fe  font  toujours  oppofez  à,, 
une  chofe  11  prejudiciable  à l’Eglifè,  y font  „ 
revenus,  8c  font  rentrez  dans  fonfein;  les  uns» 
fe  font  repentis  de  leur  erreur , 8c  les  au-  „ 
ties  font  demeurez  fermes  dans  leur  devoir  „ 
par  nos  avèrtiflêraens.  Mais  les  Religieux» 
'de  la  Compagnie  étaüt  piquez  par  une  op-  „ 
pofition  fi  Julie  8c  fi  Chrétienne  nous  ont ,, 
été  fi  contraires,  quils  ont  aflüré  que  ccirx  „ 
qui  a voient  tiré  de  notre  clôture  le  P.  Pro-„ 
cureur  Pierre  de  Cardenas  -par  l’ordre  de,, 
D.  Gregorio  de  Hineftrofà  Gouverneur  du ,, 
Paraguai,  n’étoient  pas  excommuniez,  fol-,, 
licîtant  le  Juge  Confervateur  de  déclarer  k ,, 
même  chofe;  quoique  eek  foit  tout  à fait  „ 
contre  les  privilèges  des  Religions  , 8c  que  » 
ce  qu’on  a fait  en  cette  occafion  ait  été  un ,, 
des  premiers  8c  un  despJus  grands  outrages,, 
qu’on  ait  iâit  à notre  Ordre  depuis  fon  eta-  » 
blilTêment.  Enfin  les  Jtfuites  ont  une  fi  » 
grande  inimitié  contre  notre  Sainte  Religion, ,, 
pour  les  raiibns  rapportées  ci-delîus  , que ,,. 
lorfque  je  revenois  avèc  mes  compagnons ,, 
-fur  la  rivière  de  faire  mes  vifites  ,ils  vinrent 
i-  . nous.'- 
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'„nous  attaquer  avec  leurs  foldats  IndfeîiS  t 
„ qui  marchoient  en  ordre  de  guerre  avec  le 
„ tambour  & le  Drapeau  ; ils  tirèrent  plu- 
„ fieurs  coups  d harquebufes  fur  nous  i 8c  aiant 
„ des  coutelas  nuds  à la  maia  ils  nous  mena-' 
„ çoient  de  nous  tuer.  Ils  nous  prirent  tout 
„ce  que  nous  avions;  ne  nous  laiflânt  que  les 
^ habits  dont  nous  étions  revêtus  , & cela 
„ avec  tant  de  cruauté  ; qu’ils  nous  enleve- 
„rent  jufqu’aux  vivres  qui  nous  étoient  ne- 
,,celîàires.  Us  dépouillèrent  les  Indiens  de 
„nos  paroiflès  qui  étoient  avec  nous,  8c  em- 
,, portèrent  toutes  leurs  hardes. ■*  ‘i- 

„ Toutes  ces  choies  confiderées,  & que  le 
„ Provincial  de  la  Compagnie  nommé  Fran- 
„ eifeo  Luperico  de  Surrano  avoit  commencé 
„ce  Schifme,que  fon  fucceflêur  nommé  Jean 
„ Battifte  - Ferrufino  continue  d'entretenir 
■y,  contre  les  Ordonnances  de  l’Fgliiè,  que  no- 
„tre  Ordre  comme  étant  tout  Apoitolique- 
„doit  fuivre  8c<foûtenir,*  comme  auffi  qu’ils 
,,font  deckrez  par  le  Seigneur  Evêque  duPa- 
„raguai  D.  Bemardino  de  Cardenas  avoir “ 
„ encouru  le.s  excommunications  portées  par 
„ le  droit:  Nous  en  vertu  de  la  Sainte  obe- 
V dience  8c  en  l’Autorité  du  St.  Efprit  defea- 
„ dons  Ibus  peine  d’excommunication  laufen- 
„ itntta,  à encourir  par  le'  feul  fait , 8c  pi  iva-* 
„ tion  de  leurs  Offices , 8c  de  leurs  fondions 
„ pendant  un  an , à tous  les  Religieux  qui 
„ nous 'font  fournis -de  communiquer  avec 
„ ceux  de  la  Compagnie , ni  de  les  recevoir' 
„ dans  leurs  Con vents  8c  leurs  Cures;  ni  de 
„ les  convier  à aucune  fête  , ni  de  les  laifièr 
„ dire  la  Meflè  dans  leurs  Convents  8c  dans 
„ leurs  Cures  , pareequ’ils  font  defobéïnâns 
„àl’Eglife,  8c  fort  oppofoz  .à  notré  Saint 
„ Ordre.'  Nous  ordonnons  fous  les  mêmes . 
' upci- 
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peines  aux  Pcres  fuperieurs  & aux  Curez  „ 
qu’ils  aient  à lire  cette  Ordonnance  en  plei-  „ 
ne  communauté  au  fon-  de  la  cloche , 8c  qu’il  „ 
en  demeure  une  copie  en  chaque  Convent  „ 

8c  à chaque  Cure,  Donné  au  Convent  de,, 
notre  Perc  S.  François  de  Sainte  Foi,  le  if.  „ 
Mai  1649.  F.  Antoine  Mantilla  Commif- „ 
iliire  Vifiteur.  Par  commandement  de  ià„ 

. Rcvcrence,  F.  Alphonfe  Vidal  Secrétaire.  „ 

A R T I C L E V. 

^ -,  * i . 

Vieponfe  k ce  que  le  P.  Pedrufa  les  ^ejù'i- 
I tes  difent  qu’il  n’y  a ni  or  ni  argent  dans  les 
Provinces  de  Parana  tPUraguai , fÿ>  à 
d'autres  chofes  qu’ils  allèguent  faujfement. 

497,  r tN  argument  très-fort  contre  ce 
que  dit  le  P.  Pedraça,  8c  contre 
ce  que  les  Pcres  de*»la  Compagnie  foutien- 
nent  de  toutes  leurs  forces,  qu’il  n’y  a ni  or 
ni  argent  dans  les  Provinces ‘de  Parana  8c 
d’Uraguai  , c’eft  qu’ils  n’ont  permis 
jufqu’à  preiènt  que  les  EfgagnlBIbient  en- 
trez dans  ces  Provinces,  comme  le  dit  le  P. 
Antoine  Ruiz  Jefuite  dans  fon  livre  intitulé?’ 
Conquête  fpirituelle  faite  par  les  Religieux  de 
la  Compagnie  dans  les  Provinces  du  Paraguai , 

§.  46  ■ fol.  64.  par  i ces  paroles  formelles  ; 

Les  E/pagndstte/ànt  point  entrez  dans  cetteTer-  • 
re.  , Ils  ne  permettent  pointnonplus  à leurs  ' 
Isdiens  de  ces  Provinces  d’avoir  commerce 
avec  ceux  du  Paraguai,  8c  beaucoup  moins 
avec  les  Eipagnols.  quoiqu’ils 'foient  Chré- 
tiens . 8c  que  les  autres  ibient  des  païens 
* nouvellement  convertis.  Il  feut  bien  que 
ce  foit  là  la  raifon  ; Car  pour  celles  qu’ap-  ■ 
porte  le  P.,Ruiz,  ^ qui  font  «lifi  alléguées 

or- 
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ordinairement  par  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie, outre  quelics  font  contre  la  réputa- 
tion de  la  Nation  Efpagnolle  elles  font  fi 
frivoles  qu’il  efl:  aifé  de  voir,  que  ce  font 
plutôt  des  prétextes  que  de  iblides  rai- 
,fons. 

498.  L’Exemple  que  rapporte  le  P.  Pedra— 
ça  n.  4a.  pour  prouver  le  contraire  ell  en 
même  temps  fort  commun , parce  qu’ils  le 
mettent  dans  tous  leurs  Ecrits  fur  cette  ma- 
tière, & d’un  autre  côté  fort  fingulicr  par- 
ce qu’ils  n’en  ont  point  d’autre.  Il  dit  que  le 
Gouverneur  de  Buenos-Ayres  vifîta  les  ha- 
bitations de  la  Compagnie,  8c  qu’il  trouva 
que  le  threfor  n’étt^  que  dans  l’imagina- 
tion de  l’Evêque  , Sc  qu’ainfi  il  ne  regarda 
cela  que  comme  unè  chimere- 

499.  Mais  il  eft  confiant  dans  toutes  ces. 
Provinces,  8c  V.  M.  en  fera  afîlirée  par  les 
Informations  qu’on  a prefcntées  à vôtre 
Royal  Confeil  deé  Indes;  que  ce  Gouver- 
neur ne  fut -pas  plus  de  huit  jours  dans  ces,- 
Provinces  d^Parana  8c  d’Uraguai.  Il  n’y. 
entra  qu’4SFdix  ou  douze  hommes,  qui 
n’étoient  point  du' pais,  8c  qui  n’en  favoient 
pas  la  langue  , aiant  laiflé  les  autres  qui  la 
fiivoient  dans  la  ville  de  las  Siete  Corrientes 
avec  le  General  D.  Chriftovakde  Garrai  petit- 
fils  du  Gouverneur  Hemando  Arias  de  Saa-' 

.^vedra.  de  qui  il  a principalement  hérité  Je 
courage  8c  la  fcience  de  l’art  militaire , qu’il 
a fait  paroître  dans  plufieurs  aâions  rematr 
quables , 8c  qui  vouioit  entrer  dans  ces  Pro- 
vinces, pour  découvrir  à quelle  fin  on  ar- 
moit  tant  d’indiens,  que  l’on  faifoit  mon- 
ter jufqu’à  plus  de  quinze  mille, 'tous  bien- 
inftruits  dans  le  maniement  des  armes  j, 
pourquoi  on.  ifabriquok  tant  fi’armes  de^ 

toutes' 
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toutes  fortes  , & pourquoi  l’on  y faifoit 
tant  de  poudre;  li  bonne  8c  li  fine  que  j’ai  vu  , , 

offrir  deux  écus  pour  une  livre,  fans  qu’on 
la  voulût  donner.  Les  Jefuites  par  cette 
raifon  firent  tous  leurs  efforts  pour  empê-  ^ 
cher  que  D.  Chrifloval  de  Garrai  n’entrât' 
dans  ces  Provinces;  mais  pour  le  Gouver- 
neur tout  le  inonde  jugea  qu'il  n’y  étoit  pas 
tant  entré  pour  s’informer  & découvrir  la 
vérité  de  ce  quiregardoit  l’or,  comme  pour 
donner  par  là  occafion  aux  Jefuites  qui  l’a- 
voient  gagné  8c  furpris , de  faire  des  Infor- 
mations  à leur  mode  pour  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  avance.  AuÛi  fit-il  fi  peu  de  dili- 
gence , qu’un  Indien  lui  aiant  dit  qu’il  û- 
voit  bien  où  étoit  l’or,  8c  qu’il  l’y  mene-  ; 

roit  s’il  le  vouloir,  il  négligea  cet  avis,  qui 
ne  fervit  aux  Jefuites  qu’à  maltraittcr  8c  fai- 
re difparoître  cet  Indien.  Le  Gouverneur 
le  manda  ainfi  lui-même  à Don  Diego  de 
Efeobar. 

foo.  Mais  d’où  vient  que  le  P.  Pedraça  ^ 
n’apporte  point  l’exemple  de  l’Evêque  de 
Buenos-Ayres  que  les  Jefuites  menèrent 
auffi  à leurs  habitations  ? 11  a eu  peur  fans 
doute  que  cet  exemple  ne  fût  pas  de  gran- 
de force.  Car  ils  fc  fèrvirentd’unftratagêmc 
trop  groffier  pour  en  faire  fortir  l’Evêque 
8c  l’empêcher  d’aller  plus  avant,  pareequ'il 
leur  fuffrfoit  pour  leur  deflèin  qu’il  y fût  en- 
tré. Voici  comment  cela  fe  paflà.  Peu  de 
jours  après  que  l’Evêque  fut  entré  dans  ces 
habitations  , les  Peics  de  la  Compagnie 
donnèrent  une  fauflë  allarme , difint  que 
les  Portugais  du  Brefil  étoient  entrez  dans  le 
' pais , 8c  qu’ils  ruoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient  : pour  preuve  dequoi  ils  firent 
voir  è l’Evêque  quelque^|Pches-des  Indiens 
..  •/.  qui 


? i 


r fedi-.-Googh 


T44  ■ Hiflolre  de  l* Evêqûe 

qui  étoient  enfanglantées.  l.’Evêque  eut 
• peur  en  effet  8c  s’enfuit  à la  ville  de  las  Sie- 
te  Corrientes , comme  il  eft  confiant  par 
l’information  du  corps  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  rapportée  ci  devant. 

5-0 1 . S’il  eft  aufli  certain  que  les  Jefuites 
l’alfurent,  qu’il  ny  a ni  or,  ni  argent,  ni 
autre  metail  en  ces  Provinces  , 8c  que  ce 
qu'on  en  dit  ne  font  que  des  calomnies  de 
leurs  envieux,  8c  des  chimères  de  l’Evêque 
du  Paraguai  , pourquoi  n’ont-ils  pas  pris 
la  voie  la  plus  facile  de  fc  jullifierj  qui  étoit 
de  laiflêr  continuer  la  vilite  à l’Evêque  du 
Paraguai , afin  qu’il  fut  convaincu  par  lui- 
même  que  ces  Threfo'rs  n’étoient  que  dans 
fin  imagination. 

yoi.  Ce  qu’allegue  le  P.  Pedraça  n.  4^51 
de  la  Lettre  écrite  par  le  Gouverneur  de 
Buenos-Ayrcs  au  Marquis  de  Baydés  pour 
prouver  qu’il  n’y  a ni  or  ni  argent  dans  ces 
Provinces  , femble  prouver  le  contraire. 
Car  fi  lesfefuites  ont  dans  ces  defirts  des  Temples 
magnifiques , quoiqu’il  n’y  ait  w/  or , ni  argent-, 
ni  autre  metail,  mais  qWooi  n'y  fait  d'autre  com- 
merce qtdavec  1' herbe  qu'm  nomme  duParaguai, 
je  ne  vois  pas  comment  l’on  peut  bâtir  des 
Eglifes  fi  magnifiques  avec  cette  feule  her- 
be. Et  c’eft  avancer  une  chofe  fans  fonde- 
ment de  dire  que  par  le  commerce  qu’on 
fait  de  cette  herbe,  on  a les  riches  metaux  i 
dont  on  a befoin  pour  les  bâtir  , car  outre 
que  c’eft  une  chofe  mal-feante  à des ‘Reli- 
gieux de  trafiquer,  il  eft  encore  très-afliiréi* 
qu’on  ne  fàuroit  amaflèr  avec  tout  le  com- 
merce des  habitans  du  pais  'l’argent  8c  l’or 
neceflaires  pour  battre  la  monnoie  dont  on 
a befoin  pour  le  trafic.  11  faut  donc  que  les 
Jefuites  eu  aieatÉ|uelqu’autre  qui  eft  in- 

edn- 
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connu  aux  habitans  de  la  Province  du  Para- 
'guai. 

ARTICLE  VI. 

"Reponfe  % J' autres  faujfes  relations  par  le/ijuel- 
les  le” F Fedraça  tache  de  couvrir  tes  exch 
- des  Religieux  de  fa  Compagnie. 

/^E  que  le  P.  Pedraça  avance  n.46 
^ue  les  Indiens  des  habitations  de 
la  Compagnie  font  la  mttrsûlle  'qui  défetid  le  Pa~ 
raguai  contre  les  Portugais , eft  la  même  chofe 
que  ce  que  le  P.  Jean  Paftor  Procureur  des 
Jefuitcs  Miflionaires  des  Provinces  de  Pa- 
vana 8c  d’Uraguai  reprefenta  il  y a fix-ans  à 
votre  Roial  Confeil  des  Indes.  Il  joignit 
encore  d’autres  informations  aulTi  fauilcs, 
par  lefquelles  il  obtint  un  ordre  de  V.  M.  au 
Vice-Roi  chi  Pérou,  pour  permettre  aux  In- 
diens des  habitations  des  Jefuites  de  garder 
leurs  armes  , que  le  dit  Pere  Paftor  difoit 

Îiu’ils  avoient  achetées  à leurs  dépens  , pour 
e défendre  contre  les  Portugais  Mais  il  fc 
voit  f par  une  information  faite  particuliè- 
rement fur  ce  fait  dans  la  ville  de  l’Aflbm- 
ption  , par  le  Capitaine  Chriftoval  Ramirez 
î\!enleal  Juge  ordinaire  de  la  dite  ville  le 
il.  Mai  1649.  devant  lequel  dix  des  plus 
nobles  8c  des  plus  conliderables  de  la  ville 
ont  depofé,  que  tout  ce  que  reprefenta  alors 
le  P.  Paftor  à votre  Roial  Confèil  , 8c  que 
le  P.  Pedraça  répété  dans' fon  Memorial» 
eft  faux. 

' 5-04.  Ce  Pere  avance  encore  une  autrl^ca- 
, iomnie  n.  fo.  par  ces  paroles;  Encore  que  la 
Compagnie  n’eut  pas  dorme  fon  avù  pour  fa  Con-^ 
ferrât  ion  j U veuloit  neanmoins  la  saoner  pour  la 
Tom.  V.  G ' Itù 
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lui  faire  aprouver  i maüvoiant  qu’il  n’at  pmi,f 
•voit  venir  à bout , il  changea  toutes  [es  car  effet, 
en  cette  cruelle  perfecutïon,  jr 

fo/.  Pour  répondre  à ce  ^ue  l’on  peut 
leur  objedler  de  la  part  de  l’Eveque  du  Para- 
guai  , qu’après  avoir  approuvé  {»  Confe- 
cration  à Tucuman  , ils  la  delapprouverent 
cnfuitc  , quand  ils  fe  furent  brouillev.  avec, 
lui  au  Paraguai  . le  P.  Pedraça  a trouvé  un 
rare  moien  j c’eft  de  faire  entendre  que  les 
Jefuîtes  du  Paraguai  n’étofenf  pas  du  fenti- 
ment  de  ceux  dci  Tucuman.  Il  eft  aifé  de 
repondre;  , ^ 

fo6.  I.  Qiie  pendant  trois  ans  les  PereS 
de  la  Compagnie  vécurent  fort  bien  avec 
l'Evéque  j il  fit  les  ordres  dans  leur  Colle-  • 
ge  , £v  ils  fc  faifoient  honneur  d’en  être 
confiderez.  Cela  fait  voir  que  non  feulement 
ils  nedoutoientpasde  Invalidité  delà Confèr 
cration , mais  qu’ils  l’aprouvoicnfe 
, P07.  1 1.  Il  importe  fort  peu  que  les  Je- 
fuites  du  Paraguai  foient  d*uii  autre  lènti- 
ment  que  ceux  de  Tucuman.  Gir  li  la  con- 
fccration  des  Evêques  doit  dépendre  de 
leurs  opinions  , 6c  non  du  Sacrement  de 
l'Ordre,  des  Bulles  des  Papes,  8c  de  k-puif> 
lance  _Epifcopale  dans  celui  qui  conlacre  , il 
faudra  que  les  Evêques  aillent  de  College 
en  College , pour  tâcher  de  les  gagner  8c  leur 
faire  aprouver  leur  Confccration  j autrement 
ils  ne  feront  plus  Evêques.  Si  cela  eftainlî, 
il  n’)r  a pas  un  Evêque  aux  Indes  ni  ailleurs 


dcfsrte  qu’il  femble  bien  neceflàire que  V.M. 
6c  là  Sainteté  aient  la  bonté  de  remédier  à cet- 
inconvénient. 


j-oS.  Il  dit  dans  le  tx.^g.^mndleGowver\ 

; neuy 
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VitUY  en  fttivmt  les  ordres  de  V.  M.  ordonna  que 
f Evêque  for  fit  de  cés  Provinces , la  Compagnie 
■fit  diverfes  inflances  aupr  h de  lui  afin  qu’il  ne  fe 
fervk point  des  Indiens  de  la  Compagnie. 

‘ fop.  C’eft  tout  le  contraire  de  la  vérité. 
"Car  dans  les  perfecutions , le  banniflèinent 
& les  travaux  de  l’Evêque  du.  Paraguai , il 
faut  diftinguer  deux  temps.  L’un  quand 
Gregorio  de  Hioeftrolà  le  chalîà  fi  cruelle- 
ment , comme  on  l’a  rapporté , 8c  alors  il 
■nV  eut  aucun  ordre  ni  de  l’Audience  de  Li- 
ma , ni  du  Vice-Roi , ni  de  l’Audience  de 
•Jas  Charcas  , ni  cedule  ou  provifion  autre 
■que  celle  que ' donna  le  P.  Reéteur  de  la 
Compagnie  audit  D.  Grégoire  de  Hineftro- 
û après  être  convenu  avec  lui  de  30.  mille 
écus  en  or  pour  chaflèr  l’Evêque , parce  qu’il 
vouloir  vifitcr  Tes  ' Cures  des  Jefiiites  , il  Je 
■paia  très  bien,  8c  l’anima  contre  l’Evêque 
par  les  addreflès  8c  les  artifices  dont  ils  ont 
coutume  de  fè  fervir  en  fèmblables  affai- 
res. 

' gt O.  Et  ce  que  dit  le  P.'  Pedraça,  que  la 
Compagnie  fit  diverfes  infiances  auprès  du  Gou- 
■vemeurafin  qu’il  ne  fe  fervit  point  de  leurs  In~ 
■diens , cff  fi  éloigné  de  ce  qui  s’eft  paffe  ,que 
Ta  première  chofe  qu’ils  firent  fut  d’afièna- 
Tîler  huit  cents  Indiens  commandés  par  des  Je- 
fuites,  8c de  les  donner  au  Gouverneur,  qui 
'îês  eut  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  eut  chafle  ce 
vénérable  8c  exemplaire  Prélat  hors  de  ion 
Diocefe.  Ainli  le  P.  Pedraça  eut  dû  dire, 
■que  tous  les  Indiens  des  Jefuites  n’allerent 
■pas  à cette  belle  entreprife  8c  à cette  fameu- 
iê  expédition , de  chafièr  un  Evêque  de  tout 
• fon  Diocefe  , 8c-  qu’il  ‘n’y  en  alla  què  huit 
cents.  Mais  quand  ils  le  chaflêrent  pour  la 
troifiéme  fois  au  temps  de  Sebaftien  de 
* G a Leon, 
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Leon  > il  y vint  quatre  mille  Indiens  de  U 
Compagnie  , que  ces  Peres  animoient  par 
des  calomnies  qu’ils  inventoient  concs 
V l’Evêque  , leur  dUànt  qu’il  avoit  tué*  le 
Gouverneur  afin  d’époulèr  fa  femme  , ^u'il 
« una  Va-  ^voit  pris  une  cravate  ♦ & mis  une  epée  . 
ona.  à fon  côté  prenant  les  armes  pour  atta* 
quer  les  Indiens  , 8c  les  faire  tous  efciavesj 
ce  qui  rempÜflànt  de  crainte  ccs'barbarcs> 
les  rendoit  furieux  contre  ce  Prélat. 

I.  Le  fécond  temps  fut  lorique  les  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  obtinrent  les  ce- 
dules  8c  profilions  dont  on  a parlé  ici  de- 
vant pour  faire  comparoître  l’Evêque , par 
le  crédit  qu’ils  avoient  dans  le  Paraguai, 
fermant  les  chemins  , lè  rendant  maîtres 
des  rivières  , afin  que  leurs  dépêchés  paflàf- 
fent  librement  8c  qu’on  arrêtât  celles  de 
l’Evêque  5 faifant  les  informations  à leur 
mode  , paveequ’ils  avoient  de  leur  côté  les 
Gouverneurs , les  Audiences  8c  tous  les  Tri-  , 
bunaux  . 8c  qu’ils  ^y  agiflbient  avec  tant 
d’autorité  eu  toutes  maniérés  contre  un 
pauvre  Evêque  Icul , fans  appui  , abfent, 
calomnié  , 8c  que  peribnne  ne  defendoit. 

En  ce  temps-là  ils  failbient  tout  ce  qu’il 
leur  pkifoit  ; car  ils  étoient  maîtres  du 
champ  de  Bataille  dans  le  Paraguai  , .des 
chemins  , des  Audiences  , failànt  drellèr 
les  aéies  en  la  maniéré  qu’ils  le  vouloientV^ 
deforte  qu’en  cette  Cour  8c  en  tous  les.  au- 
tres lieux  où  l’on  a lû  les  Memoriaux  du 
P.  Pedraça  dans  Icfquels  il  dépeint  ce  paij.- 
vre  8c  innocent  Prélat  fi  doéîe.  fi  exemplai- 
re , fi  fervent , dont  la  vie  eft  toute  ,Apo- 
fiolique  , comme  un  furieux  , un  jureur». 
un  blafphemateur  , un  teraeraire , un  em- 
porté j on  ne  le  peut  regarder  que  comme  un 
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fou.  Mais  fî  l'on  connoiâbit  la  vérité  , Sc 
l'origine  de  toute  cette  affaire  , l’innocen- 
ce. la  ferveur  & le  zele  qui  régnent  en  tou- 
te fà  conduite  ; qu’il  n’a  rien  fait  qu’y  étant 
contraint , & que  s’il  a chaflë  une  fois  les 
Jefuites , les  Jefuites  l’avoient  chalfë  & afliegé 
deux  fois  . conune  ils  avoient  challë  deux 
' Evêques  fes  predeceflêurs , on  en  auroit  une 
idée  tîien  differente. 

fii.  Mais  lors  même  que  dans  le  fécond 
temps  l’Audience  depêchoit  ces  cedulcs, 
parcequ’Ü  n’y  avoit  pcrfonne  qui  défendit 
ce  pauvre  Prélat , c’étoit  toujours  à condi- 
tion qu’il  feroit  rétabli  dans  fa.  jurildiéfion 
Epifcopale.  C’eft  néanmoins  ce  que  les  je- 
iùites  n’ont  jamais  voulu  fouÉfrir  , au  con- 
. traire  ils  fè  font  rendus- maîtres  de  la  Cathé- 
drale qu’ils  ont  ufurpée  fous  prétexte  d’une 
chimérique  Vacance  de  Siégé.  L’Evêque  ne 
pouvoir  pas  en-'  ce  cas  obéir  aux  fentences 
' pour  le  fécond  point  (c’eft-à-dire  de  compa- 
'roître)  puilqu’eux-mêmes  ne  fàtisfaifbient 
pas  au  premier  (qui  étoit  le  rétabliflèmentde 
la  jurifdiétion  de  l’EvêqueJ.  Voilà  ce  qu'oa 
répond  au  P.  Pedraça.  . 

•CONCLUSION.^ 

fl 3.  ‘XT’Etant  qu’un  pauvre  Religieux 
JL\  je  fuis  venu  de  trois  mille  lieues 
pour  me  Jetter  aux  pieds  de  V.  M.  après 
avoir,  fouffert  tant  de  travaux  & couru  ril- 
que  de  perdre  la  vie.  afin  dedefendre  l’hon- 
neur & la  jurifdiâion  de  ce  venaable  Pré- 
lat fi  digne  par  fon  z.ele  , là-  Religion  &.  fa 
vie  exemplaire  de  la  proteéfcion  de  V.  M.'Sc, 
attendu  que  je  fuis. làns appui,  8c  que  jen’ai 
fouffert  tant  de  maux  que  pour  la  gloire , de 
! • G 5 fer- 
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fervice  de  V.  M.  & l’augmentation; de  &k\ 
Royale  Couronne  , fans  que  j’aie  pû  y être 
pouffé  par  aucun  interet  particulier  } & qye 
le  pouvoir  de  la  Compagnie  eft  fi.grand  de 
tous  côtez  , qu’ils  m’ont  fufeité  quantité 
d’empêcheœèns  pour  me  détourner  de  la 
pourfuite  de  cette  affaire  r,  jufqu’à.  m’atta- 
quer fur  les  chemins  £c  ra’ôter  tous  mes  pa- 
piers , comme  je  l’ai  rapporté  ci-devant , 
fupplie"  V.,JV1.  qu’il  lui  plaife  me  prendre 
en  fa  Royale  protection  & fàiïvegarde  , afin 
. que  je  n’aie  rien  à fouffrir  dans  a pourfuite 
de  cette  caufe  ; 5c  d’ordonner  qu’il  mefpit 
donne'  un  Avocat , un  Procureur  5c  Agent 
qui  la  follicite  > qui  ne  dépende  point  des 
jefuites;  qu’on,  me  donne  Copie  de  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit  j ou  qu’ils  écriront;  qu’on 
mette  tous  leurs  papiers  8c  les  miens , tous 
ceux  qui  ont  été  écrits  en  ces  quartiers-là  8ç 
ici  , .en  la  Secretaircrie  de  la  chambre  du 
Confeil , afin  que  par  la  communication  ré- 
ciproque des  pièces  8c  Ecritures  des  parties, 
chacune  puiflè  pourfutvre  claitement  fon 
droit  > déclarant  nul  8c  fubreptice  tout  ce  • 
qui  fe  fera  dans  cette  affaire  fi  on  n’y  obfer- 
ve  point  ces  conditions.  Et  comme  c'efl: 
une  réglé  exprefie  du  droit , qu’avant  tou- 
tes chofès  les  Evêques  depouiikz  de  leurs 
fieges  y doivent  être  rétablis  , 8c  que  tout  . 
ce  qui  fe  dit  de  la  part  de  l’Evêque  eft  con- 
/ ftamment  vrai , il  foit  eupedié  des  cedules 
trcs-exprellès  , afin  qu’on  le  retablifle  dans 
fon  Evêché  , avec  l’homieur  qui  eft  dû  aux 
fervices  qu’il  a rendus  à-Dieu  , à l’Eçlife  8c 
à V.  M.  Qu’on  ne  fouffre  plus  de  Icinbla-; 
blés  excès  ; 8c  qu’on  prenne  des  voies  eflâ- 
caces  pour  les  empêcher  à l’avenir  , à caufe 
des  troubles  5c  ^s  fcandales  que  caufent 
> ■ • dans 
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àans  le  fpirituel  aullî  bien  que  dans  le  tem- 
porel de  femblables  entreprifes  , gc  ces  Me- 
moriaux calomnieux  contre  des  Evêques; 
Que  s’il  y a quelques  vérifications  à faire  en 
cette  caufe,  elles  fe  faflênt  par  des  Officiers 
, fans  paffion  , 8c  qui  ne  foient  pas  aulfi  de- 
pendans  de  la  Compagnie  que  î’eft  D.  An- 
dréa de  Leon  Garavito  Auditeur  de  Chu- 
qnilâca  . qui  eft  fi  étroitement  lié  aux  ]e- 
fuites , qu’il  ne  bouge  de  leur,  college  : Qu’il 
plaife  à V.  M.  d’ordonner  qu’on  n’ait  égard 
qu’à  la  vérité  8c  à la  raifon  fans  partiaûté, 

& à , l’honneur  de  la  dignité  Epifcopale  fi  ' 
œaltraittéc  ÿ.  k celle  de  l’Ordre  de  mon 
Perc  St.  François  qui  affbuflfêrt  beaucoup 
dans  ces  troubles  i 8c  au  foulagement  des 
pauvres  Vaflaux  de  V.  M.  dont  je. fuis  aufii 
•le  Procureur  , 8c  qui  defeendant  des  pre- 
miers Gonquerans  de  ces  Provinces fbuffrent 
une  pauvreté  8c  une  mifere  incroiable.  V.  M. 
rendra  en  cela  un  grand  fçrviceàDieu  . pro- 
curera un  grand  avantage  à fa  Couronne,-  8e 
fera  juftice  aux  parties  de  8cc.  ^ 

J-J-Hm  de  S.  Diego  y VtHalm. 

, • S E C T I O N 1 1.  « 

"Rtfonfe  KH  fecmd  Memorial  du  P.  Julien  Pe- 
draça  yêfuile  , contré  P Evêque  du  Par/t^ 
gHui , far  le  Fr.  Juan  Diego  A Villalen. 

•J. 

îTJ  n'efl  fins  convamquant  tour  juftifierles 
X^horriblts'ptrfecuùans  que  les  jefuitts  ont 
faites  à ce  bon  Evêque  que'  le  fécond  Memorial 
de  leur  Pere  Pedrafa.  Car  iUfaut  remarquer 
qu’il  ne  l’a  fait  qu’afrès  avoir  vu  le  grand  Me- 
• morial  du  Frere  Juan  de  ViUalop  pour  la  defenfe 
de  ce  Prélat,  qui  contient  auffittne  tres-foiide  re- 

G 4 ' ' 
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futaùon  du  premier  Memorial  de  cejefuite.  O» 

«•  a vu  cette  defenfe  dans  la  i . Partie  de  cet  ««- 
vrage.  Pt  on  vient  de  voir  la  réfutation  de  ce  i. 
Memorial  du  P.  Pedrapa  dans  ta  x .Seéiicn  delà 
Z.  Far  lie,  Orilyacent  chofes  importantes  dam 
l’une  dans  l’autre  , auxquelles  ce  Jefuitt 
n’auroit  pas  manqué  de  repondre  s’il  l’avoit  pu 
faire , parce  que  f aurait  été  trahir  fa  caufe  que 
ile  n'en  rien  dire.  Outre  donc  que  la  plus  part  de 
tes  faits  qui  pont  fi  bien  voir  le  genie  de  la  Com-i 
pagnie  , font  tirez.  d’aUes  authentiques  j le  ft^ 
Unce  de  ce  fefuite,  qsû  avait  tant  d’intérêt  de 
les  réfuter  s’il  l’ avait  pu , ^ qui  rien  a ofé  rien 
dire  dam  fan  fécond  Memorial , efi  une  preuve 
convaincante  de  leur  vérité. 

Le  Fr.  Juan  de  Viüalon  aiant  a repondre  à ce 
2.  Memorial , demande  la  proteéiion  de  fa  Ma^ 
jeflé-,  Paçce , dit-  il , que  les  Religieiix  de  la 
Compagnie  le  vantent , que  par  leur  crédit 
& leur  grand  pouvoir  ils  me  feront  chalTer  de 
Aladridl  Mais  |e  fupplie  V.  M.  de  ne  pas  per- 
mettre qu’apres  être  venu  de  fi  loin  feule- 
ment pourfoûtenir  la  caufede  ce  pauvre  E- 
vèque  fans  appui , £c  avoir  perdu  une  partie. 

‘ de  mes  papiers  qui  me  furent  ôtez  par  des 
^ gens  armez  en voiez  par  les  J efuitesde-ces  païs- 
Ja,  tant  de  peines  Êc  tant  de  travaux  devien-, 
nent  inutiles  , 8c  que  ce  Prélat  demeure  ac- 
cablé fous  la  puiflânce  de  ces  Pores. 

Il  rapporte  enfuite  tout  entier  ce  z Memorial 
de  Fedraça  : ^ voici'de  quelle  farte  il  commence 
à y.  repondre.  . ■.  . , - 

Il  n’efl:  pas  neceflàire  que  je  reponde,  en 
particulier  à tout  ce  qu’il  contient  , parce 
que  la  vérité  de  tous  les  faits  que  j’ai  avan- 
cez dans  mon  grand  Memorial  ell  fuffifain- 
ment  prouvée- par  les  AÛes  que  j’ai  pro-  ^ 
duita  au  Qonfe&  Royal  des  Indes  , > que  je 
;■  , . fup- 
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ibppKc  S.  M.  de  faire  examiner  fbîgneufe- 
ment  , 8c  de  faire-  feire  information  où 
foient  interrogées  toutes  les  perlonnes  qui  •* 
en  peuvent  avoir  connoiflàncc  , & dont  je 
lui  fournirai  un  bon  nombre  qui  font  tous 
‘confiderables  , 8c  au  deffus  de  toute  excep- 
tion. Ce  fera  le  vrai  moien  de  découvrir 
k vérité-;-  8c  les  artifices  dont  les  jefuites  fe 
fttvent  pour  cacher  les  horribies  excès, 
qu’iis  ont  commis  dans  ces  Provinces  , 8c 
qu’ils  imputent  à un  Evêque  qui  en  eft  in- 
nocent , 8c  aux  pauvres  8c  miierables  Val- 
fàux  de  V.  M.  dont  les  plaintes  ne  peuvent 
arriver  jufqu’à  elle  , à caufe  du  grand  pou- 
vpir  des  Jefuites. 

Le  P.  Pedraça  commence  dans  ces  autres 
Memoriaux  , par  ce  qui  regarde  la  fortie 
des  Jefuites  de  leur  Collée  de  l’AlIbmption  ; 
mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’ils  avoient  fait  au- 
paravant contre  l’Evêque  qu’ils  avoient 
chafle  , après  l’avoir  fait  aflleger  par  800. 
Indiens  comme  ils  en  ont  enfuite  mené 
4000  j pour  le  chafler  une  autre  fois  : fi  tous 
ceux  qui  coramettent  des  crimes  pouvoient 
fe  plaindre  des  peines  qu’ils  foufïrent , fans 
rien  dire  des  crimes  pour  lefquels  on  les  pu* 
nit , il  leur  feroit  facile  de  faire  pafler  pour 
des  Juges  fort  iniques  ceux  qui  les  ont  con- 
damnez. 

Ce  bon^eîigieux  fait  enfuite  des  remarque! 
fur  ce  il  pourrait  y avoir  de  muveaif  dam  ce 

fécond  Memorial  : Mais  pour  les  faire  mieux 
comprendre  je  mettrai  les  propres  paroles  de  P e- 
drapa,  fur  lefquels  il  les  fait. 

• Pedraça.  Don  DicgadeEfcpbarOfo'- 
rio  étant  mort  , • pour  avoir  pris  un  breuva*- 
îîge  ^ue  lui  donna  l’Efrêque  dans  une  irifir-- 
piite  qui.  l’avoit  attaqué  j peut-être  L’en  vouv- 
G J loit>' 
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ioit-il  délivrer  , ou  en  lui  rendant  la  Cinte*,’ 
ou  en  lui  donnant  la  mort  : car  on  en  parle 
* diverfement,  ledit  Evêque  s’empara  du  Gou- 
vernement. 

V I L L A L aN.  Ceft  de  quoi  le  P.  Pc- 
draça  n’avoit  rien  dit  dans  les  autres  Me- 
moriaux de  lôj-a,  quoi  qu’il  y^eût  inventé 
tant  d’autres  calomnies  contre  ce  S.  Prélat. Ne 
fa  voit- il  pas  bien  pour  lors  tout  ce  qui  étôit 
arrivé  en  1649  ? Eft-ce  que  depuis  que  j’ai 
prefènté  mon  Memorial , il  a re^u  des  nou- 
velles du  Paraguai  qui  lui  apprennent , que 
l’Evêque  avoit  donné  un  breuvage  à ce  Gou- 
verneur, un  breuvage  enfuite  duquel  il  étoit 
’morr  ? Avec  quelle  confcience  peut-on  fai- 
re tomber  fur  un  fi  homme  de  bien  lefoup- 
çon  d’un  crime  fi  horrible  ? Il  n’y  a que 
ceux  qui  foûtienoent  & qui  fuivent  la  do- 
ârine  de  François  l’Ami  dans  fin  Cours  de 
Théologie  filon  lu  méthode  Scholaftique  fre fente 
de  la  Société,  qui  puiflènt  fe  fèrvir  de  calom- 
nies fi  grofiiercs  contre  ceux  qu’ils  croient 
avoir  nui  à leur  réputation. 

On  voit  ajfex.  par  ce  grand  Memorial  qu'd 
eft  faux  que  Evêque  fi  fiit  emparé  du  Gou- 
verneur. 

R»eoraça.  Les  Ecclefiaftiques  & quel- 
ques feculiers  conduits  par  l’Evêque  qui 
marchoit  à leur  tête  , allèrent  tout  à coup 
fondre  dans  le  College  de  la  Compagnie 
► ....  Ils  jetterent  les  Religieux  dans  des 
barques  qu’ils  abandonnèrent  au  courant 
de  l’eau.  Ils  feroieut  péris  fi  la  providence 
fic  les  avoit  fait  aborder  à une  Ifle  qui  n’é- 
toit  habitée  que  par  des  bêtes  farouches  fie' 
cruelles. 

Vi  LL  AL  ON.  Tout  cela  eft  contraire  ài  v 
la.  vérité.  L’Ev&tue  demeuiaot  dans  Ion  , 
' ' Eglilir 
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Eglîfe  leur  envoia  fignifîer  l’Ordonnance 
dreflee  par  le  confentement  de  toute  h vil- 
le ; Et  ils  defcendirent  la  riviere  dans  deux 
barques  fort  commodes  } pourvues  de ‘tour 
ce  qui  étoit  neceflâire , & même  de  plulleurs 
rafraichiflèméns.  Et  moi -même  accom- 
pagnant le  P.  Antoine  Manilla  Commiflal^' 
re  de  notre  Ordre  dans  ces  Provinces  , je 
les  vis  en  un  endroit  à plus  de  30.  lieues  de  * 
la  ville  de  l’Aflbmptiôn  , où  ils  faifoient 
aufli  bonne  chere  que  dans  leur  maifbn.  Ils 
allèrent  de  là  fur  les  mêmes  barques  jufqu’à 
la  ville  de  las  Siete  Corrientes  qui  eft  dans  le 
Diocefe  de  Buenos-ayres  : où  aiant  propoie 
aux  habitans  d’y  prendre  une  maiibn  pour  y 
demeurer  , le  corps  de  ville  leur  repondirr 
Qu'ils  aimero'tent  mieux  abmiemer  leur  liUè 
& s en  aller  dans  lés  montagnes  que  de  Us  rece- 
voir. De  forte'  qu’ils  allèrent  une  lieue  par 
de  là,  à une  maifondeCampagne  qui  appar- 
tient au  Meftre  de  camp  Manuel  de  Cabre!' 
Portu^is,  leur  intime  ami. 

. Pedraça.  Sebaftien  de  Leon  nommé 
Gouverneur  exécuta  ce  qui  lui  avoh  été  or- 
donné ; mais  parce  qu’il  craignoit  les  fuites' 
dont  les  entreprifes  de  l’Evêque  lé  mena'- 
çoient  , il  iê  pourvut  de  quelques  gens  de- , 
guerre  , qu’il  compoià  de  quelques  Efpa- 

fnols  j"  & de  quelques  Indiens  de  Parana  Bc. 

’Uraguai  , & il  avoit  auffi  avec  lui  quel- 
ques PP.  de  la  Comp.  . • . en  forte  qu’on- 
«n  vint  à -un  CTuel  combat  où  demeurèrent  . 
quelques  Efpagnols  8c  quelques  Indiens  d(it  ' 
part  & d’autre.  ' 

•ViLLALON.  Il  avoue  cVrlin  êe  qu’il! 
«’avoitpas  encore  fait  jufqu’à  prelènt  ; Que 
les  Peres  de  laGom-pagnie  joints  aux  Indiens 
Sc  à quelques  Efpagndis  fuivant  Sebaftien  de 
; • G 6^  Leon., 
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Leon  , donnèrent  une  bataille  contre  lés 
pauvres  Habitans  de  la  ville  de  l’AlIomption-. 
Mais  c’cft  en  altérant  la  vérité  , comme  il  a 
coutume  de  faire. dans  toutes  fes  relations-, 
deguilant  les  vraies  caulès  de  ce  combat, 

( comme  on  feut  "voir  dans  le  grand  Memorial 
qu'il  n'a  ofe  accujer  de  mtnfongt')  & dilànt  feu- 
lement , qu'il  y avoit  quelques  Efpagnoh  ^ 

• qtielques  Indiens  , quoi  qu’il  y eut  4000.  In- 
diens , 8c  qu’il  n’y  eut  pas  vint  Efpagnols. 
Rapportant  tout  de  travers , 8c  avec  une  infi- 
nité de  deguifemèns  , les  faits  qui  ont  été 
rapportez  li  fincerement  dans  notre  grand. 
Memorial  , il  faut  bien  qu’il  n’ait  eu  pour 
but , que  d’oblcurcir  la  vérité , 8c  non  de 
la  faire  connoître.  Car  fi  ce  qui  eft  rappor- 
té dans  notre  Memorial  étoit  feux  , il  f 
felloit  repondre  precifèment  . 8c  en  faire 
voir  la  fauflèté  , 8c  non  fe  contenter  de 
rapporter  ces  faits  à fa  mode  , les  altérant 
&.  les  diguifànt  fans  faire  la  moindre  mention> 
du  Memorial. 

Ped-raça.  L’Evêque  après  le  combat 
fc  retira  dans  l’Eglifè  , où  il  fe  fit  voir  danff 
un  équipage  cavalier  , aiant  une  cravate,  8c 
une  épée  à la  main  , 8c  tenant  fon  bâton  Pa- 
ûoral  de  l’autre. 

. V 1 L L A L O N.  C’êft  une  chofè  ridicule 
d’aceufer  un  Vieillard  de  plus  de  70.  ans. 
d^avoir  une  épée  dans  une  main , 8c  fà  crof- 
fc:  dans  l’autre  , 8c  comme  vous  avez  dit 
dans  un,  autre  Memorial  , jurant  comme 
, le  ToJdat  le  plus  déterminé.  Cette  calomnie 
8c  celle  de  la  mort  du  Gouverneur  ' enfuite 
d’un  breuvage  qu’il  lui  avoit  donné , confir- 
me cette  autre  dont  il  efl:  parlé  dans  le  Me- 
morial n.  y;io.  Que  ces  Peres  difoient'aux 
Indiens.,  qu’il  avoitfeit  mourir  le  Gouver-» 

. •.  • neaJ. 
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fleur  afin  de  fc  marier  avec  là 'femme  , & 
qu’il  alloit  par  la  ville  avec  une  cravate,  8c 
‘ liépée  au  côté,  & qu’ils  les  avoient  chaflèz' 
parce  qu’ils  l’en-  avoient  repris. 

' P E D R A q A.  Ceux  à qui  cet  Evêque  • 
prêche  n’aiant  point  vû  ce  qui  s’eft  pafle  au 
Paraguai  croient  ce  qu’ils  entendent  en 
Chuquilàcai  à quoi  ne  contribuent  pas  peu 
ks  envieux  de  la  Compagnie , qui  par  lar 
mifericorde  de  Dieu  l’exercent  par  tout. 
Elle  ne  manque  pas  même  en  Europe  de 
gens  qui  la  moleftent.  Tel  eft  l’Ëvêque 
d’Angelopolis  qui  n’eftplus  qu’iin  avec  ce* 

' lui  du  Paraguai  5 entrant  dans  l’humeur  8c 
dans  le  caprice  de  tous  ceux  qui  perfecutent 
la  Compagnie. 

ViLLALON.  Le  P.  Pedraça  en  revient 
à:  fes  plaintes  ordinaires  en  parlant  de  l’Evê- 
que du  Paraguai  8c  des  autres  qu’il  appelle- 
les  envieux  de  la  Compagnie  j qu’il  dit  qui 
la  perfecutent.  Il  eft  aile  de  voir  fi  dans  le 
Paraguai,  d’où  les  Jefuitês  ont  chaffé  Don 
Bernardin  de  Cardenas  , 8c  deux  autres 
Evêques  fes  predecefleurs  V .ce  ne-font  pas’ 
ces  Evêques  qui  ont  été  les  perfecutez.  Et 
on  ne  doit  pas  plutôt  appeller  un  jufte- 
châtiment,  qu’une perlècution  , le  bannillè* 
medt  de  ceux  qui  avoient  chafle  fi  injufte- 
roent  ces  Prélats.- C’eft  aflurément  une  ma- 
niéré de  plainte  fort  rare  , 8c  dont  on  n’a 
guercs  -vu  d’exemples  jufqu’à  prefent  que 
dans  les  Jefijites,  qu’un  Cb-^ps  entier  fe  plai- 
gne qu’on  le  perfccute  ; parce  qu’on  veut 
châtier  quelques  uns  de  fes  Membres  pour  \ 
des  fautes  particulières  8c  perfonnelles , fur 
tout  quand  on  a égard  en  cela  au  bien  de 
^ tout  le  Corps  ; 8t  que  cela  eft  neceflâire  pour 
l’édification  de  toute  fEglife.  ' 

^7  Pfi* 
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P EDH  A ÇA.  Il  faut  ajouter  à ce  qu’on  a 
dit  qu’il  célébré  tous  les  jours  deux  Mefles. 
G:tte  nouvauté  furprend  les  Séculiers  , & 

, excite  dans  les  Ecclefiaftiques  le  defir  d’en  • 

• faire  autant  : 6c  déjà  à fon  imitation  il  y en 
a qui  par  intérêt  commencent  à faire  la 
même  chofe. 

ViLLALON.  On  voit  bien  que  cela  va 
à decrediter , non  feulement  l’Evêque , mais 
encore  les  Ecclefiaftiques  de  fon  Diocefe, 
les  voulant  faire  paflèr  pour  des  gens  avares 
& intereflci  qui  difent  deux  Me(Tes  à l’imi- 
tation de  leur  Evêque  pour  le  profit  qui  leur 
en  revient.  Ces  Ecclefiaftiques  font  éloi- 
gnez de  3000.  lieues  du  lieu  où  fe  publient 
ces  calomnies,  8c  ainfi  ils  ne  s’eo peuvent  dé- 
fendre. Plût  à Dieu  que  les  adverl'aires  de  ce 
Prélat  ne  fuflènt  pas  plus  intereflèz  8c  plus 
avares  que  lui  8c  les  Prêtres  de  fon  Clergé. 

Pediiaçâ.  Ce  qui  eft  plus  confidera- 
ble  eft  que  l’Audience  Roiale  de  la  Plata 
aiant  expédié  jufqu’à  4,  Provifions  Roià- 
Jes , par  îefquelles  elle  lui  ordonnoit  de  com- 
paroître  fous  peine  de  privation  de  fontem- 
• porel  j ( on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  cette 
fentence  dans  la  Seétion  precedente  j , au-  ». 
jourd’hui  elle  CM'donne  qu’il  foit  rétabli,  8c 
lui  permet  de  dire  la  Meflè , quoi  qu’il  foie 
excommunié.  , 

* Villalon.  Aveu  terrible  qye  feit  ce 
Jefuite -contre  lui-même.  Car  l’Audience- 
Roiale  n’a  pû  ordonner  , comme  il  avoue 
qu’elle  a fait  , que  l’Evêque  feroit  rétabli 
dans  fon  Siégé,  que  ce  ne  foit  une  preuve 

’qu’elle  a reconnu  que  la  fentence  du  juge 
^ ^nfervateur  étoit  injufte  8c  iafoutenable. 

Pedraça.  Le  peuple  écoute  l’Evêque;  „ 
& le  Métropolite,  aufli  bien  que  l’Audien-  ^ 

ee  . 
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«Royale,  fouffreces  defordres,  quicauibnt 
d’autant  plus  de  préjudices  qu’ils  les  introdui- 
fcnt  fous  apparence  de  pieté. 

Vil  LA  LO  N.  Et  pourquoi  le  Métropo- 
litain , aufli  bien  que  l’Audience  Royale,' 
fou£friroicnt-ils  ce  que  le  Jefuite  appelle 
des  defordres,  s’ils  n’étoient  perluadez  que 
ce  n’en  font  point , 5c  que  c’pft  ce  bon  Evê- 
que qui  a été  perfecuté.  Car  s’ils  avaient  crû 
la  caufe  nwuvailè , ils  auroient  fait  execq- 
,ter  la  ièntence  rendue  contre  lui  parle  Coa- 
fervateur  des  Jefuites  j ou  ils  auroient  au.' 
moins  donné  avis  de  tout  eda  à V.  M. 

P E OR  A ç A.  . Je  fupplie  V.  M.  très  buin- 
■blement  8c  très  affeétueufement  d’apportèr 
un  rcmede  prompt  8c  convenable  à tant  dç 
maux,  s’alTurant  de  l’Evêque,  ou  en  cette 
Cour,  ou  ailleurs , où  on  jugera  plus  à pro- 
pos,’afin  que  fa  langue  8c  fa  plume  cefle  de 
dire  des  injures  à la  Compamie.  s 

ViLLALON.  Afin  que  l’on  îè  fut  aflu- 
ré  dql’Ev^ue  en  la  Cour  d’Efpagne,  il  fau- 
droit  qu’il  y fut  venu.  Ce  Jefuite  fupplie  donc 
le  Roi  de  l y faire  venir.  Et  c’eft  ce  que  je 
demande  auffi  de  tout  mon  cœur.  Je  fou- 
haitterois  que  le  Roi  8c  toute  l’Elpagne, 
connût  cet  Evêque  challë  par  trois  fois  de. 
fon  Diocefo,  arquebufo,.&  fententié  parun 
Juge  Confèrvateur  nommé  par  les  Jefuites. 
-Mais  je  demande  en  même  teros  que  le 
Roi  y fafle  venir  les  Jefuites  du  Paiaguai, 
afin  qu’ils  rendent  compte  eux  mêmes  de  ce- 
qu’ils  ont  fait, flans  en  lailTer  le  foin  à un> 
Procureur  mal  informé,  à qui  ils  font  dire 
^ -ce  qu’il  leur  plaît, C’eft  une  chofe  remar- 
quable que  les  Jefuites  fâlfent  prefentement 
'cette  denîande,  après  avoir  empêché  l’Evê- 
que  d’y  venir  comme  il  en  avoit  le  deilèin, 

après. 
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après  en  avoir  aufli  empêché  d’autres  Per- 
fbnnes  Religieufcs  & feculieres  , 8c  après 
m’avoir  donné  tant  de  peines,  en  mettant: 

. des  obftacles  au  voiage  que  j’ai  entrepris 
pour  defendre  ce  bon  Prélat.  C’eft  qu’ifs 
voient  bien  ou  que  le  Roi  ne  voudra  pas  fai-' 
re  faire  un  voiage  de  3000.  lieues  à un  Evê- 
que âgé  de  70.  ans , ou  qu’ils  elperent  qu’rl 
mourra  en  chemin.  Il  eft  neanmoins  plus 
vratfèmblable  que  fi  le  Roi  donnoit  cet  or- 
dre , les  Jcfuites  du  Paraguai  empêcheroient 
l’Evêque  de  l’exécuter  , comme  ils  ont  fait 
autant  qu’ils  ont  pû , à l’égard  de  tous  ceux 
qui  ont  voulu  venir  defendre  fa.  cauiè. 

Le  Frere  Juan  de  Villalow 
a refervé  à la  fin  Je  fa  repmfe  Jeparler  d'une 
fentence , qui  tient  près  Ju  tiers  du  Memorial  du 
P.  Pedrapa,  rendue  par  le  Licentié  Dom  Andrés 
Gavarito  de  Leon  contre  les  Alcades  , ^ offi- 
ciers de  la  ville  de  l'AJfomption  qui  avaient  chajfé 
hsfefuites,  dans  laquelle  il  traite  fort  mall'E- 
vêque  : Et  voici  en  aoregé  ce  <ÿt'y  répond  ce  Reli- 
gieux de  St.  Franpoh. 

ViLLALÔN.  Je  demande  que  fi  cette 
lèntence  a été  prefentée  au  Conleil,  il  m’en, 
fbit  donné  copie  afin  de  la  vérifier. 

Il  faut  que  l’Audience  Royale  n’y  ait  eu, 
aucun  égard,  puis  qu’elle  a rétabli  l’Evê--  . 
que.  ' . 

Cet  Officier  eft  ami  particulier  des  Jefui- 
tes,  8c  parent  de  quelques  Religieux  de  là 
Compagnie.  ' Et  s’eft  toujours  montré  par- 
tial pour  eux.  Ils  n’ont  donc  pas  dû  le  faire- 
entrer  dans  la  connoiflance  des  aflàires  qui 
les  re^ardoient.  C’eft  pourquoi 'auffi  il  fut  re-^ 
cufe  a l’Audience  Royale  par  le  Procureur 
general  des  Provinces  du  Paraguai  , 8c  del. 
feo  de  la  Plata , ôc  par  l’Evêque. 

Cett- 
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Cette  ièntence  eft  contraire  aux  Memo- 
riaux du  P.  Pedraça.  Car  il  dit  que  c’eft 
l’ Evêque  ‘qui  avec  les  Ecclefiaftiques  quel- 
ques ieculiers  a chafleles  Jefuites,  fins  dire 
un  mot  des  Alcades  8c  Officiers  de  la  ville  j 
au  lieu  que  la  fentence  déclaré  que  ce  font 
ceux-ci  qui  les  ont  chaflêz. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Pedraça  prétend  re- 
médier à cette  contradi(ftion  i en  difint  que 
quoi  que  la  fentence  ne  condamne  en  effet 
que  les  0$ciers  -,  neanmoins  elle  fiit  voir 
que  l’Evêque  a été  le  principal  Auteur  de 
cette  expuUion  , 8c  que  fi  faute  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  fes  Officiers , dont 
*ptufieurs  ne  s y portèrent  que  par  la  crainte  de 
l’Edit  que  l’ Evêque  avait  fan  publier  pour  les 
affembltr,  faits  peine  d'être  declarex,  traîtres  ^ 
&c. 

- Mais  il  fe  contredit  lui-même.  Car  cet- 
te fentence  condamne  les  Officiers  à caufe 
de  l’cxpulfion  des  Jefuites  qui  fe  fit  au  mois 
de  Mars.  1649.  ce  que  le  P.  Pedraça  attribue 
à la  crainte  de  l’Edit  de  l’Evêque.  Et  le  mê- 
me P.  Pedraça  dit  dans  le  même  Memorial* 
que  l’Evêque  fît  publier  cét  Edit  quand  Se- 
tkftien  de  Leon  vint  avec  l’Armée  d’indiens 
pour  entrer  dans  la  ville  dp  l’AfTomption, 
ce  qui  n’arriva  qu’au  commencement  du 
mois  d’Oélobre  de  la  même  année  : de  for- 
te que, cet  Edit  , qui  ne  fut  publié  que  plus  de 
ûx  mois  après  l’expulilon  des  Jefuites  au- 
roit  opéré  cette  crainte  dans  l’elprit  des  ha- 
bitans  de  l’Aflbmption  plus  de  fix  mois  au- 
paravant. ‘ • 

Tout  cela  eft  contredit  fuffifimment  par 
le  témoignage  rapporté  dans  mon  grand 
Memorial  de  plus.de  deux  cents  des  princi- 
paux habitaos  de  la  ville  de  l’AIfomption. 

4 ' quî 


.pigitiZGd  by  Googic 


\6z  . Hifioire  deVEvëtjue 

3ui  ont  déclaré  les  juftes  motifs  qu’on  eut 
e chaflçr  les  Jefuites. 

• :•  Cetiÿ  fentcnce  ne  dit  point  qu’on  eut  bui-> 
lé  les  Allégés  des  Jefuites , ni  pris  tous  leurs 
biens  , m rien  de  toutes  les  autres  calom- 
nies que  les  Jefuites  & le  P-  Pedraça  ont  in- 
ventées : quoi  que  c’eût  été  principalement 

Kur  cela  qu’on  eût  puni  ces  Officiers  s’ils 
/oient  Élit,  ou  du  moins  s’ils  l’avoient 
permis. 

Le  P.  Pedraça  n’avoit  point  publié  d’a-  ‘ 
bord  cette  fentence  > parce  qu’il  vouloir  re- 
jetter  tout  fur  l’Evêque  , & ne  point  faire 
connoître  que  la  ville  avoir  chaffë  les  Jefui-,. 

• tes.  Mais  pareeque  j’ai  publié  dans  mon  Me-'' 
morial  les  jufte?  raifons  qu’elle  avoir  eues 
' de  le  faire , il  a eu  recours  à cette  fentence , 
s’imaginant  qu’on  y auroit  plus  d’égard, 
qu’aux  raifons  de  la  ville. 

• ’Elle  ne  paroît  pas  venir  d’un  Officier 
Charétien,  & Miniftre  d’un  Roi  fi  Cathô- 
Hque.  Car  il  dit  qu’on  avait  chaffé dé  ces  Tro^ 
minces  la  vertu,  lamodejiie,  la  pieté,  ^^le 
zélé,  é>' lé  frein  qui  retenait  la  licence,  ^ dan- 
noit  des  bornes  a la  corruptian  des  mœurs  par  leurs 
tredications  ^ par  leur  bon  exemple , quand  on 
en  avoit  chafîe  If  P.  Jean  Antoine  Manquia- 
no  & les  autres  Jefuites  , qui  quelque  teras 
auparavant  avoient  par  deux  fois  chafle  l’Ë- 
vêque  de  fbn  Diocefè  avec  des  Indiens  ar- 
mez dont  ce  Jefuite  étoit  le  Capitaine;  qui  ' 
l’avoient  affiegé  deux  fois  dans  fbn  Eglife , 
lui  ô"ant  pendant  plufieurs  jours  les  chofes 
necefiaires  à la  vie;  qui  avoient  ufurpé  fa 
Cathédrale,  déclaré fon  Siege»vacant,  pro- 
tégé 8c  reçu  dans  leur  College  les  Excom- 
muniez , les  Schifmatiques’,  & les  Perfecu- 
teurs  de  cé  'Prélat,  qui  avoient  tiré  fur  lui' 
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leurs  épées,  & des  coups  d’Arquebufe,  & 
arraché  les  poils  de  cette  têtelàçréej  ces  gens 
qui  avoient  abfous  8c  enterré  des  Excom- 
muniez étant  excommuniez  eux-mêmes  j 
enfin  qui  avoient  troublé  la  paix  fpirituelle 
& temporelle  de  ces  Frovkices , renveriànt 
toutes  les  loix  de  la  Vertu , de  la  modeflie,  ^ de 
la  pieté  Chrétienne  , 8c  caulipt  une  effroia- 
ble  licence  ^ corruption  de  mœurs. 

Un  des  feits  dont  on  a accule  l’Evêque, 
& pour  lequel  le  Confervateur  l’a  condam- 
né , eft  qu’il  avoit  coupé  la  tête  à une  ima- 
^e  fort  dévote  dft  Notre  -Seigneur.  Mais  en 
voici  la  vérité.  Les  Peres  de  la  Compagnie 
avoient  une  image  de  N.  S.  peint  en  'Jefui- 
■îe.  . Cela  déplut  à ce  Prélat.  Car  quelle  rai- 
fon  peut-on  apporter  pourquoi  N.  S.  fera 
plutôt  reprefenté  en  habit  de  Jefuite,  qu’en 
celui  des  Ecclefiaftiques , ou  des  Evêques,' 
ou  d’un  autre  Ordre.  Il  fît  donc  prendre  ce 
tableau,  8c  en  couper  le  corps  en  differens* 
morceaux,  parce  qu’on  ne  trouve  gueres  de. 
toile  en  ces  païs-là.  Il  y fît  peindre  des  vero-., 
niques  pour  mettre  fur  les  portes  des  taber- 
nacles. Et  pour  le  vifage  du  Sauveur,  dont  le  ' 
corps  avoit  été  vêtu  en  Jefuite  , il  l’a  feit 
mettre  dans  un  quadre  fur  le  lànéfuaire  de 
là  Cathédrale , où  il  eft  tenu  avec  grand  ref- 
^eft  , 8c  il  a accordé  40.  jours  d’indulgence' 
a ceux  qui  y vont  faire  leurs  prières.  . • 
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Contenant  de  nouveaux  éclairci/Te- 
mensde  quelques  faits  importons 
de  la  I . Partie  : Et  la  fuite  de  ce 
qui  eft  arrivé  à l’Evêque  du  Para- 
guai  depuis  l’an  jufqu’à 

K555. 

P R’  E F A C E. 


Ohs  avons  laijfè  dam  les 
deux  premières  Parties  de 
1 cette  Hifioire  , le  Frere 
'^JuandeTillàlond  Madrit 
en  1^5  Z.  défendant  Ja  cauje  de  fon 
hon-  Evêc^ne.  Et  tout 'ce  qu’U  -en  fa- 
voit  alors,  efl  ejtilen  1551.  étant  dif 
pofé  a s'emharejuer  pour  l'EJpagne, 
afin  de  faire  connotire  au  Roi  l'injafi- . 
ce  efr  les  violences  dont  les  Jefuites 
avaient  ufé  pour  le  chajfer  de  fon  Dio- 
cefi  } il  en  fut  empêché  par  un  Audi- 
teur ijui  leur  était  tout  dévoué» 

Nous  apprenons  ce  qui  efl  arrivé  de- 
puis h Cun  ^ à l'autre  , au  Reli- 
gieux a l’Evêque,  par  un  Difeours 
que  ce  bon  Frere  Lai  de  l’Ordre  de  St, 
François  prefinta  en  16  •y  j,  au  Roi  d’Ef- 
pagne  fous  ce  titre  : Dis>- 


dft  ParAgûai',  Part.  ïtf  j' 

Discours  fur  lavie,  lesnierites, 

& les  travaux  de  rilluftriffime  Sei- 
gneur TEvcque  du  Paraguai,  où  l’on 
prouve  fon  innocence , & combien  il  ' • 
a fouffert  pour  la  defenfede  ladignité 
Epifcopale  depuis  l’année  1 644.  qu’il  • 
fut  chaflTé  de  fpn  Diocefe  jufqu’en 
i5j?.  qu’il  fe  trouvé  encore  chafle 
de  fon  Siégé , & obligé  d<  vivre  dans 
les  deferts,  & dans  les  champs,  où  • 
• il  prêche  & inftruit  un  grand  nom- 
bre d’indiens  qui  le  fuivent , & à 
qui  il  adminiftre  les  Sacreijens  com- 
me il  faifoit,  lors  qu’il  étok  fimple 
Religieux.  Le  tout  appuié  fur  des 
Ade^  Requêtes,  Lettres,  & Sen- 
tences données  en  fa  faveur.  Parle 
Frere  * Juan  *de  Villalon  Religieux 
lai  de  l’Ordre  de  S.  François,  Procu-  ' 
reur  des  Provinces  de  Tucùman, 
Paraguai,  & Buenos- Ayres , & des.  ' 
affaires  dè  l’illuffriffime  Seigneur- 
Don  Bernardin  de  Cardenas  £vêq«e  ■ 
du  Paraguai , mis  entre  les  mains  • 
Royales  de  fa  Majefté. 

O»  voit  par  ce  titre  <jue  ce  Difiours  ' 
fat  prefenté  au  Roi  en  i6^y.  Et  ü 
nous  apprend  des  l'entrée  ce  <jui  Itù^ 
était  arrivé  depuis  Va»  155 z.  .<ju'il 
. . ; avait 
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avok  défendu  dans  le  Royal  Conjèil  des 
Indes  la  caufe  de  ce  bon  Evêque . Il parle 
^■amjix  ,,Sire,'Apres  avoir  été  ii, 

■ Si  mois  à Madrit , ^ avoir  eu  l'honneur  de 
s s parier  trois  fois  k F.  M.  en  qualité  de  Pro- 
sicureur  de  l'Evêque  du  Par aguai,  pour 
Si  l' informer  de  tout  ce  qui  s’ etoitpaffé entre 
Si  ce  PreUt  ^ les  je  fuites , F,  M.  aiant  re~ 

Si  çu  l'avis  di  fin  Confiil  Royal  des  Indes» 

* SS  me  donna  une  çedule  de  proteéîien , avec  v 
Si  laquelle  je  m'en  retournai  aux  Indes  en 
siiêq^.  dans  les  galions  du  Marquis  de 
»>  Montalegjie,  Je  trouvai  en  abordant  au 
Si  Pérou , *que  l'Evêque  yenoit  d'arriver  a 
Si  la  ville  de  la  Paix,  fuiant  la  perfecution 
*i  du  P,  Jean  rintoine  Adanquiano  de  la  So- 
is cieté,  ^ fin  Procureur  General  dans  la 
Si  Province  du  Paraguai»  qui  pourjuivoit 
>t  avec  tous  les  emprejjemenspojjtbles  le  Me- 
Si  tropolitain  de  las  Charcas , pour  obtenir 
que  l'Evêque  du  Par  aguai  fut  pris  ^ ren- 
ii  fermé  dans  un  convent  » comme  le  Juge 
ss'Gonfirvateur  P avait  ordonné»  ^ prejjoit 
Si  l'execution  de  cette  firdence  en  fi  fervant 
Si  pour  cela  d'un  aéle  dépêché  par  le  même 
' ? 0^  d avoit  inféré  fa  fintence:^cela  a 

s,  la  vuédel'j^udience  Royale  de  Chuquija- 
iica,  laquelle  trois  ans  auparavant  avait  de* 

>»  doré  nul  tout  ce  que  ce  Confirvateur  avait 

fait 
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fait  contre  L' Evêque , quelle  avait  rétabli 
dansJànDioceJêpardesaêiesde  vue  de  „ 
revue  du  19.  Avril  ôr  z^.Aiai  1^51.,, 
"Tout  le  Pérou  ejl  affligé  de  voir  ce  Prélat ,, 
traité  eC une  manière  Jî  indigne.  Mais  ce ,, 
qui  leur  cauje  plus  de  douleur,  efl  „ 
prendre  que  L'on  s'efforce  de  le  décrier  de~ ,, 
vont  y,  M.  & fis  Aîiniftres,  ,, 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  Difiour  s, 
îlditquecefîparunejînguliere  providence  * 
de  Dieu  qu'il  avoit  pu  fauver  les  papiers 
qu'il prefintoit  a S,  M. parce  epé étant  prêt 
d’arriver  en  EJpagne , le  Faijjeau  ou  il  /- 
toit  fut  pris  par  un  Cor  faire  Anglais , eér 
conduit  à Londres  dutems  deCromwelou 
il  demeura  prifonnier  pendant  pludeurs 
mois. 

Ce  Difi ours  contient  deux  cbojesj  qm 
feront  les  deux  Serions  de  cette  troipeme 
Partie. 

La  i.  efl  une  récapitulation  deplufeurs 
faits  importuns , dont  il  avoit  déjà  parlé 
dans  le  i . Memorial.  Je  n'en  rapporterai 
que  ce  qui fera  appuie'  de  nouvelles  preuves^ 
La  Z.  efl  le  récit  de  ce  qui  était  arrivé  à 
ce  bon  Evêque  depuis  1651.  jufqu  en 
l6‘)6. 
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SECTION  I. 

Diverfes  chofts  importantes  dont  U eji  parle 
dans  le  i.  Memorial,  apposées  dans  ce  Dif~* 
cours  de  nouvelles  preuves. 

% 

Comme  je  ne  prétends  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  fur  cek  dans  ce  DiP- 
cours  , mais  feulement  quelques  faits  plus 
importans  , que  i’abregerai  même  autant 
que  je  pourrai , je  lés  marquerai  chacun  à 
part. 

I. 

Le  déchaînement  des  Jefuites  contre  ce  . 
bon  Evêque . obligea  ce  Religieux  de  rap- 
porter une  très  importante  piece  qui  feifoit 
voir  en  quelle  eftime  il  avoit  été  dans  le  Pé- 
rou. C’eft  la  nomination  que  le  Concile 
Provincial  tenu  en  1629  dans  la  ville  de  lia 
Plata  fit  de  lui,  lorfqu’il  n’étoit  encore  que 
fîmple  Religieux,  pour  être  le  Prédicateur 
des  Indiens  idolâtres  8c  Apohats.  On  ne  Ta 
pas  traduite  pour  abréger.  Elle  contient  un 
grand  éloge  du  P.  Bernardin  de  Cardenas, 
auquel  ces  Evêques  donnent  tout  pouvoir 
dans  ces  Provinces.  Elle  eft  du  i.  Mai  1629. 

8c  lignée  F.  Hernando  Evêque  de  Santa-' 
Cruz.  L’Evêque  del  Rio  de  la  Plata.  F.  Tho- 
mas Elu  Evêque  de  Tucuman.  11  y a enfùi- 
te  une  provilîon  Royale  donnée  en  la  même 
ville  le  6.  Juin  de  la  même  année  pour  au- 
torifer  cette  nomination.  Et  des  patentes 
des  Supérieurs  de  fon  Ordre  pour  le  même 
effet.  On  ne  rapporte  point  pîufieurs  autres 
commiftions  8c  pouvoirs  qui  lui  ont  été  don- 
nez pour  aller  prêcher  en  d’autres  lieux  que 
ceux  auxquels  le  Concile  Provincial  l’avoit 

def, 


nv  Cooÿ) 


du  Paraguai.  Part. 
dcftiné;  ni  une  Lettre  du  P Balafar  des  Anges 
Procureur  en  Cour  des  Piovinces  du  Pérou 
& Gardien  du  Couvent  de  S.  François  de 
Cochabainba  écrite  au  P Alphonfe  Pacr.c- 
co  Perc  & Cuftodc  de  la  Province  de  S Ja- 
ques , C ommiflaire  general  dans  toutes  les 
Provinces  du  Pérou  , dans  laquelle  il  rend 
-encore  un  témoignage  plus  avantageux  au 
P.  Bernai  dinde  Cardenas  , qui  avoir  prê- 
ché l’Evangile  à des  Indiens  fi  barbares, 
qu’aucun  autre  n’avoit  pû  les  réduire  , s’é- 
tant allé  jetter  au  milieu  d’eux,  avec  unfeul 
compagnon  déchaufifé  comme  lui , le  cruci- 
fix à la  main. 

Il  eft  marqué  dans  un  autre  imprimé, 
qu’il  avoit  abWu  plus  de  doü^e  mille  ido- 
les. 

2. 

Voilà  quelques  autres,  faits  importans  plus 
circonftantiez  en  de  certaines  choies  que 
dans  le  i.  Memorial.  ' , 

Le  Gouverneur  Don  Diego  de  Efeobar 
Olbrio  étant  mort  fans  avoir  nomnré  de 
Lieutenant  , l’Evêque  fut  choili  pour  Gou- 
verneur par  les  Habitans  avec  un  applaudif’ 
Icment  general , en  vertu  d’un  Privilège  de 
l’Empereur  Charles  V.  8c  tout  le  monde  lui 
rendit  obeiflânee.  [Cefont  donc  deux  faut- 
Ictei  des  Jefiiitcs  qui  fè  contredifent  t L’une 
qu’il  s’étoit  empare  du  Gouvernement  : l’autre 
que  l’Audience  Royale  déclara  nul  le  choix  que 
te  Gouverneur  avait  fait  de  l’Evéque  pour  fon 
ftKceJfeur ."l  Ce  ne  fut  que  fur  la  nn  du  Gou- 
vernement de  Don  Efeobar  Oforio  que  l’E- 
vêque eut  connoiiTance  des  Lettres  deV.M. 
par  lefquelles  elle  ordonne  qu’on  mette 
hors  des  Cures  tous  les  Eccleliaftques  qui 
n’auront  point  dotfné  un  aéle  de  reconnoif- 
. Tom.  V.  H ■ fance 
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•Tance  du  Patronage  Royal,  & qui  ne  voiP 
’dront  pas  fe  founiettre  en  qualité  de  Curez  j - 
à la  juriidiâion  des  Evêques.  Il  avoir  man- 
qué de  cette  connoiflànce  li  neceflàiie  pour 
taire  obl'erver  ces  deux  foumilTions  à l’une 
*&  à l’autre  autorité.  Car  on  ne  s’y  vouloir 
point  fbumettre  dans  les  habitations  des  Je- 
Tuites  , Sc  quand  on  les  preflbit  aen  faire 
■quelque  afte  de  reconnoiflânee  , ils  rc|>on- 
•doient  , qu’ils  ne  favoient  ce  que  c’etoit 
que  ce  Patronage  Royal.  Le  P.  Leureano 
‘Sebrino  l’a  ainfi  dit  politivement , comme 
il  paroit  par  des  aéfes  qu’on  en  a.  Ils  firent 
de  plus  imprimer  un  traité  qu’ils  débitèrent 
dans  toutes  ces  Provinçjîs  , avec  un  très- 
grand  fcandale  du  peuple  , où  ils  difoient 
qu’il  n’éroit  point  Evêque.  Tout  cela  porta 
les  Magiftrats  de  concert  avec  l’Evêque  de 
Tupprimer  le  College  des  Jefujtes  pour  cou- 
per la  racine  du  Schifme  qui  dechiroit  leur 
ville. 

L’Evêque  rendit  compte  de  tout  à V.M. 
au  Viccroi  du  Pérou , 2c  à l’Audience  Roya- 
le de  las  Charcas.  Mais  comme  j’empor- 
tois  tous  ces  papiers  je  fus  attaqué  fur  la  ri- 
vière de  Tibiquari  par  200.  Indiens  armez 
qui  me  prirent  tout  ce  que  j’avois,  comme 
il  paroit  par  une  information  "que  j’ai  pre- 
Tcn-ée  à votre  Conléil  Royal.  Et  par  la  les 
]eluitesm’empêcherent  d’aller  , aum  proni- 
ptement  qu’il  eût  été  necefiâire  dans  une 
affaire  fi  importante  , à Chuquifica  où  étoît 
alors  l’Audience  de  las  Charcas  dont  le  Prefi^ 
dent  étoit  à Potofi , lequel  étant  prévenu  par 
nos  adverlâires  qui  fe  rendirent  les  premiers 
auprès  de  lui , il  nomma  pour  Gouverneur 
du  Paraguai  Sebailien  de  Leon  , lequel  quoi  ^ 

que 
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àque  noble  ■ n’étoit  péint  propre  à remplir  une 
qfcmblable  place. 

' Les  Pères  de  la  Compagnie  ufereot  de  h 
même  diligence,  pour  faire  approuver  par 
PAûdienCe  la  nominarion  de  ce  Gouver- 
neur , 8c  tenant  fecrct  tout  ce  qu’ils  avoient 
.«btenu-,  ils  retournèrent  dans  leurs  habita- 
•tionS  , où  aiant  alîèmblé  4000 . Indiens , 8c 
•érant  accompagnez  de  Sebaftien  de  Leon  8c 
'du  P.^  Pierre  Nolafque  leur  Conicrvateur,  ils 
marchèrent  vers  la  ville  -de  l’AfTomption. 

1 . . . . Cette  nouvelle  caufa  une  grande 
-alteration  dans  la  ville,  qui  s’aiîèmbla;  8c  on 
écrivit  une  Lettre  au  nom  de  tous  les  Corps 
pour  ptier  ce  Gouverneur  8c  ce  Juge  dç  ne 
pas  e’mploier  des  moiens  fi  viokns,  8c  de  ne 
'pas  apprendre  aux  Indiens  à ü,  rendre  mat- 
tres  d’une  ville  peuplée  par  les  Elpagnois , 

8c  qui  cft  la  capitale  de  ces  Provinces  pour 
le  ipirituel  8c  le  temporel.  Que  s’ils  avoient 
-des  provilions  fuffiûntes  pour  fc  faire  re- 
connoître  , ils-  n’avoient  qu’à|B||^^montrer  , 
"8c  on  étoit  prêt  de  les  recevo^  fans  qu’il 
'fut  bejîin  de  leur  Armée  d’indiens.  Mais 
-n’aiant  point  voulu  montrer  de  provifions . . 
• ni  rénvoicr  leurs  Indiens , on  fut  obligé  de 
'-“iè  defendre,  8c  ceux  de  la  ville  furent  acca- 
'îblez  par  le  grand  nombre. 

À On  voit  la  même  chôfe  dans  les  Difeours 
’ jlpt^getiques , cottez  (en  ces.  termes  ) S’eéa- 
-Jlien  de  Leon  feprefenta  devant  la  ville.  Les  Ma- 
-gijlrats  offrirent  de  le  recevoir  s’U'montroit  fes 
'frovijtons , ^ qtdil  renvoiât  cette  Armée  d'in- 
<tlié»s.‘  N’aiant  voulu  faire  ni  l'un  ni  l’autre  les 
- Habit ans  fe  mirent  fous  les  armes  C’eft 
donc  une  dés  faulfetez  dont  le  P.  Pedraça  a 
rempli  fon  Memorial  quand  il  dit  : 
quoiq^ue  Sebajiitn  eût  montré  fes  froviJionsV E- 
'•  ■'f  Ha  véque 
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’uéque  empêcha  qu’on  ne  le  refût.  Il  le  dttiàtti 
preuve  pour  donner  quelque  couleur  à cette 
aftion  barbare.  Mais  il  n’a  olé  derhentir  ce 
bon  Religieux  qui  avoir  afluré  le  contraire 
dans  fon  grand  Memorial  prefenté  au -Roi 
d’Efpagne;  Et  qui  n’auroit  pas  eu  la  hardief- 
fe  de  i’aflurcr  de  nouveau  dans  ce  Difioftrjt 
prefenté  aufli  à S.  M.  ni  de  le  faire  dire  i 
Ibn  Avocat  Don  Alonzo  Carillo . dans  d’au- 
tres Difeours  Apologétiques  , qui  aiant  été 
traduits  en  Iralfcn  furent  prefemez  au  Pape 
Alexandre  Vil.  comme  on  verra  dans  la 
fuite  ; ii  ce  n’avoit  été  une  chofè  bien  cer-  * 
tainc  , & dont  on  ne  pouvoit  douter  , puis- 
qu’elle étoit  atteftée  par  la  Lettre  des  Magi- 
lirats  produite  au  procès  : au  lieu  que  ce  Je- 
fuite  dit  fur  cela,  & fur  beaucoup  d’autres 
chofes,  tout  ce  qu’il  lui  plait,fans  en  appor- 
ter aucune  preuve.  . 

3- 

La  dernicie  perfecution  & la  plus  violen- 
te de  toud^cellcs  que  les  Jefuites  ont  faite 
à l’Evêque  du  Paraguai  a été  uniquement 
fondée  fur  la  fcntcncc  qu’ils  ont  fai^  rendre 
contre  lui  par  un  Religieux  très  déréglé 
dans  fes  moeurs  , de  l’Ordre  de  la  Merci , 
nommé  Pierre  Nolafque  , qu’ils  avoient 
nommé  pour  leur  Juge  Confervateur,  Or 
outre  ce  qui  en  cft  dit  dans  la  Reponfê  au 
1 . Memorial  du  P.  Pedraça , comme  on  a pu 
voir  dans  la  i.Seélion  de  la  i Partie  de  cet- 
te Hiftoire  > le  Frere  de  Villalon  a eu  de- 
puis des  pièces  convaincantes  , qu’il  n’avoit 
recouvrées  que  depuis  fon  retour  aux  Indes» 
qui  en  font  voir  la  nullité.  Car  il  eft  indu- 
bitable que  dans  les  Etats-du  Roi  Catholique 
les  Juges  ConfervateuFs  ne  peuvent  exercer 
aucune  jurifdiâion  » ni  rendre  aucune  fen- 
> tcnce 
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' teace  qui  foit  valide , fa  leur  cozmnilTion  n’a 
été  autorifée  & confirmée  par  une  Audience 
Royale  Et  c’eft  ce  que  ce  Juge  a bien  re- 
connu, puifque  fa  fentence  rapportée  toute 
entière  dans  ce  , porte  expreflement: 

^«■1/  avait  fuit  favo,r  au  Curé  du  Bourgd'Va- 
garm , c[u'il  avait  été  nommé  Juge  Confervateur. 
tn  vertu  des  Bulles  des  tapes,  et  de  la  Dé- 
claration DE  l’Audience  Royale  de  la 
Plat  a.  Et  le  P.  Pedraça  fuppofe  auffi 
dans  fon  a.  Memorial  , que  a’Audience 
Royale  avoir  approuvé  lacommiffiondeleur 
luge  Çonlérvateur  , d’où  il  prend  fujet  de 
le  plaindre  i de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu 
enfuite  permettre  qu’on  exécutât  la  fenten-"* 
ce  qu’il  avoir  rendue.  Or  ce  bon  Religieux 
fait  voir  demonftrativement  dans  ce  Dit 
cours-ci  , que  c’eft  une  faufleté  manifefte 
que  la  commifllon  de  ce  Juge  Çonlérvateur. 
ait  é:é  approuvée  par  cette  Audience  Royale. 
Car  voici  ce  qu’il  en  dit. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  revenant  de 
l’Audience  Royale,  où  ils  avoient  fait  nom- 
mer Sebaftien  de  Leon  Gouverneur  du  Pa* 
ràguai  ,-  prirent  eh  paftant  par  la  ville  de 
las  Corrientes  le  P.  Pierre  Nblafquc  , en 
fuppofant  que  l’Audience  Royale  l’avoit  ap- 
prouvé pour  leur  Juge  Confervateur,  ce  qui 
étoit  impofflble.  Car  il  faudroit  qu’il  eût 
été  nommé  d’abord  par  ces  Peres  , qu’ils 
en  eulTent  ensuite  demandé  l approbation  à 
l’Audiencer-,  dont  ils  euflènt  obtenu  une 
.proyifion  Royale  , 8c  la  ville  de  las  Corrien- 
tés  étant  éloignée  de  300.  lieues  de  Chuqui- 
‘fàqua  il  auroit  fallu  qu’on  eut  fait  fix  ou 
fept  cens  lieues,  ce  qui  ne  fè  pouvoir  dans 
Je  peu  de  temps  qui  fe  paffi.  Et  il  eft  vrai 
auffi  .qu’ils  tic  J’ont  point  eue  , comme  je 
H 3 ‘ fuis 
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iùis  venu  à bout  d"ien  tirer  un.  tëmoigo^^fet 
ce  qui  m'a  coûté  une  infinité  de  peines,  mais 
que  j’ai  {upportée$  avec  pküir  > parce  que  je 
puis  faire  voir , que  ie  fondement  fur  lequei 
e(f  appuiée  la  jurifiüâion  du  Ju^Conièrva» 
ar  , eib  fuppoié  , U qu’il  n a jamais  ét<; 


leur 


approuve. 

Je  prefèntaiune  requête  (EUedb  rapporté* 
toute  entière  dans  ce  Difcours  ) par  laqael>> 
k je  demandai  au  nom  de  l’Evê<^e  du  Fa* 
raguai  . qu’il  me  fût  donné  un  aâe  en  pre»' 
Icnce  du  Procureur  du  Colite  des  Jefujres 
de  l’Aïïbmption  de  la  nomination  au  Jugé 
Coniervateur,  s il  y en  a eu  une  , afin  que 
s’il  n'y  en  a point  eu  ,-onenfutafluré:unau* 
tre  adtcdu  jour  que  le Conferv'ateur  alaccep*- 
té  la  nomination  , 6c  qu’il  a commencé 
d'agir  en  cette  qualité  & à examiner  les  té» 
moins  contre  le  Prélat , 6c  de  la  fentence 
qu’il  a prononcée  contre  lui.  Je  demandai 
encore  qu’il  me  fût  donné  copie  de  l’aéle 

Îiar  lequel  l’Audience  Royale  ordonna  que 
e Prélat  fût  rétabli  dans  fon  Evêché  y le 
tout  en forme  Authentique . L’Audience  re- 
çut ma  Requête  le  3 1.  Août  Et  le 

4.  Sept,  fuivant  Don  Juan  de  Cabrera  Giron 
Secrétaire  de  la  dite  Audience  Royale  , con- 
formément à l’Ordonnance  du  Prefident  8c 
• des  Auditeurs  , certifie  , attelle  , 8c  témoi- 
gne par  un  aéle  qui  me  fut  donné , que  par- 
mi tous  les  papiers  6c  mémoires  qui  con- 
cernent la  Province  du  Paraguai  , il  ne  le 
trouve  aucun  desaftes  mentionneri  dans  ma 
Requête  , qui  fegardent  ce  Juge  Conferva- 
teur  Et  que  ce  juge  Gonfervateur  dont  il 
y eft  parlé  n’en  a jamais  reçu  approbation  ni 
confirmation. 

On  ne  peut  rien  delirer  de  plus  cQnvaitia 
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cant.-  Qui  n’admirera  donc  que  des  Re.i-j 
gieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  aient  eu  (i 
peu  de  confcience  , que  de  fe  fervir  d'une 
fentence  qu’ils  favoienc  bien  être  nulc  de. 
toute*iullité , faute  de  jurifdiârion  , pour; 
feiic  chaflêr  un  Saint  Prélat  de  fon  Diocefq 
.avec  la  derniere  violence  , 8c  de  demande? 
cnfiiitc  à ùn*Metropolitain  qu’on  le  fît  ren- 
fermer dans  un  couvent,  comme  légitimé-: 
ment  depofé  par  cette  fentence  d'un  Moine 
tres-dcreglé , qui  n’auroit  pas  eu  ce  pou- 
voir contre  un  Evêque , quand  il  auroit  eu 
tout  ce  qui  étoit  ncceflàire  pour  procéder 
légitimement  en  qualité  de  Juge  Confer va- 
leur , comme  il  a été  depuis  décidé  par  la, 
«Congrégation  dés  Cardinaux. 

^ S E C T I O N n. 

c 

ie  ce  qur  efi  arrivé  à PEvéque  du  Far/^- 
guai  depuis  Van  i6f  i.  jufiiu’m  16 f 6, 

CE  b<m  Religieux  voulant  rendre  com- 
pte au  Roi  d’Efpagne  de  l’état  où  la  > 
demipre  perfecution  des  Jèfuites  avoit  ré- 
duit l’Evêque  du  Paraguai  , il  reprend  là 
narration  depuis  qu’ils  le  chafièrent  de  la 
ville  de  l’Aflbmption  après  l’avoir  fait  con- 
damner par  leur  Juge  Confervateur.  C'eft 
la  derniere  partie  du  Difeours  qu’il  prefenca  à 
S.  M.  l’an  1657.  , 

On  mit  l’Evêque  dans  une  barque  avec 
douze  Arijuebufiers  auxquels  Sebafticn  de 
Leon  qui  etoit  en  poflTeflion  du  Gouverne- 
ment défendit  fous  peine  delà  vie,  de  perte 
de  leurs  biens , 8c  d’être  déclarez  traîtres  , de 
laifler  fortir  l’Evêque  de  la  barque  jufqu’à 
.•  H 4 ^ 
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\rille  de  S;  Foi  qui  cft  deux  •cens  fieues 
plus  bas  que  celle  de  l’Airomptioa  fur  lamê- 
œe  rivière.  Je  ne  veux  point  rapporter  tou- 
tes les  incommoditez  que  fouftfit  ce  bon 
Prela"  pendant  tout  ce  voyage  , de  pe«r  dç 
lui  en  ô;er  le  mérité  en  !es  fadant  connoî- 
tre  aux  hommes.  Il  les  a oftertes  à Dieu> 
qui  les  a vues  . 8t  le  récit  feroit«capable  d’a- 
molir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Il  alla  par  Terre  de  Sainte  Foi  à las  Char- 
cas,  où  il  y a 360  lieues  , où  il  fe  prdènta 
à l’Audience  Royale  de  la  Plata  , laquelle 
aiant  examiné  toutes  chofes  déclara  nul 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  par  le  Juge  Con- 
fervateur , & ordonna  que  l’Evêque  fevoit 
rétabli  dans  fon  Evêché  . comme  il  paroît 
par  un  certificat  que  j’ai  joint  aux  autres  pa- 
pieis.  Les  aéles  de  vue  8c  de  revûe  font  dij^ 
II.  Avril  8c  14.  Mai  de  i6fi.  L’Evêque eur 
recours  par  fon  Procureur  au  Confeil  Royal 
de  Lima  pour  les  faire  executer  ; 8c  il  fut 
renvoie  à votre  Confeil  Royal  des  Indes. 
Mais  quoique  ces*a6tes  foient  de  l’année 
I.  8c  que  nous  foions  déjà  prelquc  à là 
fin  de  l’année  lûyy.  le  Prélat  n’a  point  été 
rétabli . il  eft  encore  hors  de  fon  Diocefe  > 
pour  n’avoir  aucun  Agent  ni  autre  perfonne 
qui  fol  licite  pour  lui  qu’un  pauvre  Frere  lai- 
tel  que  je  fuis. 

L’£v.;que  pour  obéir  à l’Ordonnance  du 
Confeil  Royal  de  Lima  alla  à la  ville  de  Po- 
tofi  où  il  loua  une  maifon  , dont  il  doit  en- 
core les  loyers,  8c  il  y palTa  les  jours  8c  une 
partie  des  nuits  à confeffer  6c  inftruirc  les- 
Indiens , dont  le  falut  lui  eft  fi  précieux  que  je 
lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois  , qu’il  aî- 
moit  mieux  l’ame  d’un  Indien  bien  confefia^ 
que  tous  le^  Evêchez.  du  monde.  . 
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Qui  auroit  pu  croire  , Sire  , que  ce  PrC'* 
lat  étant  ainfi  caché  dans  un'  trou  incom- 
modât fes  ^parties  adverfes  , y aiant  palTé 
trois  ans  cinq  mois  depuis  la  fentence  dci 
l’Audience  de  la  Plata  qui  ordonnoit  fon  re- 
tablinèment  ? Cependant  le  P.  Jean  Antoi- 
ne Manqaiano  de  la' Compagnie  prefenta 
une  Requête  de  cinq  feuilles  , quion  peut 
mieux  appcllcr  un  Libelle  diffamaroire 
qu’une  Requête  , avec  un  requifitoirc  du 
prétendu  juge  Confervateur  contenant  les  48. 
chefs  du  procès  8c  fa  fentence  , dont  il  de- 
• mandoit  l’execution  à l’Archevêque  de  làs 
Charcas  Juge  Métropolitain  , lè  priant  de 
nommer  un  juge  qui  prît  l’Evêque  8c  le  ren- 
fermât 

L’Archevêque  étant  au  bourg  de  Yotala 
à ideux  lieues  de  las  Charcas  renvoia  l’affai- 
re à fon  Provifeur  , auquel  le  P.  Manquia- 
no  preknta  une  autre  Requête  auffi  dif&- 
matoire  que  la  première  , comme  il  paroit 
par  les  copies  que  je  prefente  à votre  Con- 
îcil  Royal  , & qui  m’ont  été  données  en 
forme  authentique  avec  ce  qu’avoir  ordonné 
le  Provifeur  » qui  étoit  feulement  la  deman- 
de des  aâes. 

L’Evêque  aiant  eu  coniifcilTânce  de  ce 
procédé  nefè  crut  pas  en  fureté  C’eft  pour- 
quoi il  fortit  de  Potofi  le  6.  Oélobre  quatre 
jours  après  que  ces  Requêtes  eurent  été  pre- 
ieotées.  Il  alla  par  la  CampaOTe  de  ma  fon 
en  maifon,  fuivi  d’uttfigrano^nombre  d’in- 
diens 8c  d’Efpagnols  attirez,  par  fes  Prédi- 
cations 8c  fa  Doéfrine  toute  Apoftdlique, 
que  lorfqu’il  s’anêtoit  pour  dire  la  MéfTe 
fur  fon  Autel  portatif  , confefTer  , 8c  prê- 
cher , il  fembloit  que  ce  fût  une  ville  fort 
peuplée:  deibrte  qu’étant  la.  kmaine  Sainte  à 
H y un« 
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uoermiibo  (kCampagoeàfept  ou  huit  lieue» 
de  la  ville  deOruro,  il  y vint  tant  de  gens» 
qu’il  en  manquoit  un  grand  nombre  dans  la; 
irilie  pour  les  Procellions. 

U paiîâ  dans  ces  lieux  dépeuplez  depuis  le 
6.  Odlbbre  de  i6y4.  jufqu’au  7.  de  Mai  de* 
i6yf.  qu’il  entra  dans  la  ville  de  la  Paix^ 
comme  il  parole  par  ce  témoignage  d’un 
Notaire  Apoftolique  qui  l’eft  aufti  du  Cha«» 
pitre.  » Je  Thomas  de  Ofnago  & Mendoza- 
» Secrétaire  du  Venerabie  Doyen  8c  Chapitre- 
»>  de  la  S.  Eglife  Cathédrale  de  notre  Dame  de 
»»  la  Paix , k Siégé  vacant  -,  Notaire  mayeur 
«8c  public  delès  jugemens  Ecclefiaftiques  cer- 
«tifie  ; Qu’adjourd’iuu  -Vendredi  ftptieme 
>»  de  Mai  vers  les  quatre  heures  du  foir  l’illu-' 
»>  ftriiTimc  8c  Reverendiffime  Seigneur  D.  Ber- 
>)  nardin  de  Cardenas  du  ConfeiJ  de  la  Maj»- 
(lé  Evêque  du  Paraguai  eft  entré  en  cette 
« ville  i Que  les  Compagnies  Ecclefiaftiques > 
« & feculiercs  avec  le  Gouverneur  k Comte 
«Fafimianis  Ibnt  alkz  le  recevoir  dans  le 
« champ  de  S.  Sebafticn  hors  les  murs  de  la; 
5)  ville  j Que  pour  honorer  davantage  fiwi 
« entrée  , un  Capitaine  eft  forti  avec  les  Soir 
« dats  Efpagnols  armez  81  un  grand  nombre 
M d Indiens  aveOfkurs  (Jrnemens  8c  kurs  plu- 
» mes  de  dil&rentes  couleurs  ; 8c  que  toute» 
>.  les  Perlbnncs  les  plus  conüderabies  de  la 
« ville  s’y  font  aufli  trouvées  avec  de  grandes 
« demonftrations  de  joie  8c  de  fatisiathooi. 

, ’ Le  Doien  de  la  Cathedrafc  k reçut  à la  por- 
« te  de  l’Eglife  comme  on  reçoit  les  Evê^e» 
*,  dans  leurs  Diocefes  , mais  il  ne  voulut  pas 
«Ibiif&ir  que  l’on  portât  le  Dais  qu’on  lui 
»,  avoit  prcienté  ; on  chanta  le  Te  Deune  avec 
»»  lies  orgues,  8t  il  fit  la  priere  devant  le  grand 
»,  Autel  » après  laquelk  il  vint  de  i’Eglile  ac-^ 
m M çoaii» 
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«tempagné  de  tous  Meffieurs  les  Chanoines,** 
du  Corrcgidor  , de  l’Alcalde  , des  Confeil-,** 
lcrs  , de  plufieurs  Gentils-hommes  & autres" 
Efpagnols  , 8c  d’un  grand  iftnabre  dln-" 
diens  qui  difoient  à haute  voix  5 voilà  ce  ** 
Sain^ Evêque.  Il  alla  à piedqufqu’à  la  mai-" 
fon  du  Sergent  Major  D.  Antoine  de  la  Ca-“ 
dena  Mendoza  Alcalde  ordinaire  , qu’oft" 
lui  avoir  préparée  pour  fon  logenacnt.  Lorf-  " 
qu'il  entra  on  {bnna  toutes  les  cloches  de  la  " 
▼flic  , à l’exception  de  celles  des  lefuites.  “ 
En  foi  de  quoi  & à la  Requête  de  Pierre  de  “ 
Loza  Secrétaire  de  là  Seigneurie  lllaftriffime  " 

J*’ai  donné  le  prefent  afte  dans' la  ville  de  la  '* 
’aixley.jour  de  «Mai  lôff.  témoins  Jean" 
Ordonnez , Melchior  Lafo  8c  ]eân^erez.  Et  " 
je  le  ligne  pour  en  confirmer  la  vérité.  Tno  “ 
MAS  DE  OsNAvo  ET 'Mendoza  » Secrctairc** 
du  Chapitre  public  8c  Majeur.  " 

Cette  Eglilè  Epifcopale  .étant  vacante  le 
Dcrien  8c  le  Chapitre  qui  prenoient  part  à ce , 
que  fouffroit  ce  Prélat  le  prièrent  plufieurs 
fois  d’y  venir  exercer  les  fonctions  Pontifi- 
cales. Il  l'accepta  enfin  pour  le  bien  des 
âmes  en  confiderant  le  befoin  qu’un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  ce  Diocefe  a voient, 
d’être  confirmées;  ce  qui  étoit  li  vrai,  £c  il 
s’allembloit  une  fi  grande  quantité  d’In- 
>'diens  8c  d’Efpagnots  pour  être  confirmez 
par  lui , 8c  recevoir  les  Sacremens  de  la  pe- 
nitenceSede  l’Eucharifiie,  qu’ilfembloitquc 
k terre  les  prodaifit , tout  le  monde  l’appel- 
’knt  communément  le  Saint  Evêque. 

V (^elqucs  perlbnncs  lui  conléilloient  de 
ibufirir  que  l’on  mît  un  tronc  pour  recevoir 
les  ai^ôncs  que  toutes  ces  perfonnes  y vou« 
droient  mettre  làns  qu’on  leur  demandât. 
Ikjais  il  n’y  voulut  jamais  confeatir  , ni  per- 
'-.vi  mettre 
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mettre  qu’aucnn  Indien  apportât  ni  cierge  nî> 
bande  pour  la  confirmation , aiant  fiait  prépa- 
rer cent  bandes  de  toile  pour  y fervir.  Et  fi 
quelque  Elp^nol  apportoit  un  cierge , il  le 
raifoit  garder  pour  fervir  aux  Indiens. 

Le  Chapitre  connoiflant  fa  pauvreté  lub 
ofl'rit  une  paroilfe  d’indiens  hors  de  la  ville 
qui  valloic  6if.  écus  & étoit  alors  vacante, 
pareeque  V.M.  âvoit  donné  au  Curé  unCa-' 
nonicat  de  l’Eglife  Cathédrale  de  la  Paix.  > 

L’Evéque  accepta  ce  lècours,  afin  d’avoîr 
dequoi  payer  la  maifbn  où  il  devoit  demeu- 
rer J car  depuis  qu’on  l’a  chafië  de  fon  Evê- 
ché, il  n’a  point  d’autre  revenu  que  la  rétri- 
bution de  fes  Méfiés , Sc  ce  que  lui  donnent 
fes  amis  8c^s  bien  faiteurs. 

Quand  l’Evc'que  entra  dans  la  ville  de  la 
Paix , le  Doien  fie  Chapitre  avoient  prefenté 
trois  fujets  au  Prefident'de  las  Charcas , afin 
qu’ufant  du  droit  du  Patronage  Royal  il  en 
choifit  un  pour  être  Curé  de  las  Piezas  , cai* 
c'eft  le  nom  de  cette  paroiflé  ; mais  quand 
ils  virent  que  ce  Pieht  vouloit  bien  l’accep- 
ter comme  uneoecafion  li  proportionnée  au 
defir  qu  il  avoit  d’adminiftrer  les  Sacremens 
aux  Indiens,  ils  le  prièrent  d’écrire  au  Prefi- 
dent  pour  lui  faire  connoître  fes  intentions. 
1 1 le  fit , 8c  le  Prefideot  manda  au  Chapitre 
qu'ii  agréoir  que  l’Evêque  fût  nomméà  cette' 
Cure.  Le  Chapitre  le  nomma  en  marquant 
dans  l’Aéie  qu’ils  avoient  confideré  le  grand 
avantage  que  les  Indiens  en  pourroient  rece- 
voir, a caufé  de  l’amour , de  la  confiance,  fie 
de  la  vénération  qu’ils  ont  toujours  eue  pour 
là  Seigneurie  llluftrilTirae. 

L’Evéque  fe  trouvoit  dans  cette  petite  oc- 
cupation de  Curé  de  las  Piezas  au  contente- 
ment de  toute  la  ville  d’avoir 'un  homme  fi 
• , _ coa- 
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’conliderable  en  fcience  8c  en  vertu  , mais 
avec  encore  plus  de  Citisfaôion  des  Habitans 
de  ces  deux  Paroiflès , de  ce  qu’un  Prelat.qui 
pouvoir  pafler  pour  le  modèle  des  Evêques, 
leur  adminiftroit  les  SS.  Sacremens.  Le  Pré- 
lat neanmoins  étoit  encore  le  plus  cornent, 
parce  qu’il  gagnoit  par  fon  travail  & fon  a{- 
fiduité  lix  cents  vint  cinq  écus  dont  il  paioit 
le  loier  de  la  maifon , 8c  ce  qu’il  devoit  de 
relie  pour  celle  de  Potoli,  8c  vLvoit  ainfi  de 
ce  qu’il  acqueroit  à‘la  fueur  de  ion  vifageî 
^^lais  il  n’y  put  être  long-tems  fans  être 
pcrfecuté.  Car  le  E>oyen  de  la  Cathédrale  qui 
denieuroit  dans  une  maifon  , qui  avoir  une 
porte  dans  le  College  des  Jefuites,  fit  con-^^”“" 
noître  qu’il  avoir  du  fcrupule  de  ce  que  l’E-  d®- 
vêque  etoit  Cure  lans  avoir  entre  en  con- 
cours  avec  les  autres  pretendans  , 8c  ih  le  Coll.-glo,  • 
dit  fi  hautement.  8c  avec  des  paroles  fi  du- 
res, que  ce  Doyen  étant  mort  au  bout  de 
trois  jours,  on  dit  dans  la  ville  que  Dieu» 

J’avoit  châtié  pour  avoir  parlé  fi  peu  rcfpe- 
élueuièment  de  KK  vêque. 

L’on  vit  en  peu  de  tems  les  fuites  de  ce 
fcrupu'e  du  Doyen.  Car  le  Prefident  tic  las  • 
Charcas  , à qui  l’Evéque  avoir  mandé  que 
puilqiJ’il  avoir  en  fon  pouvoir  la  Nomina- 
tion des  autres  pretendans  il  pouvoir  choiiir 
celui  qu’il  voudroit,  8c  que  pour  lui  il  pour- 
voit toujours  aller  dans  la  Campagne  prê- 
cher aux  Indiens,  nomma  un  Curé  qui  alla 
aulTitôt  prendre  pofièflion  de  ce  bénéfice,  ce 
qui  fit  refoudre  l’Evêque  à fortir  lècrete- 
ment  de  la  ville. 

Mais  il  n’en  put  venir  à bout  fans  que 
quelques- perfonnes  en  fuflent  averties  qui  le 
luivirent  le  jour  même  qu’il  fortit  : 8c  ce 
bruit  s’àïmt  répandu  , les  hommes  , les 
H 7 feiu- 
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femmes  , ks  enfens  fortircnt  en  criant: 
Voila  notre  Ferequi  s’mvatnofts  devons  cram- 
dre  quelque  châtiment  de  Dieu , puifqM  notes  ni 
méritons  pas  de  l’avoir  avec  nous. 

L'Evêque  voiant  que  la  ville  fe  dépeuploit 
pour  le  fuivre  s'arrêta  è une  demi  lieue,  ou 
les  deux  Corps , accompagnez  des  Officiers  du 
Roi  8c  des  gentils  hommes  l’alkrent  trou- 
ver 8t  le  prièrent  de  revenir.  Il  leur  répon- 
dit avec  reconnoiflânce  de  leur  bonne  vo- 
lonté; mais  il  leur  repreicnta  qu’il  étoit  fort 
pauvre,  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  s’entrete- 
nir 8c  payer  fes  dettes;  ainfi  il  les  pria  de 
ne  le  point  détourner  de  la  refolution  qu’il 
avoit  prife,8c  qu’il  feroit  moins  expofé  a la 
’perfècution  dans  la  campagne  , & lèroit 
plus  utile  aux  Indiens. 

Ces  Corps  refolurent  de  ne  le  p«nt  laiflèr 
éloigner  , aiant  une  extrême  douleur  de 
voir  un  Prélat  fi  chargé  d’années  8c  de  méri- 
tés réduit  par  la  pauvreté  qu’il  foufïroit  à 
chercher  dans  la  charité  des  Indiens  dequoi 
le  nourrir;  de  forte  que  chacun  lui  oflroit 
avec  beaucoup  d’affeéHon , 8c  félon  Ion  pou- 
voir ks  uns  une  maifon  pour  demeurer , les 
antres  du  pain,  d’autrés  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceflàire  pour  vivre.  • 

L'tvêque  ne  put  relîfter  à tant  de  prières 
gc  de  demonftrations  d’amour  8c  d’afftc- 
tion  fins  encourir  le  blâme  de  manquer  de 
reconnoiffincc;  de  forte  qu’il  retourna  à la 
ville.  On  le  mena  à l’Eglife  Métropolitai- 
ne , où  il  dît  la  Meflè  en  aétion  de  grâce , gc 
prêcha  d’une  trianiere  fi  tou  chante,  fi  pieu  fè 
& fi  éloquente  qu’il  n’y  eut  perfonne  'qui 
n’en  fut  attendri. 

Tout  cela  eft  rapporté  dans  une  Lettre 
que  k Corps  de  cette  ville  àarivit  au  Comte 
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8c  Alvadelifte  Vice-Roi  du. Pérou,  qui  mé- 
dit une  fois  que  j’étois  allé  lui  rendre  viiite^ 

Le  Corps  de  k vûle  de  la  Paix  m’a  écrit  une 
grande  Lettre  touchant  PËvcquc  du  Para» 
guai,  8c  comme  il  en  rapportoit  la  fubdan- 
ce  à moi  8c  aux  autres  qui  étions  avec  lui  ,je 
témoignai  un  grand  delu  de  la  voir } deforte 
qu’il  commanda  qu’on  me  la  donnât,  je 
l’ai  prefentée  en  original  au  Confeil  Royal 
avec  les  autres  papiers,  8c  en  voici  la  co>- 
pic: 

. . Très  Excellent  SàgntUTt  < 

• * - *• 

IL  n’eft  pas  neceC&ire  de  dire  à V E.  ni  de- 
vouloir  encrer  les  grandes  qualitcz , la 
vertu,  la  fcicnce  de  riikiftrilîirae  Seigneur 
D.  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Para-> 
guai , parcequ’elles  font  connues  par  tout 
le  Royaume.  Cette  ville  le  poflêde  avec  une 
grande  iàtisiaélion.  Il  nous  a précité  plu^  ' 
licurs  fois  pendant  le  Carêmç  , auffi  biett 
que  les  Indiens,  8c  il  nous  a enfeigné  aux 
uns  8c  aux  autres  tous  les  jours  par  fa  fainte 
manière  de  vivre  ce  que  nous  devons  faire 
pour  nous  làuver  ; mais  avec  tant  d’amour 
8c  de  charité,  que  le  Zele  que  nous  voionsett 
lui  nous  follicite  puiflàmment  de  tendre  à lâ^ 
perfcéHon  . V.  £►  peut  s’allnrer  que  de  quel- 
ques termes  que  nous  noiis  ferrions  pout 
exprimer  l’amour  de  ce  Prélat  pour  le  falut 
des  ames,  principalement  pour  celui  deslm- 
- diens , nous  nç  pourrons  jannais  y atteindre 
par  aos  paroles.  Il  s’étoit  refolu  de  s’en  al- 
ler en  defeendsmt  la  riviere  en  des  lieux  élot- 
gncT.  pour  y chercher  des  ames  , gc  y enlèî- . 
■gner  la  doârine  Chrétienne  aux  Inditns: 
il  ibitit  pour  cela  de  la  ville , mais  en.  y-  vit 
. itoe- 
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une  fi  grande  deiblation  que  tous  les  Cha-' 
noines,  les  Gentils-hommes  8c  les  Habitans< 
en  fbrtirent  pour  le  prier  de  ne  les  pas  aban- 
donner, perfuadez  qu’ils  font  tous  que  fo 
prefènce  leur  procure  beaucoup  de  grâces  de*' 
notre  Seigneur.  • 

Il  ne  nous  feroit  pas  çoflibledcdireà  V E. 
le  grand  concours  d’Eipagnols,  de  Daines v 
& d’indiens  qui  luivoient  ce  Prélat  dans  ces 
lieux  dépeuplez  pour  entendre  là ►Meflè,  fe 
confelTer  à lui , en  recevoir  la  Confirma- 
tion; 8c  les  enfans  même  qui  voiant  le  del- 
fein  qu’il  avoit  de  s’en  aller  le  prioient  de  ne 
les  pas  abandonner.  Lorfque  nous  vîmes 
ces  choies  nous  nous-  alîcmblâmes  en 
Corps,  nous  nous  joignîmes  % Corps  Eo- 
clefîaftique,  8c  étant  accompagnez  des  Of- 
ficiers Royaux,  des  Gentils- hommes  8c  des 
Habitans  nous  allâmes  où  il  étoit , 8c  par 
prières  8c  par  l’amour  que  nous  lui  témoi- 

fnai^s  nous  l’obligeâmes  à revenir  dans 
ville  , nous  le  menâmes  à la  grande 
Eglife  où  l’on  chanta  le  Te  Deum,  Il  dit  la 
Meflè  en  prefence  de  tout  ce  monde,  8c 
nous  fit  eniuite  un  Difeours  fi  touchant  que 
les  cœurs  les  plus  durs  en  et  oient  émus,  Ôc 
nous  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  Quel- 
ques uns  lui  ont  donné  une  maifon  où  il  de- 
meure, les  autres  du  pain,  de  la  viande  8c 
le  refte  de  ce  qui  lui  eft  neceliàire,  8c  on  con- 
tinué encore  de  le  faire  , pareequ’on  fait 
bien  que  n’aiant  pas  dequoi  fe  nourrir  ni  là 
petite  fiimille,  il  feroit  obligé  dans  l’âge  où 
il  eft  de  s’en  aller  ailleurs.  Voilà  de  quelle 
maniéré  ce  Prélat  vit  parmi  nous, qui  avons 
_ une  extrême  joie  de  le  fervir  8c  de  iefecou-  * 
’ rir  chacun  félon  ce  qu’il  peut , étant  cer-^ 
tain  que  Dieu  favorifo  beaucoup  cette  ville  . 
t * par 


i 
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du  Paré^nai.  i^i  Vaut. 
le  naerite  de  fès  prières.  Nous  nous  pro- 
ftemons  devant  V.  E.  pour  la  fupplier  très-  • 
humblement  de  reprcTcncer  tout  cela  à Sa 
Majeflé}  Car  c’eft  une  chofe  furprenante  • 

de  voir  un  Evêque  il  iâint,  li  pieux>û  iâ- 
vanr  réduit  à vivre  d aumônes  , ce  qui  lui 
donne  ■ à ce  que  nous  apprenons^»  un  très- 
grand  contentement.  Car  nous  ne  le  voions 
jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu’ii'  pratique  la 
réglé  du  Bien-heureux  Pere  * S.  François. 

Notre  Se^;ncur  confèrve  V.  E.:&  lui  donne 
les  honneurs  que  nous  Jui  fouhaitons.  A la 
Paix  le  f.  Juillet  lôfd.  D.  Piecre  Vatladares 
Sarmiento  , D.  jofeph  Paftenel  Juftiniano, 

D.  François  Baez  de  Alarçon  , D,>  Alvaro 
Félix  de  Vargas,  Louis  de  Tolede  , Fer- 
nand Chirino  de  Mena  , Nicolas  de  Garde-  • 
naSf  D.  Alonib  Valdes  Sc  Luna.  Par  com- 
mandement du  Corps  de  la  ville,  jufticeSc 
Gouvernement:  Pierre  de  Mançunera 
cretaire  public  & de  la  communauté. 

• C’eft  l’état  ou  le  trouve  réduit  cet  Evé-  * on  a 
que  à l’âge  de  77.  ans  dont  il  en  a pafle  61 . bre^èceci. 
dans  la  Religion  ou  dansJ’Epifcopat.  C’aété 
par  une  finguliere  providence  de  Dieu  quô 
j’ai  pû  làuver  les  papiers  que  je  prefente  à 
V-.  M.  de  la  prilbn  où  j’ai  été  en  Angleter- 
re. Car  de  quatre  vint  dix  perforines  qui  fu- 
mes pris  , j’en  ai  lâuvé  plus  moi  fcul  que 
tous  les  autres.  Ce  n’eft  pas  ieuleraent  l’E- 
vêque qui  a befoin  de  la  proteftion  de  V.  M. 

Elle  m’eft  aufli  necelîàire  pour  empêcher  les 
ennemis  de  ce  Prélat  de  me  faire  chaflèr  de 
cette  Cour  , comme  ils  l’avoient  demandé 
par  un  Memorial  que  publia  le  P.  Julien  Pe- 
draça  quand  on  traita  la  .première  fois  de 
cette  afi&ire  dans  le  CoitfeU  des  Indes,  pré- 
tendant me  faire,  châtier  par  le  Nonce  du  ' 


Digilized  by  Google 


. Hifioire  de  t EvêcjHe 
Pape.  Et  ce  Pere  pou  voit  bien  le  demander, 
-puis  qu’il  avoit  tait  auparavant  les  mêmes 
ioftances  auprès  des  Supérieurs  de  mon  Or* 
dre/afin  qu’ils  me  châtiaflènt , comme  fi 
on  meritoit  punition  pour  deffendre  un 
Evêque  deftitué  de  tout  fecours  & chaflede 
fon  Diocefe,  quand  on  ne  fait  qu’executer 
le  Concile  de  TVente  fit  ce  qu’a  décidé  le  Pa- 
pe Innocent  X.  en  1648.  cù  faveur  de  D- 
Jéan  de  Palafox  alors  Evêque  d’Angelopo- 
Jis  contre  les  Jefuites  dans  la  repoiue  à la 
XII.  demande, 

•'Si  c’eft  un  crime  de  prefenter  à V.M.  ce 
Memorial  que  je  fais  imprimer  pour  le 
mettre  entre  les  mains  des  Miniftrès  de  Vo- 
tre Confia  1,  puifque  j’apprens  qu’ils  renou- 
rclleiit  les  mêmes  iaftances  contre -moi  ; 
que  mérite  le  P.  François  de  Contreras  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  connu  ^dans  la  ville 
de  Lima  pour  avoir  publié  un  livre  qu’il  a 
intitulé  r Infirmation  fur  ce  que  ceux  qui  fora 
Hus  pour  être  Evêques  ne  peuvent  être  facrex, 
fans  savoir  repu  les  Btdles  du  Pape , fuppofint 
que  l’Evêque  du  Paraguai  n’avoit  aucune 
connoidànce  de  tes  .Bulles  quand  il  fut  fà- 
cré,  & où  il  a rapporté  di&rentes  appro- 
bations de  quelques  Profefleurs  , affeffion- 
nez  à fa  Compagnie  & d’onze  de  fes  Reli- 

fieux,  pour  appuiec  l'avis  qu’on  avoit  pu- 
lié  dans  le  Paraguai  que  ce  Prélat  n’étok 
pas  Evêque.  Ce  Religieux  répandit  fon.  li- 
vre par  tout  le  Pérou  fans  qu’il  paroiflè  ni  où 
il  a été  imprimé,  ni  permilfion  des  Supé- 
rieurs Eedefiaftiques  8c  des  OfBciers  de  V. 
-M.  Que  diroient  les  Peres  de  la  Compagnie 
li  appuié  de  la  proteétion  de  V.  M.  je  de- 
mandois  julHce  au  Nonce  de  là  Sainteté 
contre  le  F.  Contreras  ?.  Que';  diroient-iis  ii 

' . je 
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îe^fonnèis  une  3ccu&tto0  orifQÎaelIe  contre' 
ks  Religieux  qui  ont  .conduit  des  Indieous. 
armez,  EnTcignes  deploiées  fur  les  Terres  de 
V,  M.  pout<  cnâi&r>  par  trois  fois  l’RvêqMe 
du  Paraguai  de  fon  Diocefe  ? Qjiic.  pour- 
roient'ik  alléguer , ü j’accuibis  le  P.  Jean 
Antoine  Mattquiano,.de  ce  que  d«puis  le 
mois  d’0£tobre  jufqu’à  prefent  il  n’a 
point  ceflc  de  prefcntec  des  Memoriaux  &; 
des  Requêtes  fort  fcandaleufts  contre  l’Evê,' 
que,  dont  ceux  q^u’il  a prefêotez  au  Metror 
pobtain  & donc  j’ai  fait  mention  ci-delTus^ 
font  lua  bon  exemple.  Il  ks  a donnezidan^ 
tous  les  Tribunaux  du  Pérou,  & il  repanvj 
dans  les  Provinces  Sc  les  lieux  les  plus  écarte^ 
de  ce  Roy-aumedes  copies  de  la  ièntence  dç 
ce  prétendu  Juge  Confervateor  pour,  decre- 
diter.  le  Prélat  parmi  ces  Nations  barbares, 
Sc  cela  depuis  que  tout  ce  qu^  £ût  ce  Reli- 
gieux de  k Merci  a été  déclaré  nul.  Us.dir. 
raient  peut  être  que  ce  feroitaux  Supérieurs 
de  l’Auteur  de  ce  livre,  d’en  punir  les  excès 
en  première  inftance , en  quoi  iis  aufoien^ 
raifon,  s’ils  voubient  bien  que  la  juiHcc 
s’adminiftrât  dans  leurs  maubns  .ctuiuQ^ 
dans  les  autres.  , 

Que  fi  l’Evêque  demande  juftice  contre 
ks  PP.  Julien  Pedraça  gc  Simon  de  Ojeda, 
qui  l’ont  fi  mal-traitté  dans  quatre  Memo- 
riaux qu’ils  ont  imprimez  en  cette  Cour  gc 
mis  entre  ks  mains  de  V.  M.  on  dira  que 
c’eft  par  vengeance.  Je  ne  pouvois  pas  en 
ufer  autrement  que  j’ai  fait  en  repreftntant 
à V.  M.  tout  ce  que  le  Prélat  a foufièrt,  jgc 
•^e  viens  chercher  auprès  de  V.  M.le  remede 
a fes  maux,  parce  qu’il  n’en  peut  trouver 
aucun  dans  les  Indes.  . J’ai  efluié  toute  forte 
de  irasraux,  dans  les  volages  gc  dans  les  pri- 
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fons  d’Angleterre,  me  confiant  en  k v«-ité 
que  je  (bûtiens,  8c  me  perruadam que  V.  M; 
ne  laifièra  pas  de  l’entendre  , quoiqu’elle 
lui  Ibit  dite  pv  un  pauvre  Frere  Lai. 

Ce  font  des  verirez' toutes  nues.  Ckr  elles 
n’ont  perfonne  pour  les  foûtenir,  & il  pa- 
roit  bien  qu’elles  manquent  de  tous  moiens 
humajins  , puilque  j’en  fuis  le  folliciteur. 
Elles  me  fortifient  neanmoins  , & je  fuis 

prêt  de  les  foûtenir  non  feulement  devant 
V.  M.  mais  encore  devant  le  Pape,  où  les 
parties  adverlcs  le  vantent  de  vouloir  porter 
l’afeire;  Et  plut  à Dieu  qu’elle  y fût  déjà  , 
pareeque  perlbnne  ne  nous  empêchera  d’a- 
gir , comme  ils  l’ont  fait  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  voulu  deftendi  e l’Evêque. 

Tout  -coNsiDtRt'.  , ^ & ,eu  qgard  à 
ce  qui  fuit  de  fâcheux  du  delai  qu’on  appor- 
te à terminer  cette  affaire, -je  fupplie  très- 
humblement  V.  M.  d’y  donner  une  promte 
Conclufion,  'parceque  les  Royaumes  & Pro- 
vinces du  Pérou  8c  pluûéurs  de.  Caftille.mais 
principalement  tous  les  Prelats.de  la  Mo- 
narchie fi  étendue  de  V.  M.  l’attendent  avec 
impatience.  - Je  lui  demande  .quelque  reme-r 
de  propre  à rétablir  la  réputation , le  crédit 
& l’eftime  de  l’Evêque  du  Paraguai  8c  de  là 
dignité  Epifcopale  , telles  qu’elles  étoient 
au  tems  que  V.  Mwle  nomma  à l’Evêché  5c 
deux  ans  depuis  là  confecration  , pendant 
lefquels  il  ne  fut  point  troublé  dans  l’exerci- 
ce de  là  jurifdidfion.  Plaife  à Dieu  confer- 
ver  V.  M.  8cc.  , ^ . 

Frere  Juan  de  San  Diego  et  Villalon, 
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• , V*  . , t. 

QVATRJEME  PARTIE, 

Contenant  la  Refatàtion  de  ce  que  les 
Jefiiites  ont  écrit  pour  prouver  que 

• la  Confecration  de  l' Evêque  de  Car- 
denas érbit  nulle  ^ invalide.  Et 
les  refolutions prijès  fur  ceite  ajfai- 

' -..re par  le  i ape  Alexandre  ^ 
' par  le  Roi  Catholique  Philippe  IV. 

IE  diviferai  cette  partie  en  deux 
Sections,  Je  traiterai  dans  la  i. 
de  la  validité  de  la  Confecration 
de  l’Evêque,  & ce  que  j’en  dirai  fera 
pris  des  Difcours  Apologétiques  de 
Don  Alonzo  Carillo  Avocat  aux 
Confeils  de  la  Cour  d’Efpagne,  qui 
aiant  été  traduits  en  Italien  furent 
prefentez  au  Pape  Alexandre  VII. 
par  leFrere  Jean  deVillalon.  C’eft  la 
piece  cottée  E. 

Et  dans  la  fécondé  je  rapporterai 
ce  qui  a été  refolu  en  fa  faveur  à Ro- 
me & à Madrit,  pris  d’un  Mémoire 
Efpagnol  que  je  ne  ferai  que  tradui- 
re en  François. 
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• SECTION!.  V. 

-itiffutaiton  de  'ce  ç[ue  les-Jefuitet  ont  écrit  cen- 
tre lu  validité  Je  la  Confecration  de  ce  bon 
•Ev'éciue'. 

ans  après  "que  Dom  Bernardino  eut 
été  chaflè  de^lbn  Evêché  ■ un  Pei  e Con- 
. treras  Jefuite  de,  Lima ’s’avifa  de  révoquer 
en  doute  dans  des  Thefes  publiques  la  vali- 
dité de  fa  Confecration;  dequoi  Ite  Jefuites 
n’avoient  point  parlé  jufqu’alors  , s’étant 
contentez,  de  le  traiter  d’intrus  comme  s’é- 
tant mis  en  polîêflion  de  fon  Evêché  fans 
avoir  les  Bulles  du  Pape.  Ce  Jefuite  de  Lima 
■ fondoit  fon  doute  lur  deux  defauts  pre- 
' tendus;  l’un,  qu’il n'avoit  été  ordonné  que 
tpar  un  Eveque,  au  lieu  que  les  SS.  Canons 
,cn  demandent  trois  pour  la  confecration 
"d’ùn  Evêque;  l’autre  , qu’il  n’avoit  pas  les 
’ Bulles  du  Pape  prefentes  lorfqu’il  reçut  J’Or- 
“dination  de  l’Evêque  de  Tucuraan.  C’eft 
ce  qui  donna  lieu  aux  diverfes  confultations 
des  plus  célébrés  Théologiens  de  f Efpagne , 

•'  rapportées  dans  les  3.  Difeours  Apologéti- 
ques de  Don  Alonzo  Carilios  qui  conclurent 
i tous  pour  ;la  validité  de  l’Ordination  de 
Dom  Bernardin , ce  que  Dom  Carilios  prou- 
ve aulî'i  fort  au  long  Sc  fort  folidementdarts 
'fon  3.  Difeours,  qui  fe  réduit  à 'ces  detfx 
-points:  l’un  que  le  nombre  5e  3. Evêques 
pour  la  confecration  d’un  Evêque  , n‘eft 
que  de  droit  Ecclefiaftique  , dont  'lé  Pape 
peut  difpenfer  comme  en  effet  Pic  IV.  en  a 
difpenfé  à l’égard  des  Evêques  des  Indes’ 
Occidentales:  Le  fécond  que  laprefence  re- 
' elle  des  Bulles  n’eft  point  une  choie  ellènti- 

elle 


4*  Part^  «9* 

elle  ni  une  conditionym^M/i»<w,  pour  l’Or- 
dination, 8c  que  ç’avoit  'été  adèz  que  VEr 
véque  qui  l’ordonnoit  aie  eu  une  certitude 
morale  de  l’expedUion  des  Bulles  , pour 
s’étre  déterminé  à làcrer  Dom  Bernardin, 
vû  la  necedité  extrême  où  écoit  le  Diocefè 
du  Paraguai  d’avoir  un  Pafteur  , 8c  l’in>- 
podibllité  morale  où  étoit  Dom  Bernardin 
de  fe  pouvoir  faire  ordonner  de . pludeurs 
années  , «à  cauiè  de  la  grande  diftence  de 
fon  Evêché  qui  n’a  pas  d°Evêque  plus  pro- 
chain que  celui  deTucunaan  qui  en  ell  à près 
de  deux  cents  lieues. 

Il  ed  remarquable , , que  Diana  Clerc  Mi- 
neur Théologien  8c  Coniultw  de  Rome, 
aiant  été  confulté  fur  cette  queftion  par  le 
Cardinal  Trivulce  répondit  en  feveur  *de 
l’Evêque  du  Paraguai,  8c  déclara quefon Or- 
dination étoit  valide , comme  on  peut  voir 
dans  Ics  ReIblutions  Morales  de  Diana  Part. 
XI.  Trait.  4..  Refol.  4.  de  l’édition  de  Lyon 
Cependant  le  même  Diana  quelque 
tems  après  donna  une  décifion  toute  con- 
traire, comme  il  paroit  dansla  Part.XII.Rc- 
fol.  ’yS.  Mais  les  Jeliiites  remediereût  à ce- 
la par  une  tauHéte  bien  étrange.  Car  dans 
les  éditions  de  Diana  faites  à Anvers  8c  à 
Veniic  eq  la  même  année  i6yy.  ils  firent 
fupprimer  la  première  décifion  dans  la  Part. 
XI.  8c  y en  fubftituercnt  une  autre  fur  une 
, tnaticrc  toute  differente;  Ce  fut  neanmoins 
en  vain  qu’ils  commirent  cette  falfification. 
Car  Dicaftillus  Jefuite  tom.  i.  de  Sacram. 
Trait  4.  Difp.  10.  Dub.y .Num.i  i o.rcconnoit 
cette  contradiéfion  de  Diana,  8c  en  parle 
en  ces  termes  remarquables.  Voilà  que  Diana 
eft  contraire  à lui-même , ce  qui  ne  lui  efi  pas  ar- 
rivé cette  feule  fois , mais  en  cela  il  -n’efi,  pas 
- •-  blÀ- 


TÇt  fitflotre  de  tEvêtjae 
élÂmaiU  : Il  eft  flutèt  digne  de  louangef^.  Cet 
homme  qui  travailloit  pour  le  bien  commun  ^ 
pour  l'utilité  du  public, riche  ^ copieux,  parce  que 
c'étoit  unhomme' de  grande  leSure , s' accommo- 
dant auxbefoins  de  ceux  qui  le  confultoient , ^ 
mime  à leurs  désirs  , étoit  tantôt  d'un  avis 
tantôt  d'un  autre,  quand  chacune  de  ces  d^er en- 
tes opinions  étoit  apputée  d'une  rai/on  probable, 

‘ de  l'autorité  des  doéies,é‘ que, dans  la  prsuique 
' on  pouveit  avec  fureté  fuivre  l'une  ot^^  Vautre.  Et 

c'efi  dans  cedejfein  qu’il  a bien  voulu  publier  ce 
qu’en  Sverfes  occajions  il  avait  répondu  differem- 
mentfurlamême^uepon.^u'ya  t-il,je  vous 
prie, de  plus  tuile  pour  lapratiqueiC’eJl  ce  que  j'ai 
cru  devoir  dire  eu  pajfant  pourenvoier  promener  je 
ne  fai  quels  envieux  qui  n’ont  pttsde  honte  d’ob^e- 
éfer  de  ces  fortes  de  chofes  d ce  favant  homme. 

Thomas  Hurtado  Clerc  Mineur  en  Efpa- 
gne  dans  fon  avis  où  il  conclut  fortement 
pour  la  validité  de  l’Ordination  de  1 Evê- 
que du  Paraguai , fait  aufli  mention  de  cet- 
te variation  de  Diana  , & de  la  diverfitc 
des  Editions  de  Lion  d’avec  celles  d’Anvers 
& de  Venifc. 

Le  Licentié  Dom  Alonzo  Carillos  mar- 
que aflêz  clairement , que  le  vrai  motif  du 
changement  de  Diana  fut  qu’il  fe  repentit 
d’avoir  opiné  en  feveur  d’un  pai4Vie  Evê- 
que qui  n’avoit  que  la  juftice  & le  bon  droit 
/ de  fon  côté,  5c  qu’il  trouva  qu’il  lui  fcroit 

■ plus  avantagaix  de  fe  déclarer  pour  les  Jc- 

fuites , dont  le  crédit  8c  la  faveur  étoient 
alors  très  confiderables  à Rome. 

Mais  ce  qui  revient,  mes  Peres,  àceque 
vous  aviez  afluré  avec  tant  de  confiance,  que 
.vous  n’avez  point  perfecuté  ce  bon  Evêque, 
5c  qu’on  vous  devoir  faire  amende  honora- 
ble pour  l’avoir  dit  : Voici  comme  Dom 

Alon- 


Digitized  tiy^Tn 


du  VàrAgmu  4. Part.  • 195 
Alonzo  Carillos  finit  fon  3 . & dernier  Dif- 
cours.'  * Il  paro'tt  donc^,  dit-il,  m toute  ma- 
niéré , epue  lu  perfecution  des  fefmtes  contre  ce 
Frelat,  n'a  point  eu  d'autre  fondement  qu'une 
pajpon  effrenée , qu'une  étrange  haine , ^ une 
fnvie  d'autant  plia  aveugle  qui elle  était  plus 
ènjufte , contre  un  Evêque  qui  avait  rendu  défi 
^a>tds  fervicei  à ta  Religion  Catholique  , lé 
la  Jwifdi^on  Pontificale  Roy  de. 

n . - ' • 

Di  maniera  che  per  ogni  capo  -fi  p jleza  che  la 
perfecuûone  de’  Giefuiti  non  ha  havuto  altro  fon- 
damencu  , che  una  immoderata  paflîone  , fin* 
odio  sfrenato  ed  un’  invidia  alire  tanto  cicca,  ' 

quantn  ingiofta,  portata  ad  un  Prelato  benê  meri- 
10. délia  Keligione  Catbolica  & délia  Jurifdiuiona 
f omili;ia  e xegia.  . . ^ 

' 

S E C T I O-  N ir. 

' ' » • • 

Refolutions  prifes  fur  cette  affaire  par 

le  Pape  Alexandre  VII.  & par  le  Mémoire 
J Roi  Cathohque  Philippe  IV. 

r'-  ■ . - ■ n’afaitnue 

FrerHiere  ^éfoluïion  d'Alexandre  VII.  de  '‘'*‘*““** 
la  ‘ Congrégation  , donnée  à Rome  le  iy. 

. Février  1660.  dans  la  année  de  fon 
Pontificat.  .# 

LA'  Confecration  de  l’Evêque  du  Para-  «« 
guai  , pbur  ce  qui  regarde  la  Cotifecra-  « 
tion  Sc  impreffion  du  Caraftere  a été  va-  •«  ' 
lide.  ' • ; ' ; . ' 

*■  Il 's’ensuit  de  cette  decifion  , que’ 
tous  les  Sacremcns  que  cePrelat  a confierez 
en  vertu  du  Caraéiere  Epifcopal , comme  la 
Confirmation , & les  Ordres  , font  valides , 
îc  par  confeqùent  que  ceux  qui  font  admi- 
■ Tôt».  V,  1 ni- 
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oiftrcz  par  les  Prêtres  qu’il  a ordonnez  (bat 
audi  valides. 

. Les  Jefuites  difoient  que  fa  Conlècration 
n’étoit  pas  valide  , & que  les  Prêtres  qu’il 
avoit  ordonnez  pouvoientfe  marier.  Sur  cO 
prétexté  ils  ufuipent  l’Autorité  du  Pape  ,-lc 
rendant  Juges  pour  depofcr  l’évêque  , éta- 
biidânt  une  tauflê  Egiil'e  & renverfant  par 
les  armes  toutes  les  loix  les  plus  lâcrées. 

V» 

Seconde  Refolution  du  même  Pape  é*  lu 
Congrégation.  ‘ • ' ' 

k 

L’Evêque  de  la  ville  de  l’Allômption  du 
Paraguai  vilitant  les  portes  facrées  de 
S Pierre  par  fon  Procureur  F.  Jean  de  S.' 
Diego  Villalon  dans  la  Relation  qu’il  a don- 
née le  1 1, Février  dernier  s’eft  plaint  que  les 
Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  prétendent 
être  exemts  de  la  jurifdidiion  ordinaire  de 
cette  ville  8c  Diocel'e  en  vertu  de  leurs  pri- 
vilèges , fur  des  ebofes  dans  lefquelles  ♦ com- 
me le  dit  l’Evêque  , les  fiâez  Canons  , les 
Conftitutions  Apoftoliques  8c  le  Concile  de 
Trente  donnent  jurilciiéiion  aux  Eurrques  fur. 
les  Religieux.  C’en:  pourquoi  les  Eminen- 
tiflimes  Cardinaux  aiant  voulu  connoître  8c 
juger  clairement  cette  aflàife  , pour  mettre 
fin  aux  conteftarions  8c  aux  plaintes , le  P 
Procureur  General  de  la  Compagnie  a été  cité 
au  nom  de  l’Evêque  j ainli  on  fupplie  la  là- 
, crée  Congrégation  de  déclarer , 

I.  Si  l’Evêque  peutvifiter  les  Eglifes  pa- 
roifiîales  ou  doârines , comme  on  les.  ap- 
pelle , des  Peres  la  Compagnie  de  Jelùs  , 
en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  âmes.  .. 

a.  Si  l’Evêque  peut  punir  des  peines  8c 
des  cenlurcs  ^defiafiiques  les  Jefuites  qui- 

.i.  ' . ■ ■ 
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^uvernenc  les  Paroidês  Tans  Ibn  approba- 
tion , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  voir  des 
privilèges  qui  fuffiïènt  pour  les  en  mettre  à 
couvert. 

Jl  manque  ici  une  demande  dans  la  Copie  d» 
Mémoire  Efpagnçl.  , 

- 4.  Et  en  cas  que  l’Evêque  les  châtie  de  la 
ibrtei,  s’üs  ont  droit  de  nommer  des  Con- 
fèr  valeurs  pour  foûteiiir  leurs  prétendus  pri- 
rileges. 

Le  13.  Mars  1660.  La  Sacrée  Congrega-  « 
tîon  des  Eminentiffimes  Cardinaux  Inter- 
prêtes  du  Concile  de  Trente  a répondu  aux  “ 
demandes  écrites  ci-deffus  en  la  manières 
iùivante ; « 

■ „ A la  première  demande/ elle  a répondu 
» affirmativement.  t 

A la  fécondé  affirmativement. 

„ A la  troilîcme  affirmitivement. 

,,  A la  quatrième  négativement. 

f *, 

Troijiime  Refolutien  de  la  Congrégation. 

Le  10.  Avril  1660.  on  déclara  que  la  fen- 
tence  du  Juge  Gonfervateur  , en  ce  qui 
touche  la  peine  de  privation  & dépofition  de 
k charge  8c  dignité  Epifcopale,  a été  nulle  8c 
invalide  par  defaut  de  jurifdiétion. 

■ L’Eveque  du  Paraguai  obtint  auffi  du  , 
Confèil  des  Indes  des  ccdules  ou  patentes» 
'par  Icfquc  les  . outre  qu’il  étoit  maintenu 
dans  fà  dignité  8c  dans  6 réputation  8c  au- 
^torité  , 'Sa  Majefté  ordonnoit  qu’il  rccevroit 
les  revenus  de  fon  Evêché  , 8c  qu’il  y met- 
troit  un  Gouverneur  Eedefiaftique  -,  ( C’eft 
ce  qu’on  appelle  en  ces  quartiers  à,  uaVi- 
eaire general)  Sequel’on  conduiroit  enEfpa- 
goc  le  prétendu  Juge  Confiât  valeur  avec  Se- 
la  baftiep 
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baftien  de  Leon  Capitaine  general  de  i’Ar> 
méc  barbare 

Auffuôt  que  ià  Majcftc  eut  connoiflânce 
des  decilions  de  ià  Sain.eté  , elle  ordonna 
dans  Ion  Confcil  des  Indes  « que  TEvêque 
ièroit  remis  dans  l'aftueile  pofleflion  de  ion 
Siege  Epifcopal , & que  pour  cela  le  Vice- 
Roi  du  Pérou  , 8c  l’Audience  de  fHhuqui/à- 
.ca  lui  donneroient  tout  le  fecours  qui  lui 
l'croit  neccflàive  II  fut  rétabli  dans  lonEgli- 
fe  où  il  eft  mort.  ' : * - , 

11  fut  aufîi  refolu  dans  le  même  Conlèil 
d’établir  une  Colonie  ou  Ville  peuplée  d’Ef- 
psgnols.au  milieu  ‘des  Habitations  ou  I a- 
roifles  que  les  Jefuites  gouvernent  dans  les 
Provinces  de  Parana,  Uraguai  Sc  Tape, pour 
maintenir  dans  leur  devoir  les  Indiens  de  ces 
Provinces  8c  les  Jefuites  leurs  Capitaines. 

On  rcfolut  encore  d’établir  u e nouvelle 
Audience  dans  la  vil.e  de  Buenos-Ayres  , qui 
c/l:  un  Port  célébré  dans  le  Rio  de  la  Plata  » 
afin  que  les , Habitations  de  ces  Provinces 
aient  à qui  avoir  recours  avec  plus  de  faci- 
lité. . . 

Les  Jefuites  difçnt  que  cette  Colonie  ou 
.Ville  d’Efpagnols  a été  établje  contre  les 
Portugais  du  Breul  , ce  qui  eft  faux  8c  un 
pietexte  trompeur  des  Jefuites  pour  juftifier 
les  armes  qu’ib  ont  fait  venir  dans  ces  Pro- 
vinces pour  & faire  craindre,  8c  fe  mainte- 
nir dans  la  poflèlfion  de  ces  Habitations  fànf 
\ y reconnoîcre  aucune  fuperiorité  ni  Royale, 
.ni  Ëcclc/iaftique,  coaune  on  l’a  prouvé daos 
le  Confeil. 


, f **  *. 
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CINQVIE' ME  PARTIE, 

I 

‘ Contenant  deux  Procès  verbaux.  ' 

Le  i.‘  De  l'Evêque  du  Paraguai\  Le 
2 . Des  Officiers  de  la  ville  de  l'Af^ 
Jbmption  , pour  re^/dre  raifon  de 
l'expulfion  <Us  Jefuites  de  cette 
ville.  . 

- AVERTISSEMENT. 

LEs  procès  verbaux  ,qui  font  tout 
ce  que  contient  cette  cinquième 
Partie  ^ étant  rapportc2  dans  le 
grand  Memorial  du  Fr.  Jean  Villa- 
lon  on  les  auroit  pû  laiffer  où  ce 
Religieux  les  avoir  mis,  qui  eft  l’en- 
droit où  il  eft  parlé  de  l’expulfion 
des  Jefuites.  Mais  on  a jugé  plus'à 
propos  d’en  faire  une  partie  à part': 
Êareeque  fi  on  les  avoit  ‘mis  dans 
h première  , qui  éroit  leur  lieu  na- 
, turel’,  ‘ils.,  l’auroient, rendue  excefii- 
vement  longue  , & qu’elle  l’eft  déjà 
plus  qu’aucune  des  autres  : outreque 
par  tout  ailleurs  ils  auroient  inter- 
rompu le  fil  de  l’hiftoire.  Après 
' ^ I 5 ' tout 


îpS  Hiftùire  de  T Evêejue 

tout  iî  eft  afTez  ordinaire  de  re;etter 
à la  fin.d’une  hiftoire  les  pièces  qui 
en  fervent  de  preuves.  Or  rien  n’eft 
plus  propre  à confirmer  la  vérité  de 
celle-ci  que  ces  deux  procès  verbaux, 
dont  chacun  eft  ligné  dans  l’Original 
par  plus  de  trois  cens  témoins.  • 

PROCES  VERBAL.  • 

îmoyé  fur  le  Revermdijjîme  Evêque  du  T or 
raguni  a l’Audience  Royale  de  lies  CharcitSt 
contenant  les  eaufes  pour  lefqueües  on  a,  été 
obligé  de  chajfer  les  Jefuites  de  la  ville  da 
l’Affomftion. 

il  y.  T E' vingt-fixiéme  jour  de  Février  de 
L,  k preiénte  année  1649.  Diego 
de  Efeobar  Oibrio,  Gouverneur  & Capitaine 
General  des  Provinces  du  Paraguai  , mou- 
rut prcfque  fubitement  & làns  pouvoir  fe 
confeflèr,  quoique  j’y  apportafTetout  le  foh» 
auquel  j’étois  obligé  , étant  allé  en  diligea- 
ce  le  trouver  , raiant  afTifFé  , aiant  prié 
Dieu  pour  lui  , 8c  lui  aiânt  pardonné  avec 
une  véritable  8c  lincere  charité  les  grandea 
injuftices  8c  les  outrages  qu’il  iti’avoit  faits  » 
en  favorilànt  etmtre  moi  , 8c  au  prcjudicC: 
des  fentences  de  provilion  de  votre  Audiea-  ' 
ce  Royale  , 8c  du  Viceroi  , les  fchilittati- 
ques  qui  m’avoient  chafie  de  mon  Evêché, 
perfecuté  8c  ufurpé  par  violence  mon  Egli- 
îè  8c  ma  jurifdiéiion.  Enfuite  de  quoi  vo- 
tre Royale  Audience  de  la  Pkta  aiant  or- 
donné par  une  juftice  qui  ne  me  pouvoir  êtré^ 
b V de- 
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déniée  , & félon  toute  forte  de  droit  divin 
& canonique  , que  je  ferois  rétabli  dans 
mon  Diocefe  8c  dans  ma  jurifokftion , aupa- 
ravant que  d’étre  obligé  de  coiflparoîcre  en 
la  dite  Audience  , 8c  mandé  au  dit  Gouver- 
neur de  me  prêter  main  forte  pour  ce  fujeci 
il  ne  le  voulut  jamais  faire  , bien  que  je  l’cn 
euflè  requis  diverfes  fois  , que  je  lui  ’euflè 
feit  fignifier  les  dites  fcntenccs  provifion- 
nellesavec  les  peines  qui  y font  portées,  man- 
que d’y  obéir  tomme  aufli  l’excommuni- 
cation qu’il  encourroit  de  droit , étant  de 
mon  côté  dans  un  véritable  defirde  fatisfâi- 
re  à h comparution  qw  m’avoit  été  ordon- 
née, mais  ce  que  je  n’aurois  pû  faire  iàns  un 
très  grand  péché  avant  que  d’être  rétabli, 
parce  que  cela  auroit  fans  doute  produit  des 
maux  infinis  , dont  j’aurois  été  coupable, 
8c  qu’il  eft  manifefte  que  ç’auroit  été  agir 
feontre  l’intention  de  votre  Audience  Roya^ 
le,  8c  de  ce  qui  eft  clairement  porté  par  les 
dites  fcntcnces  proviConnelles.  Mais  les 
artifices , les  menaces  , 8c  les  promefiès  des 
Jefuites  , 8c  même  (zee  que  quelques-unsf 
difont  ) leurs  prefens  , firent  que  le  dit  Gou- 
verneur ne  voulut  jamais  m'aftiftef  comme 
il  y ét<Mt  obligé  - 8c  infiftoit  toûjçurs  à ce 
qu’auparavant  que  d’êcre  reftitué' je  fortifié 
de  mon  Eglifc  , ce  qui  auroit  été,  la  laiflèr 
dans  l’herdie  , dans  le  fchifme  , 8c  dans  la 
rébellion  contre  V.  M.  8c  dans  d’autres  très- 

rands  maux , pour  lefquels  éviter , 8c  obéir 
Dieu  8c  à votre  Audience  Royale  , je  pour- 
ibivois  mon  rérablifTcraent  , auquel-  le  dé- 
mon s’oppofoit  par  le  moien  de  ceux  qui 
avoient  uforpé  mon  autorité,  8c  par  le  pou- 
voir du  dit  Gouverneur  qui  s’opiniâtra  de 
telle  force  à me  ebafler  de  mon  Evêché , 

i,  qjU’ü, 
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qu’il  en  vint  jufques  à fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  moi  , & à établir  pour  juge 

contre  l’Eglifc  8c  contre  ma  perfonne  , un 
feculer  tresdrapie , vicieux,  yvrogne  , in-' 
folent  , auteur  des  perfecutions  8c  des  ban- 
nifletnens  que  j’ai  foufferts,.  fchifraatique> 
excommunié,  déclaré  tel  , 8c  plus  coupar 
ble  que  nul  autre  , de  tous  les  crimes  com- 
mis durant  tout  ce  temps.  Et  la  railbn 
qu’allégua  le  dit  Gouverneur  pour  le  mettre 
en  cette  charge  , fut  que  c’étoit  en  vertu 
d’une  Coramiflion  de  Don  André  de  Leon 
Garavito  votre  Auditeur.  Sous  ce  prétex- 
té faux  8c  abominable  > ce  Juge  fifcrilege  8c 
heretique  voiant  que  j’étois  retiré  dans 
mon  bglife  Cathédrale  , 8c  qu’il  ne  pou- 
voir m’en  chalTer  fans  l’afliftance  des  Jefuir 
tes  8c  de  leurs  Indiens  barbares  , il  alla  .par 
la  permilfjon  dudit  Gouverneur  les  faire  apr 
mer,  8c les  aflêmblcr  en  corps d’ Armée  dans 
leurs  paroi  fies  de  Parana. 

J 1 6.  Dieu  voulant  châtier  le  Gouver- 
neur de  m’av,oir  refufé  l’affiftance  qu’il 
croit  obligé  de  me  donner  pour  mon  réta- 
bliflèmcnc  , 8c  de  l’avoir  donnée  au  contrai- 
re à mes'ennemis  , il  lui  ôra  la  vie  par  un 
évanoui Gêment  lorfqu’il  travailloit  à l’exe- 
cution du  deteftable  ,deflèin  formé  contre  - 
moi  : car  ç’a  été  lias  doute  la  principale 
caufe  de  là  mort , fuivant  cette  maxime  du 
droit  divin  inférée  dans  le  Canon,  au  Chup, 
Utilem.  zi  qH£jl.2.  où  il  eft  pOrté  que  quand 
l’Ecriture  dit  que  Dieu  fe  mit  li  fort  en  co- 
lère de  ce  que  le  Roi  Ab  melech  avoit  pris  la 
femme  d’ Abraham  , cela  ne  fe  doit  pas  fcu- 
lement  prendre  à la  lettre  à caufe  de  ce  pé- 
ché en  foi  j .mais  qu’il  fe  doit  plutôt  enten- 
dre de  ce  qu’il  figuroic  , c’eft-à-dire , de  la 

• fc- 

■ h"  ■■ 
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(êparâtion  d’un  Evêque  d’avec  fon  Eg)<fc» 

' parce  que  la  dignité  d’un  Evêque  furpalTe  de 
beaucoup  celle  d’Abraham  , & le  mariage 
fcirituel  par  lequel  il  eft  conjoint  à fon  Egl>- 
le  , le  mariage  temporel  qui  unit  deux  per- 
fonnes  enfemble.  Ce  qui  a été  defini  par  le 
Chapitre , Inter  corporalia.  de  tranJlat.Epifcd^. 

■>  où  il  eft  dit  que  ce  mariage  fpirkuel  eît  beau- 
' coup  plus  infeparable  & plus  digne  de  ref- 

E:Êk  que  l’autre , 8c  que  Dieu  l’avoit  en  vue 
rfqu’il  commanda  à Abimelech  dè  rendre 
la  femme  d’Abraham  à l’heure  même  fur 
■ pcined’unedoublemort;  reddtde-  ^ 

~ ris  i morte  morieris.  Lequel  paflâge  de  l’Ecritit-'-* 
re  nous  apprend  que  le  droit  divin  oblige  le 
'Roi  fur  peine  de  la  vie,  derendre  la  femme 
♦ à fbn  mari  lorfqu’elle  lui  a été  enlevée  , 8c 
beaucoup  plus  l’Eglife  à l’Evêque  lorfqu’il 
en  a été  dépouillé  ; qui  eft  ce  que  la  divine 
£^eftè  a principalement  confideré.  Et  com- 
me vos  Auditeurs  font  fort  inftruits  du  droit 
divin  8c  canonique  , auifi  ont-ils  ordonné  , 
conformément  à ce  qu’il  enfeime,  que  l’on 
me  rétablifle  dans  mon  EgliÆ  8c  dians  ma 
jurilHiftion  -,  ce  qui  attirera  làns  doute  fur 
eux  la  benediéfion  de  Dieu.  Mais  quant  à 
•votre  Gouverneur  , parce  qu’au  lieu  d’exe^ 
cuter  la  dite  reftitution  il  a voulu  que  je  de- 
•meuraflè  toûjours  privé  de  mon  autorité-» 
Dieu  l’a  privé  de  la  vie  , 8c  on  a vû  ac- 
complir en  lui  cette  peine  du  texte  làcré: 
ji  vous  ne  ht  lui  rendez. , voue  mourrez, 
de  moA. 


117;  La  même  chofe  eft  arrivée  à pl»- 
fieurs  de  ceux  qui  m’ont  dépouillé  de  mo». 
Evêché.  Plus  de  vingt  d’entr’eux  font  morts 
malheureufèment  , 8c  entre  ceux-là  neuj 
Jcfiiites  éhttB  ie  terop»  même  de  ma  perfecu>- 
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tion  , ce  qui  eft  fort  remarquable.  L^ûft- 
nommé  le  Pere  Chriftoval  de  la  Torré,  qui 
étoit  Redleur  de  leur  maifbn  , mourut  d'u^ 
ne  chute  de  cheval.  Un  autre  nommé  Viit- 
cente  Ferntmdcz  lorfqu’il  écrivoit  un  Me- 
moire  contre  moi  , mourut  en  jettant  du 
làng  & un  apoftume  par  la  bouche , 8c  ils  ne 
«celfent  de  l'ouvrir. contre  un  Evêque  inno- 
cent. Deux  autres  dont  ils  cachent  lesnomsi 
furent  tuez  d’un  coup  de  tonnerre.  Deux 
autres  , iàvoir  le  Pere  Pedro  Romero  8c 
un  Frere  moururent  par  les  mains  de  cei 
mêmes  Indiens  dont  ils  fè  fervent  contre-’  . 
moi>  lefquels  leiur  coupèrent  la  langue.  Ua 
autre  nommé  Domingo  de  Minoa  mourut 
fur  la  montagne  fans  que  perfonne  s’en  ap- 
jwrçût.  Et  tout  cela  durant  le  temps  de  m». 
perfecution.  Un  autre  nommé  Alonib  Anas 
mourut  d’un  coup  d’arqud>uze  dans  leur 
paroiflè  d’Ytati,  ahili  que  le  Pere  Aifaro  qui 
avoit  chafle  l’Evêque  mon  predeceUèur* 
parce  que  , félon  le  langage  de  l’Ecriture* 

(elui  qui  aime  le  péril  périra  dans  le  péril.  Ces 
Peres  aiment  tant  leurs  armes  à feu  > à caufb- 
qu’ils  en  ont  befoin  pour  garder  leurs  tre^ 
fors  de  Parana  , qu’ils  meurent  à la  bouchê- 
des  moufquers  8c  des  arquebuzes.'fàns  pou- 
voir ouvrir  la  leur  pour  prononcer  le  nom 
de  Jefus;  8c  ils  fotttcaufe  que  d’autres  meu- 
rent de  la  même  forte  , 8c  tombent  dans  de 
femblables  malheurs  > parce  qu’ils  les  ren- 
dent complices  des  pechez  8c  des  crimes 
qu’ils  commettent  en  perfecutant  l’Egiile.,  i 
& en  reduilàat  un  Evêque  dans  là  demiere 
extrémité  » ainh  qu’il  aniva  à Don  Di^ià 
-de  Efeobar  Oibrio  , lequel  mourut  &ns 
pouvoir  nommer  un  Lieutenant , celui  qu’il 
avoic-  aupatavaat  * le.‘  Capiume  Diego  de 
• ■ c . Yegro^ 
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Tégtos , aiant  été  démis  par  Totre  Audience- 
Royale  r àîlnftance  des  mêmes  Jefuitcs,qui 
par  leurs  caballes  & leurs  menées  fc  font 
eux  - mêmes  plus  de  mal  qu’il  ne  leur  ea 
pourroit  arriver  d’ailleurs , comme  ce  dernier 
événement  le  témoi^e  aflèz. 

- 1 18.  Car  cette  ville  , Sire  , par  un  privi- 
lège qui  lui  a été  accorde'  par  l’invincible 
Empereur  Charles  - Quint  aieul  de  V.  M a 
pouvoir  lorfque  le  Gouverneur  meurt  lâns 
«voir  nommé  un  (uccellêur  , d’élire  & de 
diotiîr  pour  Gouverneur  • écloi  que  tous  les 
habitans  cftiment  être  le  plus  digne  de  rem- 
plir une  telle  charge  , après  avoir  pour  cela 
prêté  le  ferment.  Et  V.  M.  ipfô  faito  donne 
Fautorité  dé  Gouverneur  à celui  qui  a été 
«ônâ  élu  à la  pluralité- des  voix  , & ordonne 
il  tons  de  lui  otéïr  iàns  l’engager  à obtenir 
la  cowfinTarion  de  Ibn  élc<ftion  , mais  l’o- 
bhgeant  iculentent  d’en  donner  avis  à V. 
M.  »nfi  que  je  fais  maintenant.  En  vertu 
de  ce  priv^ege  Don-  Domingo  Martinez,  de 
Trala  fiit  ci  devant  élu  , & exerça  durant 
pkiheors  années  cette  charge  , & depuis  lut^ 
Francifeo  Ortfe  de  Vergara  , & Hernando’ 

dé  Arias  de  Saabedra  ont  auflî  été  élus  en- 
Ifaite  de  fêmblables  vacances.  Ce  que  V. 
M.  vos  Vicerois  8c  vos  Audiences  Royales 
ont  approuvé , parce  que  c’eft  un  privilège  de- 
Votre  glorieux  ayeul  Charles-Quint , lequd' 
pour  des  raifons  tres-juftes  l’accorda  à cette 
siille  comme  une  feveur  lignalée,  8c  en  corn- 
fideration  de  lès  grands  lèrvices  8c  de  Ibn  in* 
riolable  fidelité  ; Il  lui  fit  auflî,  Sire,  d’àu- 
ffes  grâces:  8c  ce  ne  fut  pas  la  plus  petite  dé 
loi  eavoier  des  ornemens  pour  là  C^hed  ra- 
ie» entre  leftjoels  font  une  riche  chafuble  8c 
des  dakDatk|iK9  brodées  de  ià  propre  main , 
I ^ coa»- 
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comme  on  le  tient  par  tradition  > oà"  Td* 
voit  là  couronne  impériale.  Et  quoiqu’on 
'i’en  lo  t toujours  fervi  dans  les  grandes  fê- 
tes , & qu’elles  foient  maintenant  fort 
vieilles  . l’on  peut  attribuer  à la  main  d’où 
elles  viennent  de  ce  qu’elles  demeurent  tou- 
jours en  leur  entier  , aufli-bien  que  ce  royal 
.privilège  dont  le  temps  ne  làuroit  diminuer 
l’autorité  8c  la  force.  . ) 

119.  C’ell  ce  qui  a fait , Sire  , que  tous 
les  Officiers  de  cette  ville  pour  rendre  l’o- 
bétllànce  qu’ils  doivent  à ces  Lettres  paten- 
tes de  leur  Empereur  8c  de  leur  maître  . 8c 
pour  en  procurer  l'execution  , firent  avertir 
tous  les  habitans  de  la  dite  ville  , 8c  de  tous 
les  lieux  qui  en  dépendent  , de  s’aflèmbler 
à un  jour  prefix , auquel  chacun  s’écant  jen-f 
du  dans  la  place  proche  de  l'Hôtel  de  .ville-» 
apres  lecfure  faite  defdites  l.ettres  patentes, 
8c  le  ferment  prêté  d’élire  celui  que-l’oa 
jugeoir  être  le  plus  propre  8c  le  plus  capa,- 
ble  d’exercer  la  dite  charge  , tous  aiant  efti- 
me  , 8c  peut  être  par  un  mouvement  de 
Dieu  , que  dans  leurs  befoins  pvefens  ils  dé- 
voient jetter  les  yeux  fur  moi  , qui  n’étois 
point  dans  cette  AfTembJée  , ils  éleverent 
leur  voix  , qui  étant  celle  de  tout  le  peuple 
eft  8c  comme  l’on  dit  ordinairement  celle 
de  Dieu  . en  criant  qu’ils  vouloient  pout 
Gouverneur  le  5'eiOTcur  Evêque  • : le  Sei- 
gneur Evêque:  le  ligneux  Evêque.  En  quoi 
peut  être  ne  fè  font  ils  p^s  trom,pez  , puif- 
que  je  crois  , que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble de  procurer  fon  repos  8c  celui  de  l’Evê- 
que , 8c  le  bien  de  ces  Provinces.  Ce  qui  étant 
joint  à d’autres  raifons  plus  ou  moins  for- 
tes , je  me  trouvai  non  feulement  obligé:, 
mais  contraint  de  me  rendre  a.  tant  de  pricrr 
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res  8c  d’inftantes  prières  & à tant  de  larmes. 

■ Ainli  j’acceptai  pour  la  gloire  de  Dieu  ce 

Gouvernement  temporel, dont  chacun  rend 
des  aâions  de  grâces  à fa  divine  Majefté.  8c 
•ne  peut  aflez  admirer  les  merveilles  qu’il  a 
opérées  contre  les  pmlTances  mondaines  et» 
faveur  de  la  juftice,  de  ia  vérité,  de  l’Egli- 
fe,  8c  de  la  dignité  8c  jurifdiâion  Epilco- 
pale  fi  abbatue  , fi  méprifèe  , 8c  tellement 
ufurpée,  qo’il  n’y  avoit  point  d’autre  reme- 
de  pour  la  rétablir  dans  Ion  lufire,  8c  pour 
confondre  fes  ennemis, que  de  joindre  pour 
quelque  tems  1 épée  temporelle  avec  la  fpi- 
rituelle,  en  fàilânt  dans  cette  rencontre,  en 
la  perlbnne  d’un  Evêque  très-genereux  de- 
fcnlèur  de  l’une  8c  de  l’autre , ce  que  les 
Apôtres  fes  predecefleurs. dirent  à Jefus 
Chrift  Notre  Seigneur  dans  le  plus  fort  du 
péril;  Nous  avons  ici  Jeux  épies,  8cc....  J’ef- 
pere.  Sire  , que  par  le -bon  ufàge  que  j’en 
ferai,  je  pourrai  dans  peu  de  tems  faire 
- de  grandes  choies  8c  très-utiks  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  8c  pour  celui  de  V.  M.,lelquel- 
les  aiant  étendues- davantage  ailleurs,  je  ne 
rapporterai  ici  que  Ibmmairement.  > 

i2o;-  Aflàvoir  de  réunir  à votre  domaine 
Royal  vingt-trois  ou  vingt- quatre  Eglilés  que 
les  Jefuites  ont  ufiirpées , 8c  qu’ils  préten- 
dent être  exemptes  ^ toute  jurifdiéHon  Ec- 

■ clefiaftique  8c  Rojrale  , quoiqu’elles  aient 
'été  fondées  aux  dépens  8c  fur  le  fonds  de 
'V.  M.,  8c  que  ce  foient  des  bénéfices  fecu-  ' 
•fiers,  8c  non  reguliers- 

III.  De  rétablir  V-.  M.  dans  le  droit  8c 
dans  les  aéHons  de  patron , que  des  Jefuites 
lui  ont  ravi,  8c  dans  le  droit  de  Conquérant 
ides  Provinces  de  Parana,  Draguai  8c  Tapé« 
dont  l’acquifitioD  a coûté  tant  dargentj  tant 
î . . I 7 d<s 
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de  fang , & tant  de  travaux  à V.  M.  rts  Pi*s> 
res  ncanmoios  ozent  dire  très-fauflement 
qu’eux  fèuls  en  ont  fait  la  .conquête . & ibs 
ont  même  fait  imprimer  des  livres  où  ils  k 
qualifient:  Conquête  fpirituelie  faite  par  les 
Feres  de  la  Compagnie  de  feftis,  quotqu’au  con- 
traire elle  n’ait  été  feite  que  par  les  Armées- 
de  V.  M. 

iza.  De  rendre  à la  Couronne  de  CafHI- 
fe  en  lui  rendant  ces  Provinces , Ibn  plusprc^ 
cieux  & riche  joyau , c’eft  ainfi  que  les  Je*- 
âiites  le  nomment,  & corn  me’ un  Royau- 
me égal  au  Japon.  La  joye  de  le  polïcder  leur 
enfle  le  cœur  de  telle  forte, qu’ils  fe croient 
être  plus  que  des  Rois,  8t  plus  que  desPa»- 
pes . 8c  aiant  méchanrment  ufurpé  toute  la 
jurifdiftion  Royale  8c' Ecclefiaftique , ils  en 
exercent  les  fbnâions  , 8c  jouïflèot  des 
droits  de  l’une  & de  l’autre. 

izj.  De  réduire  fous  l’obéiflàncc  de  V. 
M.  cent  mille  Vafîâux  Indiens  augmenter 
fon  Domaine  des  tributs  qu’ils  paient,  8c  d«- 
tant  d’autres  avantages  qu’on  peut  tirer 
d'eux,  lefouels  font  ûfurpez  par  les  Jefoi- 
les,  8c  diffiper  les  tromperies  que  ces  Peres 
font  à V.  M. , à fos  Confeüiers , à fes  Au- 
diences Royales  , 8c  à fes  Vicertris  en  des 
matières  fi  importantes. 

lîf.  D’épargner  tous  les  ans  à V.  M.  de- 
grandes  femmes  que  les  Jefuites  tirent  de  ‘ 
tes  coffres,  atirant  de  celle  de  Buenos- Ayres, 
des  milliers  d’écus  par  des  tromperies  8c  des. 
feuflètez; , telles  que  font  celles  de  dire  que- 
e’eft  pour  leur  donner  moien  de  s’entrete-’ 
air , quoiqu’ils  aient  du  bien  de  refte  : Que 
ce  font  de  nouvelles  conquêtes  8c  de  nou- 
velles peuplades,  quoique  celafoit  très- faux; 
Que  c’eft  ea  vertu  dEsBrcvetsdeV.M.quoi- 
.1  que- 
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que  ce  {bit  contre  ces  mêmes  Brevets,  ^ 
au  préjudice  de  votre  Royal  patronage,  puiC- 
que  le  Brevet  de  l’an  i6ai.  par  lequel  il  eft 
ordonné  qu’on  leur  fera  des  aumônes  , Sc 
^u’on  leur  donnera  quelques  gages , n’eÆ 
que  jufques  à ce  que  V.  M.  y ait  autrement 
pourvu,  Sc  que  par  le  Brevet  de  l’an  i62.|m 
il  eft  dit  que  l’on  ne  donnera  point  ces 
ges  aux  Cure’i  ou  Miftionnaires  , encore 
tj^u’ils  fuflènt  Religieux , s’ils  ne  font  établis 
conforraénaçnt  ,à  votre  Patronage  Royal. 
Or  les  Jefuites  ne  s’y  étant  point  conformez» 
ai  ne  voulant  point  s’y  conformer  , n’oat. 
point  dû,  depuis  l’an  1 614.  jouir  defoitsemo- 
nimens , dont  ils  n’ont  d’ailleurs  aucun  be*~ 
,ibin:  8c  partant  ils.,  font  obligez  de  les  refti- 
tuer  : ce  qui  monte  durant  lefdites  ty.  an* 
fiées  à plus  de  deux  cens  mil  écus.  , . 

. iif.  Décharger  V.  M.  d’une  autre  dé* 
penfe  perpétuelle  dont  ils  ont  chargé  votre 
domaine  Royal,  fous  un  i^ux  donné  à entes^ 
dre  dcvfaire  venir  des  Religieux  des  Royau- 
aaes  étrangers  pour  être  miftionn^es  ; ce 
qui  nou  fouleiuent  n’eft  point  neceftaire;». 
mais  eft  une  chofe  très-foperflue  , puifquç 
les  Prêtres  nez  dans  le  pais , 8c  defeendus 
de.  ces  gçnereux  Efp^nols  qui  l’ont  conq[uis 
8c  l’ont  conforvé,  y font  beaucoup  plus  pro- 
pres que  non  pas  eux-,  parce  qu’ils  fa  vent 
.parfaitement  la  langue  des  Indiens,  ce  quv^ 
eft  k cbafo  de  toutes  la  plus  neceftaire  pour 
les  bien  in^uhe^.  aui  lieu  <^e  ces  étrangers; 
qui  l’ignorent  ne  peuvent  être  deftinez  à cet 
emploi  lans  une  très-grande  injoftice  , Sc 
iàns  charger  malicieufoméht  votre  domai- 
Bc  Royal  d’une  fort  grande  8c  très-inutile 
dépenfe.  , . 

De  retrancher  de  t^ès-dangereufes 
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équivoques  que  les  Jefuites,  faute  de  Ævôîf 
bien  la  langue,  ont  kifle  couler  dans  les  oraf- 
Ibns  & dans  le  Catechifme  qu’ils  ont  enfei- 
gné  aux  Indiens , ainli  que  ceux  qui  font  les 
plus  imeüigens  dans  la  langue  du  païs  l’ont 
attefté  dans  un  écrit  lèparé  de  celui-ci.  A 
quoi  j’ai  juré  d’apporter  remede  , quelque 
grand  qu’en  foit  le  travail  ; puifque  Dieu 
me  donne  le  pouvoir  de  m’emploier  à un 
deffein  ii  glorieux  pour  fon  fervice,  pour 
l’exaltatioin  de  fbn  nom  , . pour  banpir  les 
démons  de  ce  pais  là  , & pour  faire  que 
mon  Roi  foit  reconnu  8c  obéi  dans  les  Pro- 
vinces de  Parana  , ou  l’on  n’a  point  lii 
jufques  ici  le  nom  du  Roi.  ' 

iiy.  De  faire  oblèrver  les  ordres  de  V. 
M.  dont  les  Jefuites  ne  tiennent  compte , fi- 
non  quand  ils  leur  font  favorables,  de  &ice 
publier  les  Bulles  de  la  Sainte  Croifade , ce 
que  les  jefuites  ont  empêché  jufques  ici, 
diknt  aux  Indiens  qu’elles  ne  font  point  ne- 
ceflàires,  quoiqu’il  leur  fût  très- facile  de  les 
recevoir  , aiant  fait  perdre  par  ce  moien 
plus  de  vin^  mille  écus  à k Sainte  Croifade 
a chaque  fois  qu’elle  auroit  été  publiée,  ou- 
tre les  grands  avantages  que  les  araes  des 
‘vivans  8c  des  morts  en  auroient  .tiié, 

laS  De  faire  que  rEg!ifè.>de  Paraguai, 
celle  de  Buenos-Ayres  , leurs  . Evêques  8c 
leurs  Chanoines  aient  fùffifàmment  de  quoi 
vivre,  fans  que  V.  M.  foit  obÜgéod’y pour- 
voir de  fes  deniers,  8t  emploier  pour  cela 
tous  les  ans  de  grandes  fommes  par  k pure 
faute  des  Jefuites , qui  dans  les  lieux  où  ils 
font  les  maîtres  empêchent  les  Indiens  de 
paîer  le  vingtième , ce’ qui  a fait  perdre  auf- 
' dites  Eglifes  un  grand  revenu,  auquel  V.M, 
fe  trouve  obligée  de  fùppléer.  Car  ils  les  ont 
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privées  par  là  du  neuvième  qu’elles  ont 
droit  de  recevoir} -fe  ainlî  ont  fait  tomber 
£ùr  lefdites  provinces  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai  les  plaies  dont  l’Ecriture  menace  ceux 

2ui  manquent  à paicr  les  dixmes  établies  de 
roit  divin , à lavoir  la  famine  , la  pelle  > 
& la  guerre,  qui  ont  caufé  la  mort  d’un 
nombre  innombrable  d’indiens,  8c  l’entie- 
re  defolation  de  trois  villes  Efpagnoles  très- 
conliderables  , Xerez  , Guaïra  , 8c  Villa* 
Rica}  comme  aulTi  de  deux  Provinces  d’in- 
diens , où  il  y avoit  plus  de  deux  cents  mille 
âmes  : ce  qui  arriva  du  tems  du  Reverend 
Evêque  Don  Chrilloval  de  Arefti  mon  pre- 
decelTeur  , 8c  du  Gouverneur  Don  Pedro  de 
liUgo  , parce  qu’ils  n’eurent  pas  la  rclblu- 
tidn  d’y  apporter  le  remede  necelTaire,  ainli 
que  j’efpere  de  faire  avec  l’alïillance,  de 
Dieu , 8c  c’ell  l’une  des  chofes  les  plus  im- 
portantes que  j’aie  à faire , 8c  que  lî  on  ne  la 
fait , cette  ville  8c  les  Provinces  du  Paraguai 
tomberont  dans  une  femblable  defolation, 
puifque  la  même  caufe  durant  toujours,  ü 
y a fujet  d’en  attendre  les  mêmes  effets  > ■» 

L’experiencc  vient  de  faire  voir  ce 
que  je  dis.  Car  le  Gouverneur  Don  Diego  de 
Éfeobar  Ofbrio  . n’aiant  qzé  entreprendre 
qe  que  quelque  tems  avant  là  mort  je  l’ex- 
hortai par  divcrles  fois  de  faire,  quoique  je 
proteffaflè  du  mal  qui  arriveroit  s’il  v man- 
quoit,  la.  Province  d’indiens  noramee  Ytati 
diffante  de  cinquante  lieues  de  cette  viKe 
îut  entièrement  dépeuplée.  Parce  que  les 
Jefuites  pour  les  obliger  de  fe  retirer  dans 
celle  de  Parana,  donnèrent  une.fàullc  alar- 
me, en  làilàot  courir  le  bruit  de  la  venue 
des  Portugais  , ce  ^ui  cil  la  tête  de  loup^ 
dont  ils  e&ayent  le  monde,  8c  le  manteau 
(i-  . ■ ‘ dont 
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dont  ils  fê  couvrent  pour  faire  réüfïir  leur» 
deflêins;  mais  dont  ils  fc  fervent  particuliè- 
rement pour  colorer  la  plus  grande  de  toutes 
les  méchancetez  qu’ils  aient  commifes  con- 
tre ce  Royaume,  contre  la  Nation  Efpagno-, 
Je,  & contre  V M.  qui  cft  d’avoir  mis  en- 
tre les  mains  des  Indiens  barbares  8c  prefque 
infidèles,  une  très-grande  quantité  d'armes 
à feu,  Ibus  ombre  de  les  employer  contre, 
les  Portugais  de  Sf>n  ’^Pablo  i au  lieu  que  ce 
n’eftque  pour  fc  fortifier  eux  mêmes  dans 
kfdites  Provinces  , afin  d’y  jouîr  de  leurs 
grandes  richelîès,  de  leurs  revenus , de  lent 
domaine, 8c  dutravailde.ee  nombre  incroia- 
ble  d’indiens  , fans  que  non  feulement 
V.  M.  8c  l’Efpagne  y aient  aucune  part  jmai» 
au  contraire  en  failânt  que  V‘  M,  y dépenfèt 
beaucoup  du  lien.  > ^ 

. 130.  Ils  ont  fait  connoître  maintenant 
plus  clairement  que  jamais  combien  il  eft 
véritable  qu’ils  ont  ce  mauvais  defleio  -Car 
aiant  apris  que  j’avois  été  élu  'Gouver- 
beur,  8c  que  je  n’étois  pas  d’humeur  à ccm- 
fcntir  comme  les  autres  à de  fi  grandes  vck 
lerics  8c  de  fi  grandes  trahifons  contre  moa 
Roi , ils  ont  par  un  très-grand  crime  8c  pair 
des  artifices  diaboliques  aflêmblé  plus  de  fix 
mille  Indiens  des  lieux  dont  ils  font  les  maii* 
ties,  dont  il  y en  a deux  mil.'e  armez  d’ar- 
quebuzes  -,  ce  qui  attirera  la  malcdiétion  de 
Dieu  fur  ceux  qui  les  leur  opt  miles  entre  les 
ïfilins,  pour  chalîèr  entièrement  les  Elfpi- 
gnols  de  cette  ville  de  l’ Aflbmption , s’eii 
ïcnire  les  maîtres  avec  leurs  Indiens  , 8t 
me  tuer,  parce  que  c’eflr  moi. qui  ai  dëcou-- 
vert  leur  crime  de  IczeMajcllé.Stquim’op- 
pofèrai  de  tout  mon  pouvoir  à leurs  violen- 
ces , quelque  grand  que  foie  le  nombre  des 
. . • 1 Indiens- 
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Indiens  qu’ils  traînent  ainfi  avec  eux  , St 
quoiqu’ils  difcnt  que  V.  M.  n’eft  pas  aflêz 
puifïjnte  pour  leur  ôter  la  Province  de  Pa-* 
lana.  Car  bien  qu’il  foit  vrai,  que  cette  vil-*^. 
le  le  trouve  foible.  à caufc  que  ces  Peres  ea 
ont  ôté  par  leurs  artifices  prcfque  toutes  les 
armes  à feuj  toutefois  me  confiant  en  laju- 
ftice  de  ma  caufe , en  l’afliftancc  de  la  Sain- 
te Vier  tic,  & en  la  bonté  de  Dieu,  dont  la 
gloire  & le  lèrvioe  de  V.  M.  font  k feule  fia 

3ue  je  me  propofe,  j’efpere  de  bien  Ibrtir 
e cette  entreprife , Sc  de  rendre  à mon  Rot 
Hh  ricl^e  Royaume  que  les  Jefuitcs  lui  ont  ra- 
vi , avec  la  jurifdiétion , le  domaine , le  pa- 
tronage, 8c  les  grands  revenus  qui  en  dé- 
pendent; comme  aufli  de  rendre  à l’Eglifc 
tout  ce  qui  lui  appartient , Sc  d’en  ufer  de  la 
même  force  à l’égard  de  tous  les  Efpagnols 
qui  habitent  cette  Province. 

131.  Les  Jeiuites  , Sire  , ont  réduit  ces 
Efp^ols  dans  une  incroiable  pauvreté  1 ea 
leur  ôtant  tous  les  Indiens  que  les  Gouver- 
neurs, en  rccompenfc  des  grands  fer  vices  pâtï 
enx  rendus  dans  la  conquête  Sc  confervatioa 
de  ces  villes  Scdeccs  Provinces , leur  avoient 
accorde!  par  l’ordre  de  V.  M.  ; ce  qui  vou» 
aiant  oWigé,  Sire,  pour  k décharge  de  vo* 
tte  confcicnce  d’en  faire  k recorapenfe  en 
argent  j vous  coûte  plus  de  aooooo  écuspar 
«n;  puis  qu’il  vous  en  coûte  autant  en  Chile 
pour  un  moindre  Tujet.  Ainfi  ce  feroit  un 
grand  - foulagemcnt  pour  votre  ^rgne  Sc 
un  plus  grand  encore  pour  k confeience  de- 
V.  M que  ce  que  je  pretens  défaire,  qui eft 
de  rendre  à vos  fidèles  ferviteurs  les  Indiens, 
de  leurs  Commanderies.  lefqucls  les  lelui- 
tes  leur  ont  ôtez,  8c  qu’ils  emploient  à leur 
fervioe  partieuher  -,  fens  léur  permettre  de 
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travailler  à journées  pour  les  Efpâgnols.  Car 
quoique  ce  fcrvice  journalier  foit  de  droit' 
commun,  ainii  que  l’Evangile  le  fait  voir 
dans  la  parabole  de  la  vigne,  8c  que  v^sOr-v 
donnances  Royales  donnent  la  liberté  de  iet 
louer  , ces  Peres  empêchent  abfoiument  les* 
Indiens  de  ces  Provinces  de  fè  loüer,  8c  de 
gagner  leur  vie  en  fèrvant  en  quoi  que  ce 
Ibit,  ni  leur  Roi,  ni  les  Efpâgnols, ni  l’E» 
glife,  ce  qui  en  les  privanbd’un  grand  gaid- 
qu’ils  pourroient  faire,  les  réduit -^dans  une 
fi  extrême  pauvreté , que  n’aiant  pas  moyen 
d’avoir  des  habits  , ils  font  contraints  d’al- 
ler tous  nuds , 8c  tombent  par  ce  moien  dans 
de  grands  pechez,  dont  ceux  <jui  en  font  lé 
cauie  ,ou  qui  pouvant  y remedier  ne  le  font 
pas , ont  leur  confcience  chargée.  Il  arrive 
•uffi  delà  que  l’Eglife  , V.  M.  , votre 
Royaume  8c  les  Efpâgnols  font  privez  de 
grands  profits  8c  revenus  qu’ils  titeroient 
par  chacun  an  du  fervice  journahef  que  lui 
rcndroit  une  fi  grande  multitude  d’indiens. 
Car  je  ne  parle  point  ici  d’un  autre  fervice 
perfonnel , par  le  moien  duquel  ils  ' ont  ac- 
coutumé de  paier  le  tribut  qu’ils  doivent; 
& c’eft  aulfi  un  autre  point  qui  n’eft  pas  peu 
important,  que  de  fa  voir  fi  ce  tribut  con-. 
fifioirên  onzeécus  demonnoye.ouendeux 
mois  dé  fcrvice j ce  que  les  Indiens  aime- 
roient  mieux,  mais  les  Jeluites  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s’acquitter  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre, afin  d’en  tirer  eux  feuls  tout  le  profit, 
ainfi  qu’ils  ont  fait  jufques  ici  8c  continuc- 
roient  toûjours  de  le  faire  , fi  Notre  Sei- 
gneur ne  m’avoit  mis  le  Gouvernement  en- 
tre les  mains  , 8c  donné  alTez  de  zele  pour 
tâcher  de  remedier  à de  fi, grands  maux.  ' 
13a.  Ce  remede  coniifie  à ce  que  les  Je* 
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fijites  forcent  des  Cures  defdites  Provinces, 
d’où  félon  les  Ordonnances  Royales  tant  de 
raifons,  tan:  de  caufes  8c  tant  de  crimes  obli- 
gent de  les  chaflcr.  Premièrement  parce 
jqu’il  font  étrangers  i parce  qu’ils  font  cou- 

£ables } Parce  qu’ils  ne  tiennent , ni  ne  veu- 
:nt  tenir  ces. Provinces  félon  la  forme  de 
votre  patronage  Royal  j Parce  qu’ils  s’y  font 
établis  contre  ie  Concile  de  Trente  fubrepti-  . 
vement  , 8c  fans  aucun  titre  ni  aucun  pré- 
texté pour  entrer  dans  cette  polîèiîjon  com- 
-me  .on  le  peut  reconnoîcre  par  la  Bulle  de  Pie 
.V.,  qui  commence  , la  conferencUs  j Parce 
que,  n’étant  pas  originaires  du  pais  , ils  ne 
..  peuvent , félon  vos  Ordonnances  Royales, 
tenir  des.  bénéfices  dans  ce  Royaume  , 8c 
pertiçulieremcnt  dans  un  pais  de  cette  im- 
jiortancej  Parce  que  leur  ignorance  de  la 
langue  des..lndiens  les  fait  tomber  en  de 
grandes  erreurs  dans  les  inftruélions  qu’ils 
feur  donneqt  touchant  la  foi } Parce  qu’ils 
ont  chairé  leurs  Evêques , ce  qui  les  priv& 
iffo  faeîo , de  leurs  teiefices , 8c  oblige  â 
les  bannir  8c  à les  chafler  ; Et  enfin  parce 
qu’ils  détournent  des  fom mes  immeniès  ap- 
partenant à V.  M..  à l’Eglife,8c  au  public, 
8c  qui  montent  à plus  de  deux  millions  par 
cha<:un,an  en  plufieurs  parties  bien  véri- 
fiées, tapt  à caufe  des  tributs,  que  des  Bul- 
les, des  dépenfes  qui  fe  font  de  vos  deniers, 
des  dixmes  8c  des  neuvièmes,  fans  parler 
de  Ion  qu’ils  cachent,  ce  qui  eft  encore  une 
autre  raifon  de  les  chaifer  , d’autant  qu’ils 
empêchent  par  là  V.  M.  de  connoître  les 
..grandes. richefles  defdites  Provinces,  8c  les 
Efpagnols  d’y  entrer  pour  les  chercher  ; ce 
qui  rait  qu’à  moins  que  de  les  chafler  eux- 
. mêmes  .on, n’a  garde  de  les  découvrir. 
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teur  Compagnie  s’eft  li  exceflivemcnt  en- 
richie aux  aépcas  des  habitans  naturels , que 
le  païs  eft  déformais  trop  petit  pour  eux',  8c 
«e  peut  plus  les  nourrir.  Car  li  la  Palellineb 
bienque  li  fertile  , ne  pouvoir  , .comme  il 
eft  dit  dans  l’Ecriture  , fuffire  à nourrir 
Abraham  8c  Loth,  parce  qu’ils  étoient  trop 
riches , encore  que  ce  ne  fut  pas  aux  dépens 
d’autrui,  8i  qu’ils  fuflcnt  faints.  non  potirtU 
tos  cttfere  terra , comment  ce  pauvre  pais  pour- 
ra-t  il  fuffire  à nourrir  tant  d’étrangers  qui 
ne  font  pas  faines  comme  Abraham  8c  Loth, 
8c  qui  font  devenus  beaucoup  plus  riches 
qu’eux  aux  dépens  des  habitans  defdites 
Provinces , 8c  de  celles  de  Tucuman  8c  Bue- 
nos-Ayres  ? l eurs  immenfes  richelfos  les 
ont  rendus  fi  puiirans,* qu’ils  ne  le  font  pas 
feulement  aflujetti  le  commun  du  peuple; 
mais  auffi  les  Gouverneurs  8c  les  Evêques. 
Ils  ks  ont  traittei  comme  s’ils  euflent  été 
leurs  efdatjcs  , ne  leur  permettant  d’exer- 
cer leurs  charges  qu’avec  dependence  d’eux, 
8c  feulement  fous  leur  bon  plailîr.  Dès 
qu’ils  leur  ont  refifté  , ils  ont  anéanti  le 
pouvoir  des  Gouverneurs , 8c  ont  challe  les 
Evêques,  fe  prévalant  pour  cela  du  grand 
éloignement  des  tribunaux  lîiperieurs  auf^ 
quels  on  pourroit  avoir  recours.  Que  fi  les 
habitans  de  la  ville  de  Gerara  dirent  au  Pa- 
triarche llàac  de  Ce  retirer  d’avec  eux , .parce 
feulement  qu’il  étoit  plus  puiflànt  qu  eux, 
Kectdt  à nohu , eputa  potentior  nobü  foEiuA  es, . 
quoique  ce  fût  un  faint,  8c  qu’il  ne  leur  f!c 
aucun  tort;  à combien  plus  forte  raifon  les 
habitans  de  cette  ville , 8c  leur  Evêque  qui 
fe  trouve  auffi  leur  Gouverneur,  doivent-ils 
chafièr  les  Jefoites  , puilque  non  feulement 
ik  fe  trouvent  être  plus  puiilàns  qu’eux^mais 
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qa'îls  les  afliijettiflènt  . qu'ils' oppriment 
feur  liberté , qu'ils  s’emparent  de  leur  juri- 
diâioD»  & qu’ils  font  la  caufe  des  conti- 
nuelles divilions  d’entre  les  Evêques,  les 
Gouverneurs  & les  habitansj  & des  inimi- 
tiez . des  péchez , des  pertes , & autres  maux 
innombrables  qui  s’ert  enfuivent,  & qui  ont 
réduit  cette  ville  à une  li  étiange  pauvreté  , 
& excité  de  fî  grandes  tempêtes  danr  cette 
Eglifc . que  pour  empêcher  ce-  vaiffèau  my- 
ftique  de  faire  nauf  âge , il  iàut  en  foire  for- 
tir  , non  pas  les  pilotes , ainlî  qu’ont  foit  les 
jefuites  lorfqu’ils  ont  chalTé  les  Evêques; 
mais  les  Jefuites  mêmes  , comme  des  gens 
des-obéïflâns,  & qui  fe  révoltent  contre  le 
Roi  & contre  l’Eglife:  ce  qui  e(f  conforme 
au  droit  divin  8c  à la  faintc  Ecriture,  ainfi 
quSl  eft  porté  par  lo  Canon  dans  le  Chapitre 
jîdverjitat.  7.  qutft  i. 

' *33*  Opoique  les  Jefuites  foient  obligez 
par  leur  prorefl/on  d inftruire  la  jeunelïè 
dans  les  Lettres,  pour  former  des  hommes 
fovans,  8c  les  employer  dans  les  villes  . ils 
ont  foit  tout  le  contraire  , afin  que  ne  fe 
trouvant  point  de  Prêtres  dans  le  pis , ca- 
pables d’être  Pafteurs  , ils  exerçalfent  eux- 
mêmes  toujours  ces  charges,  8c  fiflent  fous 
ce  prétexté  venir  des  Religieux  deleur  Com- 
pagnie étrangers , avec  une  extrême  dépen- 
fe  pour<  V-  M.  Ils  ont  feulement  par  manié- 
ré d’acquit  foit  une  clafle  de  Grammaire, 
<Jont  on  n’a  pas  vû  durant  tant  d’années 
fortir  un  feul  bon  Grammairien.  Ainlî  l’on 
a vu  arriver  ce  cas  marqué  dans  le  droit 
Ci.^o.  Ex!irp.wdA  de  IrabendK , que  des  ava- 
rttieux  fe  mettant  en  poflèffion  des  revenus 
des  bénéfices  éroient  caufes  qu’on  n’étu- 
dioit  plus.  ,1  Innocent  111.  fît;  voir  fon  in- 
...  - di- 
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dignation  contre  de  telles  gens  par  la  {èn- 
tcnce  qu’il  prononça  : là  Sainteté  auroit  fu* 
’jet  d’en  concevoir  une  plus  grande  contre  ces 
Pères  qui  n’ufurpent  pas  feulement  le  reve- 
nu des  bénéfices  de  cet  Evêché  ; mais  qui 
s’emparent  des  bénéfices  mêmes  , contre 
ce  qu’a  ordonné  le  Concile  de  Trente , 8c 
au  préjudice  du  patronage  Royal  de  VJ  Mi 
en  ôtant  aux  enfans  de  ceux  qui  ont  con- 
quis ces  Provinces  les  titres  qui  leur  appar- 
tiennent légitimement  , leurs  peres  leur 
aiant  laiflë  comme  en  partage  le  merire  des 
fèrvices  par  eux  rendus  à V.  M.  lequel  con- 
formément à votre  patronage  Royal  de- 
voir les  faire  préférer  aux  autres  dans 
ces  bénéfices  & ces  cures.  C’eft  une  choie, 
infuportablc  de  voir  que  des  nouveaux  ve- 
nus Sc  des  étrangers  les  leur  arrachent 
'de  la  forte  , •&  les  privent  des  recoin- 
penfes  , dont  l’efperancc  les  auroit  por- 
tez à s’affeftionner  à l’étude.  C’cll  ce  qbi 
eft  caufé  que  l’on  a peu  étudié  , 8c  parce 
qu’aufii  les  Jefuires  contre  leur  obligation 
empêchent  qu’il  n’y  ait-  des  Eccleliaftiques 
capables  d’enfeigner  dans  les  paroifTcs , afin 
d’en  être  toujours  les  Maîtres  , ce  qui*  eft 
une  très"  grande  malice.  Car  les  Prêtres  du 
raïs , quand  ils'ne  fauroient  point  de  Theo- 
iogie,  8c  même  peu  de  Latin  , font  plus 
propres  que  les  étrangers  les  plus  favans  à 
enfeigner  les  Indiens  , parce  que  l’intelli- 
gence de  leur  langue  efl:  ce  qu’il  y a de  plus 
important  pour  leur  inflrudtion.  G’efl:  ce 
qu’ont  les  Prêtres  du  pars.  8c  ce  que  ne  pai- 
vent  acquérir  les  Jefuites  quand  ils  l’étudie- 
roient  plufieurs  années , 8c  cela  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  qui  fait  voir  par  là  qu’il 
n’approuve  pas  que  ces  Peres  conduiient  ces 
• - - ' pa- 
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paroiflps  ; aufll  l’ignorance  de  la  langue  leur 
a fait  faire  beaucoup  de  feutes  6c  enfeigner 
plulîeurs  erreurs  aux  Indiens , ce  qui  lutS- 
roit  pour  leur  ôter  toutes  les  Cures  qu’ils 
polfedent.  Mais  ce  qui  eft  pis,  eft qu’ils  ne 
veulent  pas  fe  corriger,  quoique  je  les  en  a'e 
averti  plufieurs  fois  j au  contraire  ils  foû- 
tienncnt  avec  fierté  leurs  erreurs  , 6c  les  ex- 
eufent  de  faulTcs  interprétations.  Nous 
avons  donc  eu  railbn  de  les  cliafïcr  pour 
empêcher  la  ruine  de  ces  Provinces  5 car  à 
l’heure  que  j’écris  ceci  il  y a plus  delix  mil- 
le Indiens  des  lieux  où  les  Jefuites  enfei- 
gnent,  que  ces  Peres  ont  fait  venir  , & qui 
auroient  déjà  ravagé  cette  ville  , fi  Dieu  par 
fa  divine  Providence  n’avoit  prévenu  ce 
malheur  , en  me  failânt  établir  pour  Gou- 
verneur , afin  d’écarter  cette  multitude  de 
Barbares  . comme  on  a déjà  mis  enluitC' 
cette  Armée  'de  Portugais  de  fan  Pablo  que 
ces  Peres  difoient  être  prêts  d’arriver  à Po- 
tofi  , ce  qui  avoir  caufé  de  grands  troubles 
8c  une  grande  confufion  en  cette  ville  6c 
dans  la  Province;  mais  qui  ont  celfé  depuis 
que  j’en  ai  pris  le  Gouvernement.  Car  pre- 
, lentement  on  ne  parle  plus  qu  il  y ait  d’Ar- 
mées  de  Portugais,  ou,  pour  mieux  dire,  il 
n’y  en  a jamais  eu , ce  n’étoit  qu’une  Armée 
fuppolée . , ainfi  que  le  bruit  qu’ils  avoient 
fait  courir  , que  c’étoit  l’Evcque  qui  l’avoit 
appellée  , afin  d’avoir  un  prétexte  de  venir 
à la' ville  , pour  me  tuer  8c  à même  tems" 
plufieurs  autres  peribnnes  arec  moi  , ou 
me  prendre  prifonnier  , après  quoi  ils  au- 
roient dit  que  ç’auroient  été  les  Portugais. 
Il  importe  tant  à cçs Peres  de  fe  conferver  la 
Province  de  Parana  , qu’il  n’y  a point  d’ar- 
tifices dont  ils  ne  fe  fervent  pour  en  venir  à 
Tot/>,  V,  K bouc. 
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bout.  Mais  Dieu  a permis  qu’ils  aient 
couverts  pour  rendre  la  paix  à cette  ville. 

1 34.  Tant  de  raifons  û évidentes  , li  pu- 
bliques , 8c  fi  connues  de  tout  le  monde 
nous  obligeant  en  confciencc  de  travailler  à 
une  œuvre  aufiî  jufte  , aufli  fainte  , 8c  aufii 
méritoire  qu’eft  celle  de  challèr  les  Jeluites 
des  lieux  ou  ils  caulênt  tant  de  maux  > nous 
en  qua'ité  d’Evêque  8c  de  Gouverneur  , 8c 
toute  la  ville  de  l’Aflomption  aflcmblce  le 
6.  jour  de  Mars  de  la  prelente  année  1649* 
avons  pour  donner  la  paix  à la  fainte  Egliic» 
pour  le  bien  de  ces  Provinces  , 8c  pour  les 
délivrer  du  péril  évident  8c  inévitable  de 
tomber  entre  les  mains  , ou  de  ces  tyrans 
étrangers,  ou  des  Indiens  barbares,  8c  dans 
une  dcfblation  femblable  à celle  où  les  trois 
villes  8c  les  Provinces  voifines  fe  trouvent 
réduites  , comme  aüfli  pour  les  raiibns  que 
je  reprefenterai  à V.  M.  8c  à cauiê  que  ces 
fujets  de  crainte  s’augnientoient  de  plus  en 
plus  parce  dépeuplement  fait  par  lesjcfuiies 
de  la  Province  de  Ytatin  , 8c  par  cette  Ar-, 
mée  d’arquebu'iiers  Indiens  qu’ils  kvoienc 
pour  s’en  fervir  contre  cette  ville  } nous, 
dis-je , pour  aller  au  devant  de  tant  de  maux,  ' 
pour  repoufler  tant  d’entreprifes  faites  con- 
tre V.  M.  contre  l’Eglife  , contre  le  bien 
public  , 8c  pour  recouvrer  les  biens  qui  lui. 
ont  été  volez.  , avons  chaflë  les  Jefuiies  du 
College  qu’ils  avoient  ici  , 8c  de  toute  cette 
ville  , non  entant  que  Religieux  8c  Prêtres  , . 
car  en  cette  qualité  nous  les  honorons  , les , 
aimons  , 8c  les  avons  fouffert  durant  tant' 
de  temps  , 8c  jufques  à ce  qu’il  nous  a été 
impolfible  de  porter  davantage  un  joug 
aufli  peiànt  qu’eft  le  kur  , lequel  s’augmen- 
toit  chaque  jour  de  telle  forte  ,,  qu’il  nous , 
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faiibit  fbufiFrir  fervitude  , pauvreté , afflic- 
tions, inquiétudes  , divisons  , dangers  8c 
pertes  de  toutes  fortes.  Nous  nous  fotnmes 
ûécha'gez  d’un  fardeau  fi  infuportable  , qui 
troubloit  même  notre  confcience , 8c  avons 
en  même  temps  déchargé  V.  M.  l’Eglifc', 
& le  public  de  tant  de  pertes  , qu’elles  fe 
-montent,  comme  je  l’ai  dit,  à plus  de  deux 
millions  par  chacun  an  , dont  Dieu  nous 
auroit  demandé  compte  dans  fbn  redouta- 
ble jugement.  Et  le  grand  éloignement  des 
Tribunaux  fuperieurs  8c  des  Gouverneurs, 
fàiiànt  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  reme- 
des , nous  ufons  en  cela  du  droit  naturel , du 
droit  Evangélique,  du  droit  Royal , 8c  de  ce- 
lui même  que  les  Jefuites  pratiquent , ainfi 
que  je  vas  le  taire  voir. 

Ce  droit  cft  naturel , parce  que  , comîne 
il  eft  defini  dans  le  chap.  Deliiio.  Je  fententin 
excommmicationii.  ta  fexto.  On  eft  obligé  fur 
peine  de  péché  mortel , îc  d’être  refponià- 
fclc  du  dommage  , de  repouflèr  les  offentès 
faites  au  prochain  ; 8c  à plus  forte  raifon 
celles  qui  font  faites  à l’Eglife  , à V.  M.  8c 
au  public. 

■ ' 1 3 f.  Ce  droit  eft  un  droit  divin , 'puifque 
nous  voions  dans  le  Chapitre  de  la  Genefe 
ci  deflùs  rapporté  , 8c  inféré  dans  le  droit 
Canonique  Chap.  SiEcclefa.^S. 
que  Dieu  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  chaflèr  de  fa  maifon  Agar  fa  fervan» 
te  8c  Ifmaël  fon  fils  ; Ejire  anciüam  ^ fiUttm 
ejfu  ; parce  qu’elle  étoit  orgueilleufe  8c  dés- 
obéit l'ente  à ia  raaîtreflè  Sara,  8c parce  qu’If' 
maél  avoit  parlé  infolemment  à Iftac  qui 
étoit  le  chef  , 8c  comme  le  Prince  de  la  fa- 
mille. Sur  quoi  iàint  Auguftin  dit  que  l’E- 
glife eft  fignifiée  par  la  maitrei^  , d’autant 
^ K Z ' qu’ci* 
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Ju’elle  eft  libre  & établie  maîtreflè  par  le 
roit  divin  ; que  l’Evêque  dl  fignifié  par 
Ifàac  , 6c  que  les  maifons  Religieufes  font  ' 
fignifiées  par  la  fervante  , puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  à qui  il  ne  ibit  fort  honorable  de  Icr- 
vir  l’Eglife  ; ôc  qu’ainfi  lorsqu’une  niaifon 
Rcligieulè  dl  dcfoi^éïflànte  6c  pcrlecute 
l’Eglife  , 6c  que  les  Religieux  qui  font  les 
enians  de  cette  maifon  traiitent  mal  le  Prin- 
ce qui  dl  l’Evêque,  auquel  ils  doivent  beau- 
coup plus  de  refpeél  qu’Ifmaël  n’en  devoir, 
à Ifaac  ; la  volonté  de  Dieu  , li  claire- 
ment exprimée  par  ce  làcié  texte  . dl  que 
Ion  chaflê  cette  fervante  8c  fes  enfans.  Ce 
qui  lait  voir  que  9’a  été  par  un  droit  divin, 
que  l’on  a chafle  cette  Maifon  de  (efuites, 

& ces  Religieux  de  l’Eglifc  du  Paiaguai, 
puifqu’ils  etoient  defobéiïlâns  . qu’ils  a- 
voicnt  outragé  , méprifé  6c  maltraitté  leur 
maîtreflè  . 8c  perfecuté  8c  maltraitté  l’E- 
vêque qui  étoit  leur  Prince.  Que  lî  la  Com- 
pagnie des  jefuites  ou  fes  Procureurs  fe  plai- 
gnent que  l’Evêque  leur  fait  tort  6c  les  per- 
iècute  . qu’ils  écoutent  ce  que  répond  fur 
cela  le  glorieux  S.  Augullin  dans  le  même 
chapitre  que  j’ai  cité  , où  il  dit  qu’encore 
qu’Agar  le  plaignît  de  ce  que  Sara  là  raaî- 
treflè  la  perlècutoit  , c’étoit  neanmoins 
tout  le  contl  aire  , parce  qu’Agar  perlcoi- 
toit  beaucoup  plus  Sara  par  fon orgueil,  que 
Sara  ne  la  perfecutoit  en  la  châtiant  ; Ma- 
gU  ilia  perfequeèatur  Saram  fuferbieiuio  ,quam 
Sara  illam  coêrcendo.  Car  la  fervante  faifoit 
une  injure  à là  maîtreflè  , au  lieu  que  la 
maîrreflè  ne  faifoit  que  punir  l’orgueil  de 
là  fervante:  Ilia  domina fua  faciebat  injuriam: 
ijla  impombat  fuperba  difeiplinam.  Et  quoi- 
qu’il foit  vrai  qu’Agar  qui  n’étoit  que  la  fer- 

vante'. 
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Tant#,  eû:  fort  offenfé  Sara  qui  étoir  fa  maî- 
trcflê,  il  ell  certain  que  les  ofttnfcs  faites  par 
lesjefuites  du  Paraguai  à cette  EglifeSc  à les 
Evêques , ont  été  encore  beaucoup  plusgran-, 
des,  comme  je  l ai  fait  voir. 

136.  Les  Jefuites  difent  neanmoins  que 
l’Evêque  les  petfecute  , quoiqu’après  tous 
les  outrages  qu’il  a reçus  d’eux  , il  n’ait 
fait  autre  choie  que  défendre  là  dignité,  fon 
Eglife,  la  foi,  le  patronage  Royal  de  V M, 
fes  finances , 8c  là  jurifdiâion  , par  des  in- 
formations fort  véritables  , par  des  moiens 
fort  légitimés,  ce  qu'il  ne  pouvoit  manquer 
de  faire  fans  manquer  à Ibn  devoir  > par  des 
exhortations  fort  douces  , 8c  par  des  priè- 
res , jufques  à ce  qu’il  ait  vu  que  tout  cela 
étoit  inutile  , 8c  que  le  péril  étoit  extrême 
à caufe  de  cette  Armée  d’indiens  que  les  le- 
fuites  iàifoient  adcmbler  pour  ruiner  cette 
ville.  Car  alors  nous  avons  été  contraints 
de  challêr  d’ici  les  Jefuites  , 8c  nous  ferons 
aulTi  obligez  de  les  chalIer  de  leurs  Cures, 
ufant  premièrement  pour  cela  des  moiens 
les  plus  doux,  8c  après  les  avoir  priez  8c  ex-? 
hortez  divei  fes  fois  de  fe  retirer  -,  ainfi  que 
nous  avons  prir  8c  exhorté  ceux  qui  étoient 
ici  , pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées,  8c 
qu’ils  làvent  fort  bien  être  tres-vraies  , de 
fortir  pailiblement , 8c  làns  troubler  les  In- 
diens , des  habitations  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai  , qu’ils  ne  polfedent  point  en  vertu 
d'aucunes  Lettres  patentes  de  V.  M.  ni  de  vo- 
tre patronage  Royal.  Car  s’ils  en  avoient 
eu , je  fcroisle  premier  à vouloir  les  y main- 
tenir. 

137.  Mais  n’en, aiant  point  , ils  ne  peu- 
vent y être  des  Curez  légitimés  ; mais  feu- 
lement fubrcpticcs  8c  fans  pouvoir  , puif- 
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que  c’eft  contre  le  Concile  deTrente-8ct:ot>i 
tre  les  Bulles  exprelTes  de  fa  Sainteté  don« 
nées  depuis  peu  , par  Icfquelks  tous  les  pri** 
vileges  des  Religieux  font  réduits  à la  forme 
de  votre  patronage  Royal  8c  dudit  Concile  r 
qui  {ont  entièrement  conformes  j & por- 
tent nommément  qu’elles  feront  inviolable* 
ment  obfervées  , comme  aiant  été  donnéeé 
deciâvement  avec  connoiflàncede  caufe,  8c 
après  une  AiTemblée  de  plufieurs  perfonnes 
tres-graves  , ainfi  qu’il  eft  marqué  par  les 
Lettres  patentes  de  l’année  8c  autres- 
fubfèqucQtes  de  i6aS.  qui  n’ont  point  été- 
f évoquées,  8c  ne  peuvent  l’être  à mon  avis» 
Aiiiii  toutes  les  Lettres  patentes  8c  provi- 
iions  que  les  jefuites  ont  alléguées  pour  rai- 
fon  deidites  Cures  , portant  qu’ik  y doi* 
vent  être  maintenus  làns  trouble  , confor* 
tnémeat  aux  Lettres  patentes  de  V^  M.  it' 
s’enfoft  que  puis  qu’ils  n’en  ont  point  dc 
Conformes  à ce  que  je  viens  de  reprefenter* 
ils  ne  doivent  point  être  ni  maintenus  , ni 
fouiferts  dans  lefdites  Cures.  Car  les  fui* 
dites  Lettres  patentes  de  V.  M.  de  l’annéé 
>614.  révoquent  exi^elféiHent  , 8c  deck*» 
rent  nok  tous  les  ordres , fans  exception , qtii 
y font  contraires,  (^le  fi  ceux  qui  n’obler- 
Vent  pas  votre  patronage  Royal  doivent  être 
exclus  i^r  cette  feule  confideration  , à plàà 
forte  raifon  le  doivent  être  ceux  qui  ne  lè 
<cont'entant  pas  d’y  contrevenir  , en  ului”- 
peiit  lés  effets  , 8c  apportent  par  de  moiek 
un  très- grand  préjudice  à V.  M.  'pour  le  fe* 
vieede  J^uelle  > 8c  afin  d’obéir  4 lès  or* 
dres  j’exhorterai  8c  prierai  leldits  Curei 
Jeluîtes  , 8c  en  ufant  du  pouvoir  que  me 
- donne  la  juiîfüiâion  Epifcopale,  Sclàchar-r 
gc  de  Gouverneur  pour  V.  M.je  leurordon* 
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nërai  de  vivre  dans  lefdités  Cures  confor- 
mément à votre  dit  patronage  Royal  , & à 
vos  Ordonnances.  Que  s’ils  y obéïlîfent, 
comme  ils  y font  obligez,  je  les  protégerai , 
les  aflifterai  , les  traitterai  avec  honneur , 
& leur  pardonnerai  les  outrages  qu’ils  m’ont 
faits  i les  dommages  qu’ils  m’ont  caufez , 
les  travaux  qu’ils  m’ont  fait  fouffrir  , & les 
fauflcs  accuîàtions  qu’ils  ont  faites  contre 
moi.  Mais  s’ils  ne  fe  veulent  pas  ranger  à la 
raifon,  &ne  répondent  que  par  labouchcdes 
jnoufquets  , 8c  par  des  Armées  d’indiens, 
comme  ils  nous  en  menacent  , ils  feront 
Connoitre  par  là  que  ce  que  l’on  dit  de  leurs 
richeflès  d’Uraguai  eft  très-veritable  , & 
que  ce  n’eft  pas  contre  les  Portugais  de  San 
Pablo  qu’ils  onppris  les  Armes  5 mais  con- 
tre les  Efpagnols  du  Paraguai  , contre  vbS 
fideles  fujets  , & contre  les  Evêques  5c  les 
Gouverneurs  qui  defendoieOt  vos  droits  8c 
votre  Domaine  Royal  ; ce  qui  feroit  une  ré- 
bellion manifefte  d’eUx  8c  de  leurs  Indiens , 
laquelle  fcioit  encore  moins  mauvaife  quft 
les  artifices  & les  diflîmulations  dont  ils  fe 
fervent  pour  caufer  tant  de  delbrdres  Ainli 
j’employerai  , Sire*  les  Armes  de  V.  M.  8c 
d^loyerai  contr’eux  votre  Royal  Etendart, 
que  j’ai  Até  à un  Portugais  , entre  les  mains 
duquel  je  lôcrôyois  mal  âlîùré,  parce  qu’on 
It  tient  être  du  parti  de  nos  ennemis.  Qufe 
s’il  plaît  à Dieu  de  m’affifter  , je  lès  chal^ 
ferai  de  ces  Provinces  8c  de  ces  habitatiems 
qu’ils  ont  ufürpées  malicieufement  8c  avec 
fraude  à votre  Royale  Couronne , 8c  je  les 
'rétirerai  d’entre  leurs  mains  avec  leurs  ri- 
ChefTcs  , pour  les  remettre  en  celles 'de  leur 
véritable  Seigneur  , qui  eft  V.  M.  quoique 
_ . - ■ . K 4 - - - - - ce* 
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ces  Religieux  ne  veulent  pas  vous  reconabî- 

tre  pour  tel . . ; 

138.  Et  ccmmeixt  poutroient-ils  , Sire,- 
juftifier  une  aâion  aufli  criminelle  , qu’dl 
celle  de  prendre  les  armes  pour  relifler  à 
k juftice  , à la  jui  ildidtion  Ecclefiaftique , 
à la  juriidiftion  Royale  , & à votre  Royal 
Etendart.  Car  s’ils  d,£tU  que  c’eft  pour  dé- 
fendre leurs  habitations  , c eft  alléguer  k 
même  excufe  dont  les  heretiques  Donati- 
lles  fe  fervoient  contre  les  Catholiques  , ett^ 
dilànt  que  puifqu’ils  les  perfecutoient  ca, 
employant  la  puiffance  l'eculiere  , pour  leur 
ôter  certains  lieux  qu’ils  poflèdoient  , il  leur 
étoit  permis  de  fe  dcfendre  par  les  armes. 
A quoi  S-  Auguftiu  tait  une  réponfe  que 
nous  voions  dans  le  Droit  Canon  au  chapi- 
tre psccat.  36.23  qtii yî . 4 . laquell  e il  fem- 
ble  que  le  S.  Efprit  ait  mite  mot  à.mot  fur  le 
fujet  du  Paraguai  dont  il  s’agit.  Cetcxtedu. 
Droit  canon  appuyé  de  plufieurs  textes  de- 
l’Ecriture  iuftibe  & autorife  l’expulfion  fai- 
te des  Jefuitcs  des  Cures  , & condamne  par 
confequent  cette  rcûftance  faite  par  les  ar-, 
mes  , comme  étant  un  crime  des  Donatiftes.. 
que  ce  Saint  convainc  par  neuf  exemples  ti- 
rez, de  l’Ecriture  fainte,  dont  l’unentr’autres. 
cft  celui  de  Jcfus  Chrift  Notre  Seigneur» 
lorfqu’il  chaflà  à coups  de  fouet  ceux  qui 
traffiquoicnt  dans  le  Temple  : Bominuiyefits^ 
Chrifiw  fiagell^toi  expulit  improios  mercatares». 
bien  que  peut-être  ils  nefuflènt  pasfî  coupa- 
bles que  ceux  du  Paraguai,  qui  par  leurs  né- 
gociations honteufes  , par  leurs  boucheries  » 
& autres  trafScsfemblables  ont  réduit  ce-paci- 
vre  pais  dans  une  extrême  pauvreté , 8c  ont 
|}aile  jufques  à vendre  leur  Evêque,  jufques 
a le  mettre  entre  les  mains  des  feculiers  fa- 
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crikgcs  , d’infideles  Indiens  , 8c  jufqucs  à 
acheter  des  armes  à feu  des  Qirétiens  Efpa- 

fnols  du  Paraguai  pour  les  donner  à ces  bar- 
ares  , vérifiant  ainfi  en  eux  au  pied  de  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  ces  heretiques  dans  le 
même  chapitre , qu'ils  étoicnt  infupportahles 
aux  Eglifes  Catholiques  par  des  troupes  de 
gens  violens  : Per  violentijjhnas  turbus  impro- 
bi  eftis  Ecclejits  Catholicis. 

139.  Les  Jefuites,  Sire  , de  même  que 
ces  heretiques  Donatiftes,  ont  avec  des  com- 
pagnies de  gens  armez.  . toutes  compofées^ 
d’indiens  , maltraitté  les  F gliles  Cathédra- 
les 8c  Parochiales  de  cet  Evêché  . 8c  commis 
un  adultéré  fpirituel , en  leur  ôtant  leur  E- 
poux  légitimé  . qui  eft  leur  Evêque . en  le» 
mettant  entre  les  mains  de  gens  infâmes,  en 
-y  commettant  des  irreverences  facrilegesr 
en  dérobant  leurs  revenus  , en  foulant  aux 
pieds  les  interdits , en  méprfiânt  les  cenfu- 
res  Ecclefiaftiques  , en  divifant  l’unité  par 
des  fchifmes  déplorables  > en  s’emparant 
des  bénéfices  2c  des  paroiflès , en  reduilant 
les  Prêtres  à l’aumône  , 8c  en  ruinant  ^ 
dépeuplant  entièrement  trois  Eglifes  , trois 
bourgs  d’Efpagnols  , 8c  plulieurs  bourgs 
d’indiens  : 8c  ils  auroient  , . Sire  , traitté  de 
la  même  forte  cette  ville  de  l’Aflbmption, 
fi  je  n’en  avois  entrepris  la  defenfe  pour  ra- 
batte leurs  coups  , 8c  repouflèr  leurs  vio- 
lences. Car  à moins  que  cela  , nous  avons 
toûjouTs  fujet  de  craindre  des  périls  encore 
plus  grands  que  ceurf  que  nous  avons  déjà 
Ô>rouvex. 

140.  Quant  à ce  que  ce  texte  du  Cano» 
ajoute  , que  ces  heratiques  Donatiftes  di- 
mient,  qu’en  refîftant  avec  les  armes  , 8c  ew 
commettant  des  meurtres  , ils  ne  faifoient 
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que  défendre  les  lieux  qui  leur  appartcndîèwfj 
lied  dicitis  veftra  loca  defendere  , ^ r^Jlitis^ 
fuftibus  éf-  ctitbtu'y  fes  Tcfuites  font  la  même 
chofe  au  pied  de  la  lettre  , putfqu’ils  refi- 
fteot  comme  je  l'ai  dit , à la  juftice  Royale  & 
Ecclelîaftique  , avec  les  armes  qu’ils  ont 
mifes  entre  les  mains  de  ces  Indiens  barba- 
res , dont  plulicurs  font  infidèles  , caulànt 
par  là  infinis  meurtres  8c  difant  que  c’en 
pour  défendre  les  lieux  8c  les  bourgs  qui  Ifcur 
appartiennent  , quoiqu^ls  appartiennent  àL 
V.M.  8c  non  à eux,  qui  n’ont  aucun  titrent 
aucun  pretexte  pour  les  poflèder  , 8c  qu’ait 
contraire  V.  M en  a tant  8c  de  fi  juftes,  teljf 
que  font  ceux  de  les  avoir  conquis  , d’en  être- 
le  fouverain 8c légitimé  Seigneur,  d’en  avoir 
k conceflion  du  faint  Siégé  Apoftolique,  8e 
pluücurs  autres  que  leDoéieur  Don  Juan  dé 
Solorçano  Pereira  Auditeur  du  Confeil  Ro- 
yal de  V.  M.  en  a rapportez  dans  l’excdleoé 
fraitté  qu’il  a fait  fur  ce  fujet.  Mais  les  Te* 
fiiites , Siré  , ozent  nier  tout  cek  , 8c 
ttibuent  tous  ces  droits,  foppolànt  quéC’efe 
eux  qui  ont  conquis  ces  Provinces;  8c  qu’ità 
font  les  confervateurs  , les  maîtres , 8c  le» 
Rois  de  vingt  trois  Eglifes  8c  de  tout  cé- 
pais  k.  Car  depuis  que  ces  Pères  fe  font 
mis  en  poflèffion  de  ces  Cures , les  Indiens 
nç  reconnoiflêiit  plus  V.  M.  pour  leur  Roi; 
d’autant  que  pour  les  fou  (traire  de  votre  Roya- 
le jurifdiêfion  8c  de  celle  de  l’Evêque , ils 
les  ont  ihfituirs  à dire  qu’ils  font  fujets  dti 
Pape  , ce  qu’ils  vouloient  que  je  diflfimulal* 
fe  8c  que  je  foufiriiîè,  ainfi  qu’ont  fait  d’au-’ 
1res  Evêques  8c  d’autreè  Gouverneurs  qui  fe 
font  laiflez  furprendre  à leuri  artifices  , 6é 
Ihême  qu’ils  furprennent  ertebre  prefenté* 
liicnt  Totfe  Gouverneur  8c  leReierendEvêi 
. * que 
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iquer  de  Buenos- Ayres , ea  leur  mettant  com- 
me un  voile  devant  les  yeuxj  & en  les  trom- 
pant ainfi  qu’au  commencement  ils  m’a- 
voient  trompé.  Mais  j’ai  maintenant  les  yeux  , 
fort  ouverts  , grâces  à Dieu  » & je  voi  gc 
pleure  tant  de  grandes  Ôc  profondes  playes 
qu’ils  font  à votre  Majefté  8c  àl’Eglife 
: 141. 14a.  145..  Ow  pajfe  ees  trois  articles; 
farce  tpt‘d  eji  facile  d'inferer  des  frecedens  tout 
te  qu’ils  contiennent. 

144.  Il  eft  confiant  queles  Jcfuites  du  Pa- 
raguai  ont  été  les  principaux  auteurs  , fau- 
teurs , & confeiUers  de  la  pcrfecution  de 
trois  Evêques  , 8c  qu’ils  n’ont  point  de  plus 
grand  plailir,  que  de  témoigner  en  cela  leur 
pouvoir  par  des  paroles  de  mépris  de  la  di- 
gnité Epifcopale.  Ainli  ils  ont  bien  mérité 
d’être  chafièz.  8c  prive4  de  leurs  bénéfices  ; 
quand  ils  les  auroient  même  tenus  légitimé* 
tuent  i ' 8c  à plus  forte  raifon  , ne  les  poflè- 
fltht,  comme  ikfaifoient,  que  par  demau- 
vaifes  voyes  , quand  même  ils  n’auroient 
chaifê  qu’un  Ev^ue  > au  lieu  qu’ils  en  ont 
thafie  trois  de  fuite  avec  des  violences  tout 
fcctraordibaires  8c  inouïes  , fa  voir  Doi» 
Thomas  de  .Torres  , Don  Chriftoval  dé 
Arcfti , 8c  moi , 8f  plus  de  quarante  Eccle- 
iiaftiques  , pour  reparaticm  de  l’honneur 
flefquels  . 8c  pour  le  châtiment  d’une  telle 
.-inéchanceté  Nôtre  Seigneur  a fi  juftemerit 
permis  que  l’on  ait  chafië  le  Reéteur  8c  huit 
Peres  8c  Freres  Jefuites  8cc. 

i4f  Le  Concile  General  de  Lion  tentl 
ibus  Innocent  IV^,  autorife  expreflement 
jbette  aéüôn  dans  le  chap.Dri?^»  > defer/teniià 
wcommtfrûeatioiràs  -,  ht  jixto  ,où  il  efl:  dit , ainfi 
qUe  pôrte  laGlofè , que  pour  défendre  8c  ré^ 
iôuvïer  k bien  de  PEglile , le  Juge  Ecdle- 
_ % 6 fiafti- 
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lîaftique  peut  8c  doit  même , non  feulement 
ufer  d’excommunications  8c  d’interditSi. 
mais  procéder  à main  armée  : Licuit  pro  fuA 
defenjione  u-rnmque  gladium,  & tempèralem, 
fÿ  Eccle/iajiicttm  , aliemtn  vUelicet  alttro  ad- 
juvare  -,  maxime  qaia  hi  duo  gladii  conjueve- 
rmt , exigente  necejjitate  , Jihi  adinvicem  fuf- 
jragari.  Que  li  ccia  eft  permis  8î  julle  pour 
la  confervation  8c  le  recouvrement  d’un  bien 
particulier , combien  plus  l'eft-il  pour  ce  qui 
regarde  V.  M.  , l’Eglilè , 8c  le  bien  public  » 
dans  une  occafion  auib  importante  q^u’eft  cel- 
le du  recouvrement  de  tant  d’Egliies  , de 
tant  de  richelTes  , 8c  de  tant  de  fujets  qu’il» 
ont  ufurpez,? 

146.  Le  même  Chap.  DiUito,  Sc  celui  d» 
vtnerabiUbui,  de  fententtaexcommumeationti» 
in  fexto,  confirme  ce  que  j’al  dit.  Et  d’autant 
que  les  Jefuites  connoüBnt  quç  leur  caufè 
ne  fe  pouvoir  fiautenir  , n’ont  point  voulu 
‘agir  en  juftice,  8c  ont  refufé  de  reconnoître 
ma  jurifdiétion^fans  vouloir  jamais  confen- 
tir  à mon  rétabliflement  . tpaoique  les  fen- 
tences  provilîonnelles  de  votre.  Audience 
Royale  de  la  Plata-  l’eulTeot  exprellément 
ordonné , 8c  qu’il  y avoir  du  péril  à dift'erer* 
davantage , à cauiè  que  ces  Peres  fe  forti- 
tioient  toujours  de  plus  en  plus  contre  moi, 
afin  de  me  faire  éprouver  leurs  violeaces,  j’ai 
été  contraint  de  les  chafTer , mois  fans  bruit  j 
de  crainte  qu’ils  n’euflènt  recours  aux  armes 
pour  fe  maintenir  ; ce  qui  n’a  pas  empêché 
que  je  n’aâe  ufé  de  toutes  les  exhortations  8c 
de  toutes  les  citations  que  j’ai  pu  , 8c  qu’il  • 
n’y  ait  eu  même  pour  cela,  des  decrets  des 
OiSciers  EcclefîafÙques  8c  leculiers , com- 
me il  fe  voit  par  les  pièces  du- procès.  Je 
.Vai  pû Sire. , en.  qu^ité  de  Couverneut 
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élu  e»  vertu  des  Lettres  patentes  de  TEm- 

Ea-eur  Charles  Quint , £c  en  qualité  de  De- 
gué  du  S.  Siégé  Apoftolique  en  fembiable 
cas  , fuivant  le  Concile  de  Trente  , puif- 
qu'il  s’agit  de  la  reformation  des  mœurs-, 
que  l’on  me  veut  empêcher  de  feire  oblèr- 
ver;  comme  aulTt  en  vertu  d’un  autre  Cha- 
pitre du  même  Concile,  Sejf.  14.  cè.  4.  de. 
reform.  par  lequel  le  dit  Concile  établit  les 
Evêques  Deleguez  Apoftoliques  contre  les 
Gurez  qui  fous  pretexte  d.’excmption  veu- 
lent fc  fouftraire  de  la  juridiftion  epifcopa- 
k:  & encore  en  confèquence  d’une  Bulle  ex- 
preflTe  Sc  allèz  recente  de  notre  Sainte  Pere 
le  Pape  Grégoire  XV.  que  l’on  a jointe  au 
dit  Concile  , par  laquelle  pour  châtier  les 
Religieux  coupables  de  fautes  femblables  à 
celles  que  les  Jefuites  ont  commifes,  il  dé- 
claré l’Evêque  Delegué  du  S.  Siégé,  nonob- 
fiant  toutes  appellations  , exceptions  , let-  , 
très  confervatoires , 8c  privilèges,  quand  ils 
{croient  même  inferez  dans  k corps  du 
Droit. 

147.  Ce  qui  détruit  entièrement  les  pré- 
tentions 8c  ks  menaces  des  Jefuites,  qui  ' 
publient  par-tout  que  vos  Auditeurs  leur 
ont  accordé  ce  qu’ils  leur  avoient  juiques 
ici  très-juftement  dénié,  lavoir  un  Juge 
Confervateur , & qu’il  en  a été  établi  un  à 
la  requilitioH  du  Pere  Philippe.  Ce  qui  (è- 
roit  fi  contraire  à l’autonté  de  V.  M.  que  ' 
je  ne  fauroîs  ni  le  croire  , ni  le  craindre , 
parce  qu’en  iemblable  cas  , où  l’Evêque  fe 
trouve  être  delegué  du  S.  Siégé,  il  ne  peut  ' 
y avoir  de  lieu  d’établir  un  Confervateur, 
v,û  principalement  que  c’cft  moi  qui  fuis 
Voffenfé  pab  des  outrages  non  moins  grands  ' 
que  mani&ltes  , 8c  qui  fuis  dépouiHé.  par 
. • K 7 des 
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des  viôlences  incroyables  de  ma  jurîiHJc- 
tion,  laquelle  ces  Peres  ne  veulent  point  mff 
teftituer,  mais  refufènt  toujours  de  m’o- 
béïr  , & ufurpent  k meilleure  Partie  de 
mon  Evêché.  Ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent 
être  redis  à former  aucune  oppofition , juP- 
ques  à ce  que  je  fois  entièrement  réintégré» 
vû  même  que  ce  font  eux  qui  m'ont  dé-^ 
pouillé.  Comme  il  eft  ordonné  & réglé  paf 
le  Droit  canonique  dans  le  Chapitre  Si 
Ipifcoptu.  8.  3.  X.  & chap.  3.  ^ aliü 
ead.  cmfr  ^ qu^fiione.  Ainfi  je  puis  foute- 
nir  avec  raifon  qu’un  Juge  Confèrvàteur  né 
{c  doit  donner  qu’à  ceux  qui  font  injufte- 
tnent  offènfez , & que  fi  l’on  en  accordoif 
«n  aux  Jefuites  » ce  fertrit  au  contraire  leur 
donner  un  Confèrvàteur  pour  lés  maintenir 
dans  les  torts  incroiables  qu’ils  font  à l'E-' 
glifè  & à V.  M.  - ^ 

' 148.  J’appelle  donc,  Sire,  en  votre  nonsr 

de  la  nomination  & approbation  d’un  tel 
Juge  Confèrvàteur  J & de  quelque  autre  Ju- 
ge que  ce  fbit  qu’on  puiflè  produire  contré 
, moi,  jufques  à ce  que  j’aie  été  rétabli  dans: 
ce  dont  on  m’a  dépouillé , que  l’on  ait  ren- 
du ce  que  l’on  a prisa  vôtre  Domaine  Royalï 
êc  qu’on  ait  reconnu  votre  jurifdiéHon.  J’ert 
appelle  auffi  au  Pape  8c  à V.  M.  8c  protefte 
contre  les  ufurpations  dans  lefquelles  les  Je- 
fuites prétendent  fe  maintttiir  par  le  moien 
dcfdits  Juges  Confervateurs. 

149.  Ce  que  je  viens  de  prouver  par  lé 
Droit  naturel , divin  , Evangélique  &'  ca- 
nonique , fe  prouve  encore  davantage  par  lé 
droit  Royal  8c  par  les  Lettres  patentes  dé 
V.  M , particulièrement  par  celles  de 
\ tré  Royal  patronage,  dont  l’obfèrvation  efl 

efTentielIc.  Car  eSes  défendent  à tous  Ec- 

cie|^ 
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ctefiàftiques  , tant  feculiers  que  Religieux» 
ë’y  contrevenir  en  nulle  tnaniere,  & de  te^ 
Air  aucunes  Cures , ni  exercer  aucune  fort* 
âion  de  Curez , qu’en  obfèrvant  les  formes 
qui  y font  prdcrites,  fur  peine  d êtré  chafo 
fez  du  Royaume,  & fur  d’autres  peines  cn^ 
core , lefquelles  les  Jefuites  ont  pleinement 
encourües  , puil^u’ils  h’ont  pas  feulement 
bfenè  le  refpeél  du  à votre  patronage  RoyaF» 
fnais  Ifont  ufurpé,  & ne  veulent  ps  mê- 
me reconnoître  V.  M.  pour  le  ptron  de 
ces  Eglifes , ou  ils  fe  font  de  leur  propre  au- 
torité établis  Curez.  C’dl  jx>urquoi  ils  ont 
èncôuru,  ipfofaâlo,  k peine  de  banniflèment, 

8t  ils  doivent  être  chaflêz  de  leurs  Cures  de 
Parana  comme  ils  l’ont  été  de  leur  maifo» 
de  cette  ville.  Et  quant  aux  expéditions  ap^ 
JiOrtées  par  le  Pere  Juan  Paftor  , d’autant 
Qu’elles  difent  nommément  qu’elles  fe  dok 
Vent  refcrer  aux  Lettres  patentes  de  V,  » 
êt'à  votre  patronage  Rôyal,  il  s’enfuit  de^ 
k necéflàirement  qu’ils  ne  doivent  être  ni 
ftiaiotcnus  ni  foufferts  dans  les  Cures  qu’ils 
ont  ufurpez  fubrepticemtnt,  contre  ce  qui 
èft  porté  ÿ^r  les  Lettres  patentes  de  V;W. 
âu  préjudice  de  fon  dit  patj  onage.  » 

•-  rpo.  Outre  toutes  ces  raifons  dont  uné- 
feulé  fûffit  pour  faire  chalTèr  les  Jefoites  , il 
y a encore  celle  des  loix  de  las  Partidas , par 
fciquelles  V.  M.  en  fuite  de  k conceffion  drt 
S Siégé,  defend  fur  peine  de  la  vie  à tous 
étrartgeVs  de  ce  Royaume  d’y  tenir  des  bé- 
néfices , principalement  en  des  lieux  ou  cck 
feroit  d’une  perilleufë  cohfequence,  Sc  en- 
joint à fes  Miniiîrcs  de  né  le  pas  permettre, i 
êâufe  des  grands  inconveniens  qui  en  pour- 
rôiènt  arriver,  ainfi  que  l’expeiience  Ta  feit 
connue.  - 

••••■'  * lyi.  Et 
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If  r.  Et  enfin  la  juftice  de  cette  expvrf- 
fion  , 8c  de  celle  qui  le  doit  faire  en  Parana, 
fe  peut  prouver  par  les  mêmes  railbns  que 
les  Jefuites  allèguent  en  leur  faveur.  Voici 
la  première.  Par  des  avis  lignez  d’eux , ils 
ont  déclaré  aux  Gouverneurs  qu’ils  étoient 
obligez,  fur  peine  de  péché  mortel,  8c  d’être 
relponlâbles  de  tout  le  mal  qui  arriveroit, 
manque  de  fuivre  leurs  avis,  de  chalîèr  mê- 
me à force  ouverte  trois  Evêques  l’un  après 
l’autre  hors  dejeur-  Eglifc,  ibutenant  rauP 
fement  qu’ils  fervoient  en  cela  V.  M.  8c  le 
public.  Or  les  Evêques  que  le  droit  di- 
vin établit  Princes  , feigneurs  , libres  Sc 
cxemts,  peuvent,  à ce  que  difent  ces  Re- 
ligieux , être  challèz  lorlqu’ils  en  donnent 
quelque  fujetj.  à combien,  plus  forte  raifoa 
ell-on  obligé  de  chalfejes  jefiiites,  qui  ne 
font  pas  à beaucoup  près  li  conlîderables 
_ que  les  Evêques . lorfqu’ils  fè  trouventrêtre 
coupables  d’autant  de  lî  grands  crimes  que 
font  ceux  que  j’ai  fait  voir  qu’ils  ont  com- 
mis contre  l’Eglife^  contre  V.  M.  8c  contre 
le  public.  .y 

i^x.  La  féconde  raifon  ell,  que  n’y  aiant 
point. d’efforts  que  les  Jefuites  n’aient  faits 
durant  deux  ans  pour  me  chafTer  de  mon 
Eglife , en  emploiant  pour  cela  les  moiens* 
du  monde  les  plus  injiiftes,  8c  fè  fervant  de 
l’autorité  du  Gouverneur  , Dieu.  femble  ne 
m’avoir  mis  par  fa  mort  cette  même  autori- 
té entre  les  mains,  qu’afin  que  je  m’en  fér- 
vifïé  pour  les  chafTer. 

If  3.  La  troifiéme  raifon  cft,  que  les  Je* 
fuites  difent  que  c’eft  une  chofe  jufte  8c 
fàinte  que  de  fervir  leur  Compagnie  , 8c 
procurer  le  bien  8c  l’obfervation  de  leur  Rçr 
gle.  J’en  demeure  tellement  d’accord  avec 
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eux,  8c  c’^ett  ce  que  j’ai  commencé  défaire, 

& prêtons  de  le  continuer  dans  le  Parana,.ei» 
les  chaflànt  des  lieux  qu’ils  occupent  injufte- 
ment , 8c  leur  épargnant  par  ce  moien  tant 
de  peines  qu’ils  fe  donnent  mal  à propos  > 
8cc. 

ij’4-  L’Inftitut  même  des  jeluites  nous 
a obligez  , pour  nous  y conformer  , de 
nous  fortifier  dans  la  refolution  de* les  chaf- 
fer.  Car  leurs  principaux  exercices  devant 
tendre  au  làlut  des  âmes,  à foire  des  mif- 
fions,  à enlèigner  les  fciences,  à pratiquer, 
les  vertus , 8c  à entretenir  la  paix  , ils  ont 
feit,  tout  le  contraire  dans  leurs  Cures  8c 
ici:  ce  qui  a caufé  tant  de  maux , que  les 
habitans  de  cette  ville  n’y  ont  pû  trouver 
de  foulagement  qu’en  les  chaflànt'  ; 8c  le 
bruit  qui  s’eft  répandu , qu’ils  prétendent  de  - 
revenir  les  a touchez  de  telle  forte , qu’ils 
vouloient  razer  entièrement  leur  raaifon: 
mais  je  l’ai  empêché  , 8c  l’ai  emploiée 
partie  à un  hôpital  , partie  à un  couvent  do. 
renfermées , 8c  l’autre  partie  à un  lèrainaire, 
de  toutes  lefquelles  choies  cette  ville  avoic 
grand  befoin  , 8c  n’avoit  pas  moien  d’v 

{pourvoir  à caufe  de  l’extrême  pauvreté  ou 
es  Jefuites  l’ont  réduite,  à qui  il  fera  très- 
utile  de  ne  pas  revenir  j les  habitans  aiant 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  jamais  les  y < 
recevoir.  Et  il  eft  à remarquer  qu’entre 
plufieurs  autres  maux  que  fontees  Peres.  leur 
ignorance  de  la  langue  du  pais  a été  caufe 
de  la  perte  des  âmes  d’un  nombre  incroya- 
ble d’indiens  qui  font  morts  fons  connoîtro 
notre  fainte  foi , 8c  connoiiToient  feulement 
Tumpaw,  qui  eft  le  nom  de  leur 
idole. 

Ainû  ils  ne  profitent  ni  aux  âmes  ni 
^ aux 
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aux  cotps.  Car  pour  punition  des  pccliéii' 
de  ces  pauvres  Indiens,  & particuHeiemènt 
de  ce  qu’ils  ne  paient  point  dedixmes , Dieu 
kur  envoie  continuellement  des  châtiniens 
tels  que  font  la  famine, la  pefte.St  la  guerre 
qui  en  emportent  un  ii  grand  nombre,  que 
par  k confefiion  même  des  Jefuitesdahs  un 
Memorial  par  eux  prefenté  en  1 640.  à votre 
Confeii  Royal  des  Indes , il  en  cft  mort  en 
dix  ans  cinq  cents  mille  dans  les  habita- 
tions poflèdées  par  lefdittPeres.  Mais  ils  le 
gardent  bien  d’avoiier  qu’eux  fèuls  en  ont 
été  la  caufe , cela  n’arrivant  point  dans  les 
habitations  gouvernées  par  d’autres  Eccle- 
liaftiqucs  & Religieux , parce  qu’ils  y ont  été 
établis  légitimement  8c  conformément  au 
Concile  de  TVente,  & à votre  patrortagfr 
Ropl,  à quM  les  Jefuites  n’ont  jamais  v<Ju- 
hi  fe  foumettrt. 

iy6.  Cek  fuppofé,  comme  il  eft  vrai,  Ü 
eft  confiant  que  les  Jefuites  au  lieu  de  pro- 
ciirefr  le  bien  des  âmes , ils  apportént  un  no- 
table préjudice  à ce  nôttbre  innombrablé 
d’indiens  infidèles  qui  font  tdus  à l’entour 
d’eux.  Et  c’eft  là  qu’ils  devroiéht  aller  feiré 
des  Mifftons  puifquc  c’efl:  pCur  ce  fujet  qué 
V.  M.  les  a en vôiezavec  une  li  grande dépen- 
fe , & que  c’eft  leur  principal  ihftitiir , 8c  noh 
>]^s  d’être  Curee.  ainfi  que  l’un  de  leurs Fe- 
fes,  nommé  le  Pere  Jolèph  de  Acofla,  qui 
a été  un  ftint  homme  , fort  fàvaht  & fort 
•télé  pour  le  bien  des  âmes  6c  pour  celui  de  fa 
Compagnie,  l’a  prouvé  par  dé  puifTàntcs rai- 
fohs  dans  un  traitté qu’il  a fâitj  intitulé:  De 
procuntndà  Fndorum falute  ,dont  l’une  entr’au- 
tres  eft  , à câufe  du  péril  où  ils  s’expofè- 
roient  en  converknt  avec  les  femmes  In- 
diennes. Or  s'il  dit  cék  de  celles  du  Pérou, 
- * où 
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OH  elfes  étoicnt  fort  honnêtement  vêtues, 
que  diroient  - ils  de  celles  de  Parana  oà 
elles  font  toutes  nues  , & dont  les  Jefui- 
tes  qui  en  font  Curez,  n’étans  ni  mcNrts  au 
fentimeut  de  la  chair,  ni  même  mortifiez^ 
mais  vivans  au  contraire  fort  à leur  aifè  8c 
en  liberté  ce  feroit  un  miracle  s’ils  ne  rom- 
boient  point  dans  le  péché  au  milieu  d’un,ii 
grand  péril , auquel  ils  s’expofent  volontai- 
rement , contre  ce  qui  eft  porté  par  leur  in- 
ilitut,  contre  les  Canons  , & contre  vo» 
Royales  Ordonnances,  8c  dans  lequel  péril 
' ils  fe  plaifent  de  telle  forte,  qu’ils  ne  veu- 
lent point  du  tout  en  fortir.  Certes  nulle 
Théologie  ne  peut  juftificr  cette  conduite, 
fi  ce  n’eft  de  ces  Doéfcurs  de  Parana.  qui 
dans  l’apprehenllon  qu’on  ne  les  faffe  fortif 
de  ces  Cures,  jettent  leurs  livres,  8c  quel* 
ques-uns  peut-être  leur  bréviaire  , poux 
prendre  des  Arquebuzes. 

ify.  Ce  même  Pere  Acofta»  parlant  de  la 
fonéfion  des  Curez  , dit  unfe  autre  choie 
qu’il  ièmble  que  Dieu  lui  ait  inipirée:  H*$ 
•vï»  évinitus  nohù  frulufn  eft  : Cette  foiéHoa 
nous  eft  interdite  par  une  conduite  de  Died. 
Ainfi  ceux  qui  recherchent  ces  Cures,  qui  les 
acceptent , & qui  s’y  maintiennent , vciH; 
contre  l’ordre  de  Dieu. 

iy8.  Cet  article  n‘eft  que pettr  confirmer tpft 
les  fiefitites  ne  peuvent  tenir  des  Curesi(^pot& 
àppuier  encore  fur  ce  qui  eft  fotié  dans  les  arti~ 
êtes  precedens. 

ifSiL.  l’ai  procédé,  Ske  , à cette  expul- 
fion  des  Jefuites  avec  toute  la  douceur  iina- 
girtable,  8t  je  n’y  ai  emploie  que  des  Prê- 
tres , quoiqu’il  femble  que  j’aurois  pû  avec 
fujet  les  traiter  d’une  autre  forte  , puifquè 
loriqu’üs  me  votolurcat  diaifer*  üs  exercè- 
rent 
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rcnt  des  violences  & des  cruaurez  horribles, 
& les  vouloient  continuer, fi  j’euflè  rcfulëde 
me  retirer.  Mais  la  jufticedema  caufe  ren- 
dit inutiles  tous  les  préparatifs  qu’ils  avoient 
faits  d’Arquebulès , de  dards  , de  bombes , 
de  mines  fous  terre , de  gens  armez  > 8c 
d’efcadrons  d’indiens.  Tout  cela  , dis  je, 
leur  devint  inutile  dans  cette  journée;  8c 
- par  un  juftc  jugement  de  Dieu  on  vit  en 
Ibn  nom  8c  à la  voix  de  tout  le  peuple 
les  murs  de  Jerico  tomber  par  terre  , 8c 
les  fimples  être  détrompez  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  que  le  pouvoir  des  Jefuites 
joint  à leurs  richelTès  prevaudroit  contre 
l’Eglife,  contre  l’Evêque  , contre  la  véri- 
té. 8c  contre  la  juftice  fi  manifefte  de  ma 
caufe.  Ce  qui  a fait  rendre  d’infinies  aélions 
de  grâces  à là  divine  Majeflé  des  merveil- 
les li  extraordinaires  qu’elle  a faites  en  ma 
faveur,  lorfque  je  ne  pouvois  plus  cfperer 
aucun  fecours  de  la  Terre.  Toutes  ces  râl- 
ions, Sire  , fondées  fur  un  droit  fi  manir 
fefte,  me  font  efperer  fermement  que  V.M. 
le  croira  obligée  en  confcience  d’approuver 
& de  confirmer  ce  que  j’ai  fait , 8c  même 
touchant  la  difpofition  du  bien  des,Jefui- 
tcs. 

t6o.  Ces  Peres  volant  la  mort  du  Gou- 
verneur qui  leur  étoit  fi  favorable  , 8c  de 
plufieurs  autres  de  là  faûion,  ils  ne  perdi- 
rent point  de  tems  pour  nwîttre  à couvert 
les  richeflès  qu’ils,  avoient  amaflees  dans 
leur  Coliege,  aux  dépens  deV.M.,de  l’fgli- 
Ib,  8c  du  public.  Car  félon  le  calcul  que  des 
perfonnes  intelligentes  en  ont  fait,  üs  em- 

i»orterent  la  valeur  de  plus  de  cinq  cens  mil- 
e écus  qu’ils  avoient  amafl'ez  du  gain  de 
leurs  ijpucherics  ,de  la  vente  de  toutes  fortes 
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de  denrées , de  leurs  métairies , de  leurs  vi- 
gnes, de  leur  marchandilè,  ôc  du  grand  traffic 
qu'ils  faifolent  de  fùcve  8c  de  tabac,  8c  de 
toutes  les  autres  cbol'es  qu’ils  tiroient  de  ce 
Royaume  . ne  laillànt  rien  en  arriéré , 8c  fu- 
çant  ainfi  toute  la  fubftance  de  ces  Provinces, 
qui  par  là  Ce  trouvèrent  réduites  dans  une 
extreme  pauvreté.  11  n’y  avoir  point  de  nuit 
qu’on  ne  leur  vît  emmener  des  charetes 
pie  nés,  lefquelles  nous  laiflions  pafTcr  afin 
qu’ils  ne  puflènt  pas  dire  que  ce  fût  plutôt 
l’avarice  que  la  juftice  qui  fût  caufe  de  leur 
expuhion. 

1 5 1 . Pour  preuve  de  cela , 8c  pour  la  con- 
fulion  des  jefuites  .Dieu  permit  que  lespre- 
i mieres  charetes  s’érant  échappées  par  no- 

^ tre  faute,  puilque  nous  les  avions  laide  paC- 

fer,  les  deux  .dans  lelquelles  ils  emportoient 
les  calices  5c  les  ornemens  , 8c  entr'autres 
choies  cette  riche  chaiTe  dont  ils  avoientdé- 
pouiilé  la  Cathcdra'e  , vinrent  s’arrêter  à 
la  porte  de  cette  Eglife  , laquelle  aiant  été 
appauvrie  par  eux.  dépouillée  , outragée, 
,8c  méprifee,  jufques  à dire  que  c’étoit  la 
leur  qui  éroit  la  Carhediale  , lé  vit  par  un 
jugement  de  Dieu , qui  n’auroit  jamais  pû 
tomber  dans  l’efprit  des  hommes , triom- 
phante, enrichie,  8c  dédommagée  en  par- 
tie de  ce  qui  lui  appartient.  En  fuite  de  ce 
miracle,  8c  conformément  au  Droit  cano- 
nique , qui  dans  le  Chapitre  Si  quis , de  Px- 
nü,  in  Clement.  ordonne  que  les  biens  de 
ceux  qui  auront  chafle  les  Evêques  feront 
appliques  à^l’Eglife,  je  lui  ai  adjugé  tous 
ces  ornemens.  afin  de  rendre  par  là  hon- 
neur 8c  louange  à Dieu  8c  à l’Eglilé  Catho- 
lique , 8c  aulli  pour  remplir  de  confulîon 
ceux  qui  la  periécutent  en  la  perfonne  de 
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'fès  Evêques,  8c  leur  faire  voir  que  lorfqu’ils 
«aroiflènt  abandonnez  de  tout  lècours.Dieu 
fait  des  merveilles  en  fa  faveur. 

162.  Cet  article  «e  parle  que  des  livresque 
les  fefuttes  perdirent  dans  le  tranfport  de  leurs 
meubles. 

1^3.  Cet  article  ne  parle  que  de  l'Inventaire 
qsce  l'Evêqste  ordonna  ^ faire  de  ce  peu  que  les 
Je  fuites  laijferent  dans  leur  mai/in , qu'il  St 

devoir  être  divijè  en  quatre  parts:  la  première  pour 
le  Roi  -,  la  fécondé  pour  l'E^tife  j la  troipéme 
pour  la  ville  de  P AJJ'omption , ^ la  quatrième 
pour  l'Evêque. 

164..  U me  femble, félon  Dieu,  (pdil  faut  fepa- 
rer  ce  bien  en  quatreparties , ^ en  donner  une  à 
chacun  des  créanciers,  fauf  le  droit  de  V.M.à 
laquelle  je  cede  celle  quime  pourrait  revenir,  ^ 
pottr  cela  je  dejline  les  plus  clairs  ^ plus  furs 
deniers , qui  font  vint  mille  écus  de  principal  que 
le  College  des  Jefuttes  de  cette  ville  avait  mis  en 
rente  à Seville , dont  les  Officiers  de  V.  M.  ont  eu 
connoijfance  parla  lettre  du  Procureur  des  Je  fui- 
tes de  SevtUe,  que  fai  fait  préfenter  à V.  M.  d’oii 
enkurenvoieroitpar  chaque  flotte  la  rente  em- 
ploi ée  en  grojfes  marchandifes , qui  leur produi- 
foient  une  fomme  confidérable.  Le  P.  Juan  Paftor 
leur  Procureur  en  a apporté  prefentement  douze 
caiffes  de  diverfes  fortes  de  marchanSfes  , qtù 
pourront  bien  valoir  ici  quinze  mil  écus , qu'ils 

o-nt  débarqué  dans  la  ville  de  Sainte  Foi  que  Po» 
rencontre  avant  celle-ci , craignant  comme  ils  ne 
poJfedesTt  pd^  de  bonne  foi  ces  marchandifes  non 
pim  que  le  refie  que  je  ne  la  fiffe faiflr  pour  la  re- 
mettre ici  au  threfor  de  V,  M.  à,  qui  ils  en  de- 
vroient  reâkuer  bien  d'autres.  J'ai  envoie  une 
commijfionrogatoireaujuge  Ecclefiafiiquefp  au 
Juge  fectùier , afin  qu’ils JaifiJfent  ces  caifies  com- 
me provenaraes  de  cette  rente  de  Seville,  ^ qu’ils 
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* Its  gardent  en  Ueufùr-,  Car  je  prétends  que  quand 

elles  feraient  pleines  d’or  elles  appartienrtent  à T. 

M.  & peut-être  même  qu'elles  ne  fuffir oient  pas 
pour  paier  tout  ce  qu’ils  lui  doivent. 

1 6f.  Copie  d’une  Lettre  du  Procureur  de  la 
maison  des  Refaites  de  Seville , au  Ketleur  des 
Je  fui  tes  delà  ville  del’  AJfomption,  dont  ledit  E- 
vique  envoie  l’original  au  Roi,  pour  faire  voir  que 
les  vingt  mille  éctts  ci- de  Jus  êt  oient  véritablement 
dus  a la  maifon  des  Je  fuites  de  la  ville  de  l'Aj- 
fimption,  qu’ils  en  tiraient  la  rente  dont  ils  leur  te- 
naient compte  l’ emploioient  en  marchandifes. 

Elle  efl  du  if.  Août  1646. 

1 6 6 Cet  article  ne  parle  que  de  ce  que  P Evê- 
que veut  encore  remettre  de  ce  qui  lui  appartient 
au  profit  du  Roi,  des  grands  avantages  qui  re-  ' 

viendront  h fa  Majefié  fi  Dieuluifa  t la  grâce 
d’exécuter  le  dejfein  qu’il  a de  réduire  fous  l'obéïf- 
fiance  de fa  dite  Majefié  les  Provinces  de  Parana 
^ d’Uraguai,  dont  lesjefuttes  fe  font  rendus 
maîtres. 

167.  Cet  art  ch  ^ les  fuivans,  jufques  h 
r article  176.  ne  font  qu’une  fuite  du  même  dif- 
cours  des  grands  avantage  t qui  peuvent  revenir 
de  la  reduSlion  des  dites  Provinces  de  Parana  ^ 

‘ d’Uraguai,  ^ un  compte  que  l’ Evêque  rend  de  la 
süjiribution  par  lui  faite  des  biens  laijfez,  par  hs 
Je  fiât  es  de  la  ville  de  P AJfomption. 

175  Dieu  aiant  opéré  tant  de  merveilles 
pour  lemedier  à d'aufli  grands  maux  ^ue 
ibnt  ceux  que  j’ai  reprefentez,  8c  pour  tai- 
re tant  de  grands  biens,  je  n’ai  accepté  la 
charge  de  Gouverneur  , à laquelle  il  lui  a 
plû  de  m’appeiler  , 8c  ne  prétens  l’exercer 
& en  demander  la  confirmation  à V.  M.  que 
dans  le  dc'Iêin  d’y  fervir  fidèlement  Dieu  8c  ^ 
cHe.  Je  vous  la  demande  donc , Sire  , avec 
toute  cette  viliC , dont  les  principaux  habi- 
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tans  ont  voulu  ligner  avec  moi  cette  troifié* 
me  Partie  de  cet  écrit , pour  faire  voir  qu’il 
ne  contient  rien  qui  ne  foit  très-verirable., 
ainfi  que  je  le  jure  de  nouveau  par  le  très- 
Saint  Sacrement , 8c  par  le  Dieu  vivant  & 
éternel  1 lequel  veuille  conferver  heureufe- 
ment  durant  plulieurs  années  la  Catholique 
£c  Royale  perfonne  de  V.  M.  ainfi  que  je  le 
fbuhaite  . p.  ur  le  bien  de  la  Ch;écienté. 
Fait  en  la  ville  de  l’AfTomption  le  if.  jour 
d’Avril  1649.  Frav  Bernard  i- 

No  Evêque  8c  Gouverneur  du  Paraguai.  Et 
pltis  btt^  eft  écrit.  Par  conxmandement  de  la 
fèigneurie  Illuftrifïîme  Monleigneur  l’Evê- 

3ue,  Signé Bartholomé  de  Vega,  fecretairc 
c l’Evêché 

» 177.  „ Je  Bartholomé  de  Vega  Clerc 

J»  Pi  être  fccrctairc  de  l’Evêché,  81  Notaire 
» Ecclefiaftique  dans  cette  ville  de  l’Aflomp- 
«tion  , certifie  8c  rens  un  véritable  témoi- 
J.  gnage  au  Roi  Monfc'gneur , à l'on  Coni'eil 
» Royal  des  Tndes,  à rexccllcntiirime  feigneur 
«Vice- Roi  de  ces  Royaumes,  à l’Audience 
*,  Royale  delà  Plata,  8c  aux  autres  Tribunaux,. 
,,  dans  Icfquels  le  fusdit  Procès  verbal  fera 
,,  prefenté.  qu’il  a été  fait  8c  ligné  par  l’illu- 
»,  ilrilTimc  Seigneur  Don  Bdrnardino  de  Car- 
»•  denas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai , 
«Confeillcr  du  Confèil  de  là  Majefté  , que 
»,  Dieu  garde,  8c  Gouverneur  8c  Capitaine  ge- 
,,  ncral  , en  vertu  des  Lettie.s  parentes  8c 
,,  du  privilège  particulier  , accordci  par  le 
«très- invincible  Empereur  Charles-Quint , 8c 
»,  par  la  Reine  Jeanne  là  mere,  à cette  ville  8c 
« a cette  Province  , lequel  Procès  verbal  eil 
«divifé  en  trois  parties  . dont  la  piemiere 
«commence,  U 26.  jour  de  Février  ; la  fe- 
»,  condetT/j»;  dtraifonsjt  évidentes}  la  troi- 

liéme; 
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fiémc  . Ces  teres  voians.  Le  tout  eft  ligne 
de  là  Seigneurie  illuftriffime  , 8c  contreli- 
gnées  par  moi  foulTigné.  Et  aiant  lû  le  tout 
en  public  dans  une  fort  grande  Aflcmbléc 
des  habitans  de  cette  dite  ville  de  l’AlTomp- 
tion  , après  qu’ils  l’ont  entendu  , ils  l’oat 
juré  , 8c  ont  ligné  l’original  , lequel  étant 
demeuré  dans  Tes  Archives  du  Gouverne- 
ment , j’en  ai  tiré  trois  copies  collationnées 
mot  pour  mot  fur  le  dit  original  , ainli  qu’il 
s’enfuit. 

178.  Nous  foulïigoez  feudataires  8c  habi- 
tans de  cette  ville  de  l’Allomption  Province 
du  Paraguai  , certifions  > jurons  , 8c  prote- 
ftons  au  Roi  notre  fouverain  Seigneur  , à 
Ibn  Confeil  Royal , à rexcellentilTime  Sei- 

fneur  Viceroi  de  ces  Roiaumes , 8c  à l’Au- 
ience  Royale  de  la  Pkra  , que  nous  avons 
vû  8c  lû  le  prefent  Procès  verbal  , 8c  que 
-tout  ce  qu’il  contient  eft  très- véritable,  com- 
me nous  lé  certifierons  8c  jurerons  plus  au- 
thentiquement par  devant  un  Juge  compe- 
tant  ; dont  , pour  en  faire  foi  à toujours  » 
nous  avons  figné  le  prelènt  afte  par  devant 
l’Enfcigne  general  Juan  de  Vallexo  Villa- 
lànte  Lieutenant  general  du  Gouverneur  8c 
premier  Officier  de  juftice  de  la  dite  ville  de 
rAlTomptionjle  10.  jour  d’Avril  i6^g. Signé 
JuanOrtiz  de  Ledefma  , Alonfode  Madris. 
Miguel  de  Luyu,  Jeronimo  de  Buftos,  To- 
me Pereyra,  Luis  deNis,  Alonfo  de  Roxas 
Aranda,  Juan  de  Orve.  ^ plus  de  230.  au- 
tres , dont  on  ne  rapporte  pas  ici  les  noms  qui 
font  dans  l’Efpagool. 

179.  Or  quoique  le  fufdit  Procès  verbal 
certifié  pai'  deux  cens  trente*  neuf  fignatu- 
res , explique  fort  bien  les  raifons8c  les  mo- 
tifs de  l’expuiiion  des  Jefuites  neanmoins 
Tom.  V.  L d’au- 


14^  Hiftoire  de  l'Evêque 
d’autant  qu’une  aftion  qui  paroîtroit  fi  ex- 
traordinaire , fi  on  ne  rapportoit  les  caufes 
qui  ont  obligé  de  la  faire  , ne  fauroit  être 
trop  juftifté  , non  plus  que  le  zele  qui  y a 
pouffé  l’Evêque  en  qualité  de  Gouverneur 
du  pais  8c  de  Pielat  de  cette  Eglife  , il  fera 
bon  de  rapporter  le  Procès  verbal  des  Offi- 
ciers feculiers  > lequel  en  allégué  encore 
d’autres  raifons  » puifque  tout  cela  joint  en- 
femble  , fcrvira  de  réponfe  aux  calomnies 
impofées  à cet  Evêque  par  le  Pere  Pedraça, 
Procureur  general  desjeluites  des  Indes. 

PROC  E’ S VERBAL 

Des  Officiers  feculiers  de  la,  ville  de  l'Affomp^ 
tion  , envoie  à P Audience  royale  , pour 
rendre  raifon  de  Pexpuffion  des  Jefuites  hors 
de  la  dite  ville. 

180.  rjUiffant  Seigneur  , cette  ville  de 

JL  l’Affomption  chef  des  Provinces 
du  Paraguai  8c  Rio  de  fa  Plata  , a depui» 
vingt  ans  envoié  à Votre  Alteflc  > 8c  aux 
Vice- Rois  de  ces  Roiaumcs,  chacun  enfoa 
temps , au  Roi  notre  fouverain  Seigneur,  8c 
à fon  Confeil  Royal  des  Indes  des  Procès- 
verbaux  de  l’état  auquel  elle  étoit  8c  fè  trou- 
ve maintenant  , mais  particulièrement  de- 
puis trois  >ans  que  le  iVlellre  de  camp  Don 
Gregorio  de  Hineflrofà  aiant  été  feit  Gou- 
verneur s’eft  uni  avec  les  jefuites  des  Cures 
8c  habitations  des  Provinces  de  Parana  8c 
d’üraguai  j comme  auffi  avec  ceux  des 
Provinces  d’Ytati , 8c  avec  ceux  du  College 
de  cette  ville  .‘pour  chaffer  de  fon  Evêché, 
comme  ils  ont  tait  , Don  Bernardino  de 
Cardenas  notre  Evêque  , ainü  que  V.  A.  fa 
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pû  voir  par  les  dits  Procès  verbaux  8c  autres 
pièces  juridiques  qui  lui  ont  été  envoiées, 
dont  les  originaux  font  demeurez  ici  > de  | 

crainte  d’inconvenient  , ôc  dont  nous  lui 
envoions  d’autres  copies  avec  le  prefent 
Procès  verbal , d’autant  que  depuis  fix  mois 
il  eft  arrivé  diverfes  chofes  qui  nous  obli- 
gent necefl&irement  , fur  peine  de  manquer 
de  fidelité,  'd’en  informer  au  vrai  V.  A.  afin 
qu’elle  y apporte  le  remede  qu’elle  jugera  I 

être  le  plus  propre  pour  la  conlèrvation , 
iaccroiflêment,  la  paix  8c  la  tranquilité  def-  ! 

dites  Provinces.  i 

i8i.  Voici  comme  les  choies  fe  font  paf-  j 

fées.  Les  Indiens  de  la  Province  d’Ytati 
aiant  été  alTujettis  dès  le  temps  de  la  pre-  ! 

miere  découverte  de  ce  pais  ci  8c  de  la  1 

fondation  de  cette  ville  de  l’Aflomption , fai-  j 

te  en  iya3.  en  l’an  1634.  Don  Chriftoval  I 

deArefti  qui  étoit  Evêque  , manquant  de  j 

Prêtres  lèculiers  pour  y envoier  , il  permit  | 

^ par  provifion  aux  Jefuites  de  prendre  foin 

des  Eglifes  de  trois  bourgs  , où  il  y avoit  ; 

plus  de  trois  mille  Indiens.  Mais  ces  Peres  ! 

ne  fo  contentant  pas , lorfqu’ils  y furent  éta-  1 

blis  ,de  ne  point  obfervcr  les  formes  preferi-  | 

tes  par  le  Patronage  Royal, quoiqu’ils  y euf- 
fent  été  exhortez  par  l’Evêque  8c  par  Don  i 

Diego  Efeobar  Oforio  alors  Gouverneur,  ! 

ils  voulurent  environ  le  mois  de  Septembre  | 

ou  d’Oftobre  164.8.  faire  pafler  les  Indiens  I 

defdits  lieux  dans  les  Provinces  de  Parana , 1 

pour  les  y incorporer  avec  les  autres.  Mais  I 

CCS  Indiens  ne  voulant  point  abandonner  i 

leur  pais  , quelques-uns  fe  retirèrent  dans  I 

les  montagnes  , 8c  d’autres  fe  réfugièrent  i 

dans  trois  habitations  diflantes  de  vingt  - ; 

lieues  de  cette  ville  , nommées  Ypane,  Ga-  ^ ; 

' . L X ram- 
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rambaré  8c  Atiia  , lefquelles  étoient  goü^ 
vernées  par  des  Eccleliaftiquesfeculiers.  Süf 
cela  les  Jefuites  feignants  que  les  Portugais 
de  San  Pablo  y étoient  allez  les  attaquer  , ils 
firent,  par  Icmoien  d’un  de  leurs  confidenst 
qui  étoit  Lieutenant  dans  la  riche  ville  du  S. 
Efprit,  donner  avis  delà  venue  des  dits  Por- 
tugais ; 8c  eux -mêmes  abandonnant  ces 
pauvres  Indiens,  s’en  vinrent  en  cette  ville, 
où  ils  publièrent  la  même  nouvelle  , 8c  di- 
rent qu’une  compagnie  des  habitans  feuda- 
taires  des  dites  trois  reduétions  étant  venue 
à leur  fecours , ils  leur  avoient  donné  moien 
de  fc  fauver  , 8c  qu’ainfi  ils  avoient  été  con- 
traints de  quitter  les  dits  Indiens.  A quoi 
ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  mtuvaifes 
nouvelles  qui  troublèrent  fort  cette  Provin- 
ce j afliirant  qu’il  paflbit  des  Armées  de  Por- 
tugais avec  de  l’Artillerie  ; dont  l’une  alloit 
vers  la  Province  de  làinte  Croix  de  la  Sierra 
8c  le  Roiaume  du  Pérou  , une  autre  venoit 
vers  cette  ville  , 8c  une  autre  alloit  vers  les 
habitations  de  Parana  8c  d’Uraguai.  Ce 
qui  après  qu’on  eut  été  fur  les  lieux  pour  en 
apprendic  des  nouvelles,  fe  trouva  être  en- 
tièrement faux  , 8c  n’y  avoir  eu  autre  fon- 
dement de  le  publier,  que  ces  deux-ci,  l’un 
que  les  Jefuites  voulurent  couvrir  par  là  le 
dcilbin  de  faire  palfer  ces  Indiens  dans  la 
Province  de  Parana,  afin  de  n’être  point  ac- 
eufez  du  trouble  que  cela  avoit  donné  à ces 
pauvres  gens  ; 8c  l’autre  , parce  que  procé- 
dant toujours  en  toutes  chofes  avec  artifice 
8c  avec  fincllc , principalement  lorfqu’il  s’a- 
git d’empêcher  que  qui  que  ce  foit  n’aillc 
dans  leurs  Provinces  de  Parana  8c  d’Ura- 
guai, ils  prirent  ce  temps  là  pour  engager  à 
aller  dans  ces  Provinces  l’Evêquc  de  Buenos - 

Ayres  ; 
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Ayrcs  j afin  fculLinent  de  tirer  de  lui  quel- 
ques atteftations  qui  leur  fuflTent  favorables} 

& pour  l'empô.her  de  féjourner  dans  une 
de  hurs  habitations  . ils  lui  firent  peur  de 
l’Armée  des  Portugais > & lui  firent  voir  des 
fléchés  dont  quelques-unes  étoient  toutes 
teintes  de  lang  } ce  qui  l'effraya  de  telle  for- 
te, qu’il  prit  Ë fuite  pour  î’en  retourner  fur 
fes  pas.  Tout  ceci  a été  fort  bien  vérifié , 

& c’eft  ce  qui  a été  caufe  qu’on  a retenu  fî 
long-temps  cette  dépêché. 

i8a.  En  ce  même  temps  les  Jefuites  Cu- 
rei  defdites  Provinces  d’Uraguai  & de  Pa- 
rana  aiant  été  requis  8c  exhortez,  de  venir 
rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  ils  admini- 
ftrent  les  Sacreraens  , 8c  de  fe  prefenter  à 
l’examen  des  Curez;  , comme  aufifi  à celui 
que  l’on  .doit  faire  de  l’intelligence  qu’ils 
ont  de  la  langue  du  pais  , en  les  avertilîànt 
que  s’ils  continuoient  d’agir  contre  les  for- 
mes preferites  par  le  Patronage  Royal , 8c  de 
troubler  les  dites  Provinces . on  les  en  chaf- 
lèroit  pour  mettre  en  leur  place  des  Eccle- 
fîaftiques  feculiers  defeendus  de  ceux  qui  les 
ont  conquifes  ; Ils  dirent  une  fois  que  Don 
Jacinte  de  Laris  Gouverneur  de  Buenos- Ay- 
res  venoit  avec  grand  nombre  d’indiens  de 
leurs  Cures  pour  chalTer  de  cet  Evêché  no- 
tre Révérend  Evêque , 8c  tous  les  habitans 
qui  les  vouloient  obliger  à comparoître  de- 
vant lui  tune  autrefois,  qu’il  venoit  un  Juge 
à qui  il  faudroit  paier  fes  vacations;  une  au- 
tre fois  que  c’étoit  le  Juge  Conlcrvateur  ; une 
autre  fpis  , que  c’étoit  l’un  des  Auditeurs 
Royaux  : 8c  une  autre  fois  , que  c’étoit  le 
PiocureurFifcal,  tenant  ainfi  cette  Provinc® 
dans  des  inquiétudes  continuelles. 

183.  Pour  avoir  la  paix  avec  ces  Peres, 
1.  L 3 oa 
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on  parla  d’un  accommodement , 8c  on  leur 
propofa  pour  ce  fujet  que  de  vingt-trois  ha- 
bitations qu’ils  pofledent  dans  les  dites  Pro- 
vinces , ils  en  donnafTent  feulement  cinq 
pour  recompenfer  de  pauvres  Gentils-hom- 
mes Ecclefiaftiques  defeendus  de  ceux  qui 
ont  conquis  lefdites  Provinces,  8c  pour  con- 
tribuer à réparer  cette  ville  . laquelle  efl 
en  fl  mauvais  état , qu’il  femble  qu’elle  ait 
é é ruinée  par  les  ennemis.  Car  de  plus  de 
mille  habitans  Efpagnols  qu’il  y avoit  , il 
ne  refte  pas  plus  de  foixante  maifons  habi- 
tées , la  pauvi  été  îles  autres  étant  telle  , que 
comme  ils  manquent  de  toutes  les  chofes 
neceffaires  , ils  vivent  comme  des  bêtes 
dans  des  montagnes  éloignées  de  trois 
lieues  d’ici , où  ic  trouvant  expofez.  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  , ils  tombent  mala- 
des , 8c  plufieurs  meurent.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  fut  capable  de  porter  les  Jefui- 
tes  à faire  une  choie  li  railbnnable  ; au  con- 
traire ils  continuoient  à faire  de  grandes 
menaces.  Ce  qui  donna  tant  de  chagrin 
à Dom  Diego  de  Efeobar  Ofbrio  notre 
Gouverneur  , que  cela  ne  contribua  pas  peu 
à le  faite  tomber  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut  j 8c  il  ne  lailîà  point  de  Lieutenant, 

, parce  que  les  Jefuites  avoient  obtenu  de  V» 
A.  par  provifion  , de  ne  point  laiflèr  excr- 
jccr  cette  charge  au  Capitaine  Diego  de  Ye- 
gros , homme  fage  8c  fort  propre  pour  cela, 
a caufe  de  fà  douceur  8c  de  capacité.  Ainlî 
cette  ville  fe  voiant  iàns  Gouverneur  8c  Ca- 
pitaine General , elle  ufà  du  pouvoir, que  le 
très  invincible  Empereur  Charles  • Quint  de 
glorieulê  mémoire  lui  avoit  donné  de  nom- 
mer en  tel  cas  un  Gouverneur  dans  une  Af* 
fembléc  geocrak  de  tout  le  peuple  , £c  le 

Rc- 
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Révérend  t<'vêque  D.  Bernardino  de  Carde- 
nas fut  élu  tout  d’une  voix  , 8c  gouverne 
aujourd’hui  au  nom  de  fa  Majcfté  avec  la 
fatisfadtion  univerfellc  de  toute  cette  Pro- 
vince. 

184  Cette  éledtion  irrita  de  telle  forte 
les  Jefuites  , que  pour  prévenir  les  effets  de 
leur  reflentiment  > nous  avons  été  obligez 
d’ufèr  du  droit  naturel  8c  pofitif , qui  parle 
dans  ces  rencontres  en  faveur  de  cette  ville. 
Car  ce  font  eux  qui  ont  troublé  notre  paix , 
qui  ont  continuellement  excité  des  diviiions 
&des  inimitiez  parmi  nous,  qui  ont  cauféSc 
entretenu  le  fehifrae  où  nou^nous  trouvons 
depuis  frx  ans , qui  nous  ont  réduits  dans  la! 
derniere  pauvreté  , qui  ont  dépeuplé  trois 
Provinces  des  Indiens,  lefquels  étoient  fi  ri- 
ches, qu  il  y avoit  plus  de  cent  mil  vaflâux 
Indiens  fi  doux  8c  fi  bien  difeiplinez,  qu’on 
les  auroit  pris  pour  des  Efpagnols  -,  fans  par- 
ler des  autres  torts  qu’ils  ont  faits  à la  Cou- 
ronne royale  de  Caftille , 8t  aux  affaires  de 
fa  Majefté.  Ce  qui  ne  pourvoit  continuer 
davantage  fans  la  perte  entière  de  cette  Pro- 
vince , qui  mettroit  dans  un  évident  péril 
celle  de  Tucuman  Sc  le  Roiaume  du  Pérou. 
-Nous  voiant  réduits  en  cet  état  , 8c  notre 
pauvreté  étant  telle  , que  nous  n’aurions 
pû  aller  jufques  en  Efpagne  y reprefenter 
nos  miferes , puifque  nous  n’avons  pas  feu- 
lement de  quoi  fournir  aux  fiais  d’un  vola- 
ge vers  V . A . pour  recourir  à elle  en  qualité 
de  Vice-Roi  de  ces  Roiaumes  , nous  nous 
fommes  trouvez  obligez  pour  éviter  notre 
ruine  totale  8c  celle  de  ces  Provinces  , de 
fecoucr  un  joug  fi  pefant , 8c  qui  nous  étoit 
fi  infuportable.  Il  en  reuffira  fans  doute 
un  très-grand  bien  pour  le  fer  vice  de  Dieu 
L 4.  &c 
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& du  Roi.  Car  nous  efperons  que  l’on 
couvrira  les  riches  mines  qui  le  trouvent, 
dans  les  Provinces  de  Parana  & d’Uraguair' 
dont, outre  les  autres  raifons  rapportées  dans 
le  fufdit  Procès  verbal , c’en  eft  fans  doute 
une  indubitable , que  ce  que  les  Jefuites  n’ont 
jamais  voulu  entendre  à aucun  accommo^ 
dement , mais  ont  mieux  aimé  fe  refoudre  à 
fortir  de  cette  ville . & abandonner  une  fi  - 
grande  maifon  avec  tout  le  ménage  & les 
troupeaux  qu’ils  avoient  , que  de  permettre 
que  les  Indiens  de  ces  Provinces  euflênt 
communication  avec  cette  ville.  Ce  qui 
montre  bien  que  ce  qu’ils  pollêdent  eft  d’une 
très- grande  confequence. 

1 8j-.  A quoi  l’on  peut  ajouter  , que  de- 
puis que  lefdits  Jefuites  font  fortis  d’ici, 
ils  fe  font  foitifiez  dans  l’habitation  & le 
bourg  le  plus  proche  de  cette  ville  nommé 
S.  Ignace  , où  ils  ont  lix  mille  Indiens, 
dont  deux  mille  font  armez  d’armes  à feu, 
d’autres  de  piques  avec  quantité-  de  muni- 
tions 8c  autre  appareil  de  guerre  ; & ils  me- 
nacent de  venir  de  là  nous  attaquer  , afin 
de  fatisfaire  leur  vengeance.  Deux  Elpa- 
gnols  8c  trois  Indiens  font  venus  ici  depuis 
trois  jours  qui  nous  en  ont  avertis  , 8c  aflu- 
rent  que  les  Jefuites  ontaufii  avec  eux  quel- 
ques Elpagnols  qui  les  ont  fui  vis  , lefquels 
il  feroit  inutile  de  nommer  ici,  puifqu’ils  le 
font  dans  l’information  qui  accompagne  le 
^refent  Procès  verbal.  Nous  nous  préparons 
a la  defenle , 8c  en  cas  qu’elle  nous  réufiîllè , 
cette  Province  joindra  toutes  fes  forces  pour 
en  chaflTer  entièrement  les  Jefuites;  s’y  trou- 
vant obligée  par  plulieurs  raifons  toutes  fon- 
dées fur  le  Droit  naturel  , pofitif  , civil  8c 
canonique.  Car  fi  nous  ne  le  faifions  , il 
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icn  arriveroit  de  grands  maux  , & qui  de- 
vicndroient  enfuite  irrémédiables  , d’au- 
tant qu’il  y a dans  lefdites  Cures  plus  de  qua- 
tre vingt  Jefuites  , dont  nuis  prefque  ne 
font  Caftiilans  ; mais  qualî  tous  font  Fran- 
çois , Flamans  , 6c  AUemans , originaires 
des  lieux  qui  font  la  guerre  à la  Couronne 
Royale  d’Efpagne  , 8c  quelques-uns  d en- 
tr’eux  ont  paflë  jufqucs-là  que  d’ozer  dire, 
que  le  Roi  d’Ejpegne  n’a  point  de  pouz;oir  fur  eux 
dans  les  dites  Provinces.  Sur  quoi  nous  remet- 
tant à ce  qui  eft  porté  par  les  autres  aéics  qui 
accompagnent  celui-ci , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage. 

186.  Nous  fupplions  donc  V.  A.  d’avoir 
agréable  ce  que  nous  avons  fait  , puifqu’il 
y va  du  fervice  de  Dieu  8c  du  Roi  , 8c  que 
cela  ouvre  la  porte  à la  découverte  d’un  au- 
tre monde  plus  riche  que  celui  de  Potoll. 
Nous  avons  une  ferme  eiperance  que  Dieu 
favorifera  notre  caufe  , puifque  c’eft  la  £en- 
ne  , 8c  qu’elle  eft  fi  julle  , qu’il  en  revien- 
dra de  très-grands  avantages  à ces  Provin- 
ces. Car  l’on  reconnoîtra  par  ce  moien  ce 
que  les  Jefuites  cachent  avec  tant  de  fo’ri. 
Et  il  ne  faut  pas  alléguer  que  cette  grande 
refiftance  qu’ils  font  d’obferver  le  Patrona- 
ge Royal  , 8c  de  fouffrir  la  communication 
des  dits  Indiens  avec  ces  Provinces , eft  feu- 
lement pour  la  confideration  des  dits  In- 
diens j puifque  fi  cela  étoit  , ils  ne  les  rc- 
duiroient  pas  comme  ils  font  à la  derniere 
extrémité  par  tant  de  travaux  dont  ils  les 
accablent  , fe  fervant  pour  fe  les  aflujettir 
d’un  moien  le  plus  étrange  dont  l’on  ait  ja- 
mais entendu  parler  , qui  eft  d'avoir  choifî 
huit  mille  Indiens  , aufquels  ils  ont  donné- 
le  nom  de  Soldats , les  ont  armez,  à l’Ëfptl- 
L y gno- 
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gnole  , diftribuez  par  compagnies  , pour- 
vus d’un  General  , de  Mellrcs  de  camp , de 
Capitaines , d’Enfcignes  , d’autres  Officiers 
de  guerre  , de  Drapeaux  . & de  tambours. 
Au  lieu  cie  leur  foire  cultiver  la  terre},  iis  ne 
les  emploient  qu’à  foire  l’exercice  , 8c  tien- 
nent ainl)  cous  les  autres  Indiens  dans  l’ef- 
clavage , 8c  les  font  travailler  fans  ceflê  à toutes 
fortes  d’ouvrages  pénibles. 

187.  V.  A fera,  s’il  lui  plaît  , perlùadée 
que  ce  n’a  nullement  été  notre  intérêt  par- 
ticulier qui  nous  a porté  à faire  ce  que  nous 
avons  fait } mais  feulement  le  delir  de  pro- 
curer la  paix  8c  le  repos  à notre  païs  , 8c  le 
délivrer  de  tant  de  divifions  8c  de  troubles 
que  les  Jefuites  y ont  caufez,  8c  entretenus 
depuis  que  nous  les  avons  reçus.  Noos  ne 
fourions  nous  fouvenir  de  la  tranquilité  8c 
de  l’union  dans  lefqucl'es  nous  vivions  au- 
paravant que  ces  Peres  fè  fuflènt  rendus  fi 
puiffans  , fans  fbuhaitter  de  les  recouvrer, 
£c  de  voir  là  Majefté  8c  fes  Officiers  recon- 
nus par  trois  grandes  Provinces  peuplées 
d’un  li  grand  nombre  de  Vallàux  , lefquels 
ne  reconnoilfent  maintenant  que  les  Jefui^ 
tes,  8c  (jui  aufli  tôt  qu’ils  les  en  verront  for- 
tir  , découvriront  de  riches  mines  d’or  8c 
d’autres  métaux  , ce  qui  n’arrivera  jamais 
tant  que  ces  Peres  polîèderont  les  dites  Pro- 
vinces, lefquelies  aiant  été  conquifes  par  nos 
PredecelTeurs  , qui  y ont  établi  notre  làinte 
foi  , 8c  réduit  ces  peuples  fous  l’obéïflânce 
de  la  Royale  Couronne  d Vfpagne  , on  doit 
beaucoup  plutôt  fe  confier  à la  fidelité  8c  à 
la  paffion  pour  la  Majefté  de  notre  RoiPhi- 
iippc  Quatrième  le  Grand  , que  nous  avons 
apprifes  de  nos  Ancêtres,  que  non  pas  à des 
étrangers  qui  font  nos  ennemis  déclarés. 
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• tïnCi  qu’ils  l’ont  fait  paroître  par  les  rnouvc- 
mens  8c  les  révoltés  continuelles  de  ces  Na- 
tions, dont  ils  ont  été  la  caulè.V.  A.  conû- 
derera , s’il  lui  plaît  , que  pour  ce  qui  eft 
du  fpirituel  , nous  avons  en  cette  ville  une 
Eglile  Cathédrale  illuftre  par  fes  Chanoines, 
& par  plus  de  foixante  Prêtres  feculiers  . 8c 
autant  de  Diacres  8c  de  Soufdiacres  admis 
aux  faints  Ordres  par  notre  Evêque  après 
un  ièrieux  examen , tous  defcendus  de  ceux 
qui  ont  conquis  ces  Provinces.  Nous  avons 
outre  cela  deux  Paroifles  , l’une  de  l’Incar- 
nation , 8c  l’autre  de  Saint  Blaifc  notre  Pa- 
tron , 8c  trois  Couvents  de  Religieux,  de  la 
Merci , de  Saint  Dominique , 8c  de  Saint 
François,  lefqueis  fe  contentent,  pour  s’en- 
tretenir . du  peu  d’aumônes  que  nous  avons 
moien  de  leur  faire  , 8c  confervant  avec 
nousia  paix  , l’amour  , 8c  la  charité  , ne 
voient  pas  plutôt  naître  entre  nous  quel- 
ques difi'erens  , qu’ils  s’emploient  pour  les 
accommoder  , au  lieu  que  les  Jefuites  font 
tout  le  contraire  , 8c  non  feulement  pren- 
nent parti , en  le  mettant  toujours  du  côté 
de  ceux  qui  font  les  plus  forts  j mais  iont 
eux -mêmes  le  plus  fouvent  la  caulc  de  ces 
’ conteftations  8c  de  ces  difputes. 

188.  Nous  fupplions  très  - humblement 
V.  A.  qu’après  avoir  confideré  ce  que  nous 
venons  de  lui  reprefenter  , elle  diifimule  ce- 
que  nous  avons  fait  , qu’elle  ne  l^it  point 
defagrcablc  , 8c  qu’elle  ne  nous  ordonne 
point  de  rétablir  les  Jefuites  , puifquc  nous- 
ne  le  pourrions  faire  fans  nous  ruiner  entiè- 
rement , 8c  que  ce  nous  feroit  un  moindre 
mal  d’abandonner  tout  pour  nous  réfugier 
ailleurs  , que  d’être  contraints  de  recevoir 
^ Religieux  r parce  qu’étant  tels  qu’ils 
L 6 ÜOXr 


î 5 2 I^Ev.  du  Paraguai, 

font , iis  nous  donneroient  mille  nouveaux 
fujets  de  les  chafièr.  - ~ 

Comme  notre  pauvreté  nous  empêche  de 
pouvoir  fouvent  recourir  à V.  A.  nous  la 
conjurons  de  nous  vouloir  regarder  d’un 
ceil  de  compaffion  , 8c  de  pourvoir  à ce 
qu’elle  jugera  être  le  plus  propre  pour  notre 
conlèrvation  , notre  paix  , 8c  notre  repos. 
Fait  le  aô.  jour  de  Mars  1649.  Signé,  Don 
Irai  Bemurdino  dt  Cardenof , yuan  de  Valiez 
xo  Villa- fante,  Ckrifloval  Ramirez  Fuenleal, 
Diego  de  Tegros  , Diego  Ximenez  de  Vargas , 
yuanRiguel,  Francifco  de  Aquino,  Tomaid» 
jîyala,  (ÿ< plaide  ^00.  autrti,  ? 
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PREFACE. 

Aux  RR.  PP.  Jefuites 

^continue  a vohs  obéir. 
Mes  Révérends  Peres.f^ott» 
Ef  voulu  que  ion  repaf- 
fdt  par  tous  les  endroits  du 
nouveau  Moude,  ou  on  avoit  dit  que 
'vous  aviez, perpeute'  de  bons  Evêques, 
parce  que  vous  vous  êtes  promis,  que 
vous  trouvant  innocens,  on  feroit  obli- 
gé de  vous  faire  amende  honorable. 
On  vous  a déjà  promenez,  par  iune  ^ 
Vautre  Amérique,  la  Septentrionale  ^ 
la  Méridionale  : & on  efl  bien  afu- 
♦ L 7 ré 
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ré  que  le  Public  ne  prendra  pas  pour 
des  calomnies , ce  quon  en  a rapport 

té. 

Nous  allons  maintenant  paffer  avec 
vous  à r extrémité  des  autres  Indes: 
9H  nous  trouverons  la  matière  d'une 
aujji  belle  Htjhire  que  les  deux  autres 
^d'Ægelopolis  & du  Paraguai , ^ oh 
on  ne  rencontrera  pas  moins  d'évene^ 
mens  fînguliers. 

Ce  qu'on  y verra  de  particulier,  efi 
qu'une  focieté  de  Prêtres  qui  fi  van- 
tent d'être  appeliez,  k une  fublime  per- 
feblion,  y font  manifeftement  convain- 
cus de  deshonorer  L'état  Religieux  par 
. me  honteufi  avarice  qui  les  porte 
d'une  part  k profiter  des  fuccejfions 
■ dont  Us  ont  le  maniement  ' en  qualité 
d'executeurs  Teflamentaires  , ^ de 

P autre  k exercer  publiquement  le  tra- 
fic (ÿ*  la  marcbandife  non  feulement 
contre  les  anciens  canons , mais  auJJi 
contre  les  nouvelles  Bulles  des  Papes 
qui  en  ont  fait  des  defenfes  fi  exprejjes 
à tous  les  Mijfionaires  feculitrs  ou  ré- 
guliers, 

la- 
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Inventaire  des  Pièces  d’où 
cette  Hiftoire  ert:  tirée. 

A.  ha  Reponfè  du  /*.  u4lo»fo  Sandi» 
de  l’Ordre  de  S.  Dom  'mie^  Définiteur 
^ Procureur  General  de  la  Province- 
des  Philippines  À la  Cour  d’E/pagne,,^ 
à la  Relation  fabriquée  par  Us  enne-^ 
mis  du  Seigneur  uirchevêque  Philippe 
Pardo  pour  jujiifier  fin  bannijfement» 
Elle  contient  2 5.  Paragraphes. 

B.  Récit  de  douze  feuillets  fait 
par  le  P.  Chrijioval  Pedreche  du  ban.^ 
pijjement  du  Seigneur  Archevêque  , en 
fuite  de  l’ordre  qu’il  en  reput  de  ce  Pre^ 
lat  La  nuit  même  de  fin  enUvement , afin 
que  ce  P.  en  donnât  avis  â fa  Adajefie, 
l’ Archevêque  axa-nt  bien  prevu  qu’on 
ne  lui  permettrait  pas  de  le  faire  dte 
lieu  de  fin  exil , 0“  tp*d  lui  ferait  im- 
pOjfible  d’en  faire  faire  des  informa- 
tions en  forme. 

C.  Autre  piece  de  24.  feuillets  qui 
4 psour  titre  i Relation  de  ce  qui  a été- 
fait  par  Don  Philippo  Pardo  Arche- 
vêque de  l’EgliJe  Métropolitaine  de 
Mande  dans  les  Ifies  Philippines  de- 
puis qu’il  a été  rétabli  fur  fin  Siégé* 
iire'e  des  aPLes  qui  ont  été  prefentez  de- 

V-  puis 
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fftis  peu  AU  Confeil  des  Indes  à Madrid 
par  le  P.  uilonjo  Sandin.' 

Toutes  ces  trois  pièces  font  impri- 
mées , (jj"  ont  eu  au  Conjèil  d EJpagne 
tout  le  bon  effet  tju’on  en  attendait. 
Elles  ont  diffpé  les  menfonges  ^ les 
fauJfeteK.  dont  les  aéles  prefentés  par  Us 
. ennemis  du  Seigneur  ^rchevê/juè 
étaient  remplis  , (Ir  ant  fait  connaître 
la  vérité  a fa  Majefié,  ^ui  a rétabli 
le  Prélat , & puni  exemplairement  Jcs 
perfecuteurs  déclarez,. 

D.  Copie  dm  écrit  original  inti- 
tulé Trajlado  authentico  de  las  amas 
Fechos  por  el  III”*.  y Rev^".  Senor 
Majîro  Don  Frai  PhiUppo  Pardo  del 
Confejo  de  fu  Majejiad , ulr^obifpa 
Metropolitano  de  ejlas  Jfas  Philtppr- 
nas  fobra  el  trato  y mercancia  de  hà 
Padres  de  la  Compara  de  Jffus, 
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^erfecution  du  très ‘pieux  Ar- 
chevèque  de  Manile  - 

DOM  PHILIPPE 
P A R D O. 

‘ E traitement  indigne  8c  barba- 
r requ’a  fouffert  depuis  peu  d’an- 
Jnées  Dom  Philippe  Pardoî 
Jqui  a été  tire'  de  l’Ordre  de  S. 
_ jDominique  pour  être  Archevê- 
que de  1 Eglife  de  Manile  Métropolitaine 
des  Philippines  , cft  une  des  plus  étranges 
chofes  qui  foit  arrivée  dans  ce  ficelé , 8c  xjui 
auroit  été  plus  capable  de  deshonorer  no- 
tre làinte  Religion , fi  les  Puiflânees  fecu- 
lieres  8c  fpirituelles  ne  s’étoient  unies,  pour 
reparer  l’outrage  que  de  mauvais  Chrétiens 
avoient  fait  à l’Eglife  en  fà  perfonne. 

Je  ne  dirai  point  encore  à qui  on  doit  prin- 
cipalement attribuer  cet  événement  extraor- 
dinaire; on  en  jugera  par  la  Relation  exafte 
8c  fidelle  que  j’en  vas  donner.  Je  la  divifè- 
rai  en  trois  Parties. 

La  I . fera  de  ce  qui  a précédé  la  tempête 
qui  vint  tout  d’un  coup  fondre  fur  ce  Pré- 
lat. 

La  Z.  De  ce  qui  s’eft  paflê  de  plus  mémo- 
rable pendant  cette  tempête. 

La  3.  De  la  maniéré  dont  Dieu  l’a  cahuée 
en  vengeant  l’honneur  de  l’Eglilè. 

PRE- 
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PREMIERE  PARTIE. 


De  ce  qui  h précédé  la  perfecution  fai- 
te  a cet  Archevêque» 

IL  y a eu  deux  principaux  incücns  qui 
ont  précédé  la  cruelle  Sc  ignominieufe 
perfecution  qu’on  a faite  à ce  Prélat  , & 
dans  l’un  & dans  l’autre  ç’a  été  fonzele  &fon 
amour  pour  la  juftice  qui  l’ont  engagé  à fai- 
re des  chofes  qui  la  lui  ont  attirée. 

Le  J.  de  ces  incidensefl:  un  procès  termi- 
né avant  que  Dôm  Pardo  fut  Archevêque, 
fnais  qui  renouvellé  par  l’avarice  d’un  Jefui- 
te  donna  lieu  à l’Excommunication  que  ce 
Prélat  fut  obligéde fulminer  contre  lui, pour 
empêcher  qu’il  ne  retînt  le  bien  de  deux  ou 
trois  fucceflions. 

Le  1.  eft  la  decouverte  que  ce  Prélat  fit  du 
prodigieux  trafic  que  les  jefuitcs  font  dans 
les  Philippines , contre  les  Bulles  des  Papes 
qui  le  leur  ont  défendu  , auffi  bien  que  le 
Roi  Catholique  qui  a ordonne  l’execution  de 
CCS  Bulles , tant  pour  le  rclpcft  qu’il  a pour 
k St.  Siégé,  que  par  une  railbn  d’état,  qui 
eft  que  ce  trafic  des  Jefuites  eft  prcjudicablc 
à fes  fujets. 


SECTION  I. 

De  /a  I.  Caufè  de  cette  perfecution» 


L’Origine  de  cette  perfecution  fut,  com- 
me j’ai  dit  , un  procès  embaralTé  de 
beaucoup  de  procedures,  mais  dont  le  récit 

a été 
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/ a etc  necelfiire  pour  faire  comprendre  qncl- 
i le  a été  l’avidité  d’un  Jefuite,  qui  s’eft  fait 
excommunier  .plutôt  que  rendre  compte  de 
l’execution  de  3.  Teftamens.  Voici  le  fait, 
tiré  de  pièces  originales , mais  dont  je  ne  puis 
nommer  les  Auteurs , pour  ne  les  pas  expo- 
fer  à la  vengeance  des  Jefuites. 

Le  Bachelier  Nicolas  Cordero  Prêtre  8c 
Chantre  de  l’Egliiè  de  Manile  avoir  été 
Exécuteur  Teftamentaire  de  Dona  Maria 
de  Roa  , laquelle  avoir  été  Exécutrice  du 
Teftament  de  Dona  Clara  de  Olaes  ayeule 
de  Dona  Michacla  I.iTarralde  , aufli  bien 
ue  du  Teftament  de  Don  Juan  de  Lizarral- 
e Pere  de  cette  Dame , qui  fut  femme  de 
Don  Pedro  Sarmiento  iflii  d’un  despremiers 
conquerans  des  Philippines  -,  en  forte  que 
le  Bachelier  Nicolas  Cordero  avoir  l’admi- 
niftration  des  biens  de  ces  trois  perfonnes; 
pareeque  Dona  Maria  de  Roa  n’avoit  point  < 
rendu  compte  des  deux  Teftamens  dont  elle 
avoir  été  Exécutrice. 

Don  Pedro  Sarmiento  voulant  jouît  des. 
biens  de  là  femme  Michaela  , dont  Nicolas 
Cordero  en  qualité  d’Executeur  Teftamen- 
taire de  Maria  de  Roa  s’étoit  mis  en  poflèf’ 
lion,  s’addreflà  à l’Audience  Royale  le  2.3. 
Décembre  1672.  afin  d’obliger  là  partie  Ni- 
colas Cordero  de  rendre  compte  des  biens 
8c  revenus  de  Dona  Michaela  Lizarralde. 
L’Audience  ordonna  que  h Requête  de  Don 
Pedro  Sarmiento  feroit  communiquée  au 
Bachelier  Nicolas  Cordero  ; qui  répondit 
qu’il  étoit  prêt  à rendre  lès  comptes  , pour- 
vu que  Don  Pedro  Sarmiento  lui  donnât  fé- 
lon là  promeflè  une  quittance  de  dot , où 
il  feroit  mention  de  ce  qu’il  recevroit,  8c 
de  quelques  pierreries,  qui  avoknt  été  mi- 
les 
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fês  en  dépôt  dans  la  caillé  Roiale  , en  nan>'. 
tiflémcnt  de  quelque  argent  qu’il  avoit  prê-’ 
té  appartenant  à la  fuccelTion.  L’Audien- 
ce aiant  vu  les  demandes  réciproques 
des  deux  parties  , Sc  reconnoillànt  que 
cette  affaire  n’étoit  pas  de  fa  compétence  » 
parce  que  l’Executeur  Teftamentaire  étoit 
Ecclefiaftiquc  , ordonna  que  Don  Pedro 
Sarmiento  demanderoit  juftice  à un  Juge 
competent.  Voici  mot  à mot  le  Prononcéde 
l’Audience , qui  doit  être  bien  remarqué. 

„ En  la  ville  de  Manilc  le  20.  du  mois  de 
„ Février  1673.  Les  Seigneurs  Prefident  8c 
„ Auditeurs  de  l’Audience  8c  Chancellerie 
„ Roiale  des  Ifles  Philippines  . aiant  vû  la 
„ Requête  prefentée  par  le  Capitaine  Don  Pe- 
„ dro  Sarmiento  y Lcos , par  laquelle  en  qua- 
n lité  de  mari  de  Dona  Michaela  de  Lizarral- 
„ de  > il  demande  que  le  Bachelier  Corder» 
„ Chantre,  Exécuteur  Teftamcntaire  8c  poP- 
„ fefléur  des  biens  de  defunte  Dona  Maria  de 
„Roa,  qui  avoit  été  Exécutrice  du  Tefta- 
„ment  de  Dona  Clara  Olaez  8c  de  Juan  de 
„Lizarralde  Pere  de  la  dite  Dona  Michaela  i 
„ ait  à lui  mettre  en  main  tous  les  biens  ap- 
„partenans  à la  dite  Dona  Michaela  de  Li- 
„ zarralde  fon  Epoulc  , comme  étant  la  fuc- 
„ ceflion  de  fon  Pere  8c  de  fa  Mere  : Les  dits 
„ Seigneurs  ont  ordonné  que  le  Capitaine 
„Don  Pedro  Sarmiento  demandera  juftice  à 
^qui  il  convient  de  connoître  de  cette  af- 
„ Élire. 

Don  Pedro  Sarmiento  eut  recours  à l’IL 
luHrilfime  D.  Fr.  Juan  Lopez  Evêque  con-r 
fàcré  de  Zebut , Archevêque  élu  de  Manile , 
Gouverneur  pour  le  Roi.  Le  procès  fut 
inftruit  dans  cette  jurifdiftion  8c  continué 
par  les  deux  parties  jufques  à la  fentence 

de- 
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! dcfiaitive,  dont  la  connoiflànce  fut  remife 
; par  le  dit  Seigneur  liluftriflime  D.  Fr.  Juan 
Lopcz  à Don  Francifco  Pizarro  de  Orella- 
na>  aujourd’hui  Evêque  de  la  nouvelle  Si- 
govie,  qui  au  nom  de  fa  Seigneurie  Illu- 
ftriiTune  prononça  en  faveur  de  Don  Pedro. 
Sarmiento  y Leos , la  fentence  definitive  en 
CCS  termes. 

‘ Après  avoir  vû  les  aèles  produits  par  les 
parties  , nous  devons  ordonner  & ordon-  „ 
noos  que  le  dit  Nicolas  Cordero  Chantre  „ 
mette  incefiamment  le  Capitaine  Don  Pedro,, 
Sarmiento  en  polîèfllon  de  touv  les  biens  qu’il  „ 
fait  appartenir  à la  dite  D.  Michacla  Liz.ar-  „ 
raide,  comme  font  les  maifons  , les  efcla-  „ 
ves  8cc.  & que  le  Capitaine  Sarmiento  don-  „ 
ne  une  quittance  de  dot  à la  fufdite  Michaela  „ 
fa  femme  de  ce  qu’il  aura  reçu , à laquelle  „ 
il  ne  mettra  point  de  fin  de  compte , afin  „ 
de  pouvoir  y ajouter  la  reconnoiflànce  de  ce  „ 
qu’il  recevra  dans  la  fuite.  Et  quant  aux  „ 
pierreries  , il  les  recevra  pour  la  fomme,, 
l pour  laquelle  el.es  ont  été  mifes  en  dépôt'.  „ 
exprimant  dans  la  dite  quittance , qu’il  ne  „ 
reçoit  pas  cette  fomme  en  argent , mais  que  „ 
c’eft  un  gage  qu’il  reçoit  au  rifque , péril  „ 
8c  fortune  du  dot,  8c  du  dit  Chantre,  s’il„ 
fe  trouve  dans  les  comptesqu’il  rendra, qu’il  „ 
n’ait  pas  bien  pris  lès  furetez  dans  cette  af-  „ 
faire.  Ainii  nous  le  prononçons  , nous  l’or-  „ 
donnons  8c  le  lignons.  Do£l.  D.  Francifco,, 
Pizarro  de  Oreilana,  le  j.  de  Février  1674.  „ 
Il  faut  remarquer  que  ce  procès  commencé 
à l’Audience,  à été  renvoié  par  l’Audience 
même  8c  terminé  au  Tribunal  Ecclefiafti- 
que. 

Cette  lèntence  fut  lignifiée  aux  deux  par-  « 
tics  8c  aucune  n’en  appellant  , elfe  eut  la 

force 
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force  d’un  jugement  fans  appel.  Mais  coai* 
me  elle  fut  rendue  vers  la  ün  de  la  mala- 
die dont  mourut  le  Seigneur  Archevêque 
Don  Fr.  Juan  Lopez , elle  ne  pût  être  fi  tôt 
exécutée.  Après  la  mort  de  ce  Prélat  le  Cha- 
pitre nomma  Provilèur  le  Maître  D.  Gero- 
nimo  de  Herrera , ami  intime  du  Chantre 
Cordero.  Le  Capitaine  D.  Pedro  Sarmicn- 
to  follicita  auprès  du  nouveau  Provifeur 
l’execution  de  la  fentence  qu’il  avoit  obte- 
nue, 8c  la  reddition  des  comptes,  ce  qu’il 
ne  put  obtenir.  C’eft  pourquoi  voient  que 
le  Chapitre  ne  lui  faifoit  pas  juftice  , il  eut 
recours  à l’Audience  Roialc  afin  de  finir 
cette  affaire.  L’Audience  donna  une  Provi- 
fion  Roiale  en  datte  du  9.  Février  lôyf.  par 
laquelle  ils  ordonnèrent  audit  D.  Geroni- 
mo  de  Herrera  d’entendre  fans  delai  les  part 
ties  8c  de  leur  faire  juftice.  Il  promit  de 
le  faire;  mais  il  ne  le  Ht  pas  àcaufede  laliai- 
fon  étroite  qu’il  avoit  avec  le  Bachelier  D. 
Nicolas  Cordero  , 8c  il  différa  fous  diffe- 
rents prétextés  de  faire  exécuter  cette  fèn- 
tence  pour  ne  pas  faire  de  peine  à fbn 
ami. 

Pendant  ce  delai  le  dit  Don  Nicolas  Cor- 
dero intenta  un  procès  à l’Audience  Roialc 
contre  le  Meftre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zepeda,  lui  demandant  yxfi.  écus  que  Do- 
na  Maria  de  Roa  lui  avoit  donnez  pour  dot 
de  fa  fille  Dona  Beatrix  de  Olaez  ; laquelle 
étant  morte  fans  enfans,  laditefomme  dc- 
voit  revenir  à la  tige  8c  lui  être  remife  en 
main  comme  Exécuteur  du  Teftament  8c 
adminiftrateur  des  biens  de  Dona  Maria  de 
Roa.  Ce  Meftre  de  Camp  s’en  défendit , di- 
iànt  que  le  Chantre  D.  Cordero . n’éroit 
pas  partie  pour  lui  demander  aucune  chofe, 

quoi- 
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quoiqu’il  fut  Exécuteur  du  Teftament  de  k 
dite  D.  Maria  de  Roa  > parceque  l’année 
marquée  par  le  droit  étoit  paflëe  , 5c  que  la 
Teftatrice  ne  l’avoit  point  prorogée  , 8c 
qu’ainli  il  ne  pouvoit  être  partie  dans  cette 
af&ire.  Les  Seigneurs  de  l’Audience  Roia- 
le  aiant  ouï  les  raifons  de  part  8c  d’autre  dé- 
clarèrent que  le  dit  Bachelier  Nicolas  Cor- 
dcro  Chantre  n’étoit  point  partie  pour  le 
recouvrement  de  la  fomme  de  yaja.  écus, 
qu’il  demandoit  au  Meftre  de  Camp  Gene- 
ral Don  Auguftin  de  2.epeda. 

Les  choies  étant  dans  la  fituation  où  nous 
les  venons  de  voir  D.  Nicolas  Cordero' 
mourut  làns  avoir  rendu  fes  comptes,  com- 
me la  fentencc  Ecelefiallique  8c  la  Provilion 
de  l’Audience  l’ordonnoient  , ce  qui  arrive 
prefque  à tous  les  Exécuteurs  Teftamentai- 
res  des  Philippines.  Mais  il  nomma  pour 
Exécuteur  de  fon  Teftament  le  P.  Geroni- 
mo  Ortega  de  la  Compagnie  de  Jefus , le- 
quel entra  dans  l’adminiftration  de  tous  les 
biens  du  deffunt  qui  étoient  mêlez  8c  con- 
fondus avec  ceux  de  Donà  Maria  de  Roa, 

8c  avec  ceux  de  Dona  Clara  de  Olaez  8c  de  ’ 
Don  Juan  de  Lizarralde,  du  Teftament  des- 
quels Doiia  de  Roa  avoit  été'  Exécutrice  fans 
rendre  compte. 

“ Don  Pedro  Sarmiento  voiant  que  le  Chan- 
tre Don  Nicolas  Cordero  avoit  été  débouté 
de  là  demande  8c  déclaré  n’être  pas  partie 
fuffilàntc  dans  l’aftaire  qu’il  avoit  entreprilê 
contre  le  Meftre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zepedaj  il  jugea  avec  raifon  que  le  P.  Or- 
tega qui  étoit  en  Ibn  lieu  8c  place  comme  fon 
Exécuteur  Teftamentaire , n’avoit  pas  plus 
de  droit  que  le  Teftatcur,  8c  que  par  confe- 
quent  il  ne  pouvoit  être  fa  partie.  11  deman- 
' < da 
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da  donc  à l’Audience  qu’il  lui  plût  lui  don* 
ner  l’adminiftration  des  biens  qui  appar- 
tenoient  à-  fon  Epoufe  , ou  nommer  quel- 
qu’autre  perfonne  Curateur  defdit  biens.’ 
qui  lui  put  rendre  compte  au  nom  de  Dona 
ÏWaria  de  Roa.  Il  demanda  aulTi  qu’il  fut 
ordonné  au  Pere  Ortega  de  produire  & de 
rapporter  les  mémoires  8c  papiers  concer- 
nans  cette  reddition  de  compte  que  le 
Chantre  Don  Nicolas  Cordero  avoit  laifîcz 
& que  ce  Pere  avoit  en  main.  Cette  Requête 
fut  communiquée  au  Pere  Ortega. qui  s’op- 
pofa , alléguant  que  tous  ces  biens  étoient 
confondus , 8c  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût 
les  débrouiller.  Les  Auditeurs  qui  avoient 
très-bien  jugé  de  cette  affaire , tant  qu’elle  ne 
regardoit  que  le  Bachélier  Cordero  , chan* 
gerent  tout  d’un  coup  d’efprit  . auffitôt 
qu’elle  fût  paiféc  de  ce  Bachelier  à un  Jefui- 
te.  Ils  n’eurent  point  d’égard  à ccqueDon 
Pedro  Sarmiento  leur  reprefentoit  de  la 
lèntence  qu’ils  avoient  eux-mêmes  rendue 
contre  Cordero , dont  ce  Jefuite  tenoit  la 
place,  8c  ils  déclarèrent  par  un  aéte  du  9. 
Janv.  i68i.  le  P.  Ortega  Tuteur  de  Dona 
Michaela  Lizarralde  Epoufe  du  dit  Don  Pe- 
dro. On  lui  ordonna  en  cette  qualité  de  ren- 
dre compte  de  toutes  les  fucceflions  dont  Ni- 
colas Cordero  fe  trouvoit  chargé  comme 
Exécuteur  du  Teftament  de  Dona  de  Roa  ,8c 
on  nomma  Ignacio  Ordonnez  pour  affilier 
audit  compte,  voulant  que  D.  Sarmiento 
nommât  une  perfonne  de  fon  côté.  Cette 
Provilion  fut  la  derniere  que  1 Audience 
donna  dans  cette  affaire.  11  eû  aifé  de  voir 
qu’elle  étoit  très-injufte,  puifque  dans  l’af- 
faire du  Meftre  de  Camp  l’on  avoit  rejetré 
■ ■ Don 
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Don  Cordero  , comme  n’étant  pas  partie 
fuffifantejà  caufc  que  l’année  étoit  paffée  j£c 
qu’ici  l’on  reçoit  à partie  contre  Dom  Sar- 
miento  le  Perc  Ortega , qui  n’a  que  les  droits 
dudit  Cordero. 

Don  Pedro  Sarmiento  étant  donc  obligé 
de  reconnoître  pour  là  partie  le  Pere  Ortega 
qui  tenoit  la  Place  de  Cordero  , & fe  Ibu- 
venant  que  lorfqu’il  avoit  intenté  aélion 
contre  ce  dernier  à l’Audience  au  commen- 
cement de  cette  affaire , il  avoir  été  renvoié 
au  Juge  Eccleliaftique  , qui  avoir  prononcé 
en  fa  faveur  , il  crut  qu’aiant  pour  partie 
un  Religieux  , il  devoir  encore  avec  plus  de 
raifon  avoir  recours  à ce  même  Tribunal. 
Ainii  le  dit  Don  Pedro  fc  prefenta  devant 
l’illuffriffime  Seigneur  Don  Fr.  Philippe 
Pardo,  demandant  l’Execution  delà  fenten-' 
ce  definitive  qui  avoir  été  rendue  Ibus  fon 
Prcdeceffcur  Don  Juan  de  Lopez , 8c  donc 
* on  n’avoit  point  interjetté  d’appel.  Il  pro- 
duilit  en  même  tems  une  Cedule  Royale 
que  je  vais  rapporter  tout  au  long  , par  la- 
quelle fa  Majefté  deffend  dans  toutes  les 
Indes  de  nommer  pour  Exécuteur  Teffa- 
mentaire  aucun  Régulier , fi  en  cette  qua- 
lité il  n’eft  fournis  à l’Ordinaire,  conformé- 
ment à l’unique  Clémentine  de  Tejïameutis. 
Cbcte  Cedule  fut  expédiée  en  16^6  à l’oc- 
cafion  d’un  autre  Pere  de  la  même  Compa-  . 
gnie,  qui  fut  Exécuteur  du  Tcllament  d’un 
habitant  du  bourg  de  Ocana  aux  Indes, 
dont  les  heritiers  ne  purent  jamais  faire  li- 
quider la  fuccefljon , ni  retirer  de  ce  Perc  les 
biens  qui  leurappartenoient.  Voici  la  Cedule. 
LE  ROI. 

Prefident  , 8c  Auditeurs  de  mon  Au-  “ 
üience  Roiole  de  la  ville  de  Manile  des  “ 
' . Tem.  V.  M Illcs  « 
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» Tfles  Philippines  , Vous  favez  que  confor- 
5.  mément  à la  concelTion  Apoftolique  du 
» Souverain  Pontife  j’ai  ordonné  par  mes 
«>  Cedules  que  les  caufes  Ecclefiaftiques  qui  fc 
pourfuivent  devant  les  juges  Ordinaires  . ne 
„ ibrrenc  point  de  cesifles  par  appel  pour  être 
,>  portées  à Rome  . ou  devant  le  Nonce  de  â 
,,  Sainteté  en  ces  Roiaumes  , mais  qu’elles 
,,  foient  terminées  par  les  Ordinaires  mêmes 
„ des  lieux  félon  la  forme  preferite  par  le 
„ Bref  de  fa  Sainteté  Gregoi.  e XIII.  (qui  eft 
„ dans  la  gloire  )’  à caufe  des  grands  domma- 
» ges  & inconveniens  qui  arrivent  lors  qu’on 
„en  ufe  autrement.  Nonobflant  cela  l’on  a 
«dit  dans  monConfeil  Roial  des  Indes  , qu’il'i 
„étoit  fort  ordinaire  dans  ces  pais  que  mes 
„ fujets  nomment  pour  Exécuteurs  de  leurs 
Tert.'imens  2c  Adminiftrateurs  de  leur  fuc- 
„ ceffion  des  Religieux  , qui  par  là  fe  rendent  - 
..maîtres  Sc  fe  mettent  en  pofl'eflîon  des. 
„ biens  ; en  forte  que  lorfque  les  Heritiers, 

„ qui  fouvent  demeurent  dans  ces  Roiaumes , 

» ou  en  d’autres  Provinces  éloignées.,  les  rede- 
j.  mandent  , lefdits  Religieux  prétendent  fè 
»,  difpenlcr  de  rendre  compte  de  leur  admini- 
5,ftration  & des  fraudes  qui  pourroient 
» avoir  été  feites  dans  le  maniement  dcfdits 
„ biens  . fe  fondant  fur  l’exemption  qui  leur  . 
>.  eft  accordée  par  leurs  Privilèges  ; quoique 
,1  l’Unique  Clémentine  deTefiamentis  les  ait  ex-. 
>»  preflément  caflèz  8c  annuliez  , foumettant 
» êc  aflujettiffant  en  toutes  chofes  les  Regu« 
..liers  , en  qualité  d’ Exécuteurs  Tcftamen- 
» taires,  à la  jurifdiâion  des  Ordinaires,  tant 
J,  pour  ce  qui  regarde  l’adininiftration  , que 
5.  pour  la  reddition  des  comptes.  Il  y a eu 
..  un  procès  pour  une  telle  aftàire  contre  les 
>.  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  . où  il  s’a- 
’ . . ' giffoit. 
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giflbit  de  quarante  mille  écus  , dont  ils  fe“ 
rendirent  maîtres , 8c  qui  appartenoient  à un  “ 
habitant  du  Bourg  de  Ocana.  Les  dits  Peres  “ 
rendit  ent  un  cqmpte  ou  il  fe  trouva  une“ 
fraude  qui  ôroit  a rheriticr  plus  de  vint** 
mille  écus  ; 8c  il  n’a  pas  été  pofflble  de  les  “ 
obliger  d\în  faire  raifon  , , 8c  de  finir  leur  “ 
compte  ; 8c  ils  ont  tant  fait  auprès  de  l’Ar-  “ 
chevêque  de  cette  nouvelle  Efpagne  , qu’il'* 
ks  a déclarez  dans  ces  occafions  exempts  de  “ 
la  jurifdiétion  des  Ordinaires.  Ainfi  l’in-“ 
obfervance  de  la  Clémentine  8c  des  autres  “ 
dilpofitions  du  droit  caufe  un  préjudice  tres-“ 
conliderablc  à mes  fujets  j pareeque  li  on“ 
ne  peut  pas  demander  compte  aux  Religieux" 
Exécuteurs  de  Teftamens  , ni  les  obliger  à" 
la  reftitution  des  biens  , ni  regler  les  in-  " 
terêts  civils  , ni  vérifier  les  mal  verfations  “ 
de  leur  adminiftration  devant  l’Ordinai-" 
re  . il  faut  que  mes  fujets  aient  recours  au'“ 
Provincial  -,  8c  alors  les  Religieux  ne  man-  “ 
queront  pas  d’en  appel  lcr  à leur  General  qui  " 
cft  à Rome.  Cette  maniéré  de  procéder  eft  “ 
très  irreguliere.  Car  il  faut  fortir  des  IAes,5c" 
l’on  a à feirc  à des  gens  qui  font  juges  dans  “ 
leur  propre  caufe  ; 8c  les  biens  ne  pouvant 
être  recouvrez  avant  la  fin  du  procès  , ce  " 
feroit  un  très  grand  retardement  8c  un  très-  ** 
grand  préjudice  pour  mes  fujets.  C’eft  pour-" 
quoi,  afin  de  remcdieràces  defordres,  il  eft  " 
o’une  extrême  confequence  que  je  vous  or-  " 
donne  que  vous  ne  perm.ettiez  pas  que  mes  " 
fujets  quittent  leurs  jurifdiétions  ordinal  - " 
res  pour  comparoître  8c  pourfuivre  leurs’'* 
aflfiiires  devant  des  Réguliers  , 8c  aller  juf-“ 
qu’-i  Romej  8c  que  vous  fafliez  en  forte  que  " 
le  droit  canonique  (bit  gardé,  8c  la  Clemen- 
tine  übfervée  , 8c  que  les  Ordinaires  " 

• “ . M Z ' fafient" 
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y,  faflènt  rendre  compte  aux  Exécuteurs  Te- 
y,  ftamentaircs  Réguliers.  Et  quant  au  Civil, 
n pour  ce  qui  regarde  des  fraudes  qu’ils 
n auroient  faites  , qu’ils  les  contraignent  de 
» vuider  leurs  mains  des  biens  dont  ils  fe- 
„ roient  demeurez  reliquataires  , Sc  de  don- 
,«  ner  des  cautions  bonnes  Sc  valables  , ou  de 
» mettre  lefdits.  biens  en  dépôt  8c  en  fequeftrc. 
»,  J’ai  coniideré  avec  attention  les  inconvei- 
„ niens  auxquels  fe  trouveroient  expofèz 
« mes  fujets  par  1 introdu£Hon  de  ces  fortes 
M de  jugemens  , 8c  la  requiiîtion  oue  fit  à 
„ ce  lujet  mon  Fifcal  de  mon  Confcil  des  In- 
„ des  : 8c  attendu  que  j’ai  déjà  ordonné  par 
,,plufieurs  Cedules  qu’on  n’execute  point  lès 
»,  Brefs  qui  paflèront  dans  ces  Ifles , à moins 
,>  qu’il  n’apparoiflfe  qu’ils  ont  été  vus  8c  qu’ils 
„ ont  pafle  par  mon  dit  Confeil  ; pour  appor- 
9,  ter  prefentement  un  remede  convenable  à 
ce  defordre  , je  veux  favoir  fi  on  a fait  paf- 
„ fer  dans  ces  Illes  en  faveur  de  quelques  Or- 
,9  dres  ou  de  quelques  Religieux  particuliers 
9,  un  Bref  ou  des  Biefs  qui  dérogent  à laCle- 
».  mentine  de  Tejlamentis  , 8c  qui  n’aient 
„ point  pafle  par  mon-dit  Confeil.  Je  vous 
ordonne  donc  qu’aufli-tôt  que  vous  rece- 
,1  vrez  la  prefentc,  vous  vous  en  informiez  di- 
9»  ligemment  ; 8c  qu’en  cas  que  vous  en  trou-; 
9,  viez  quelques-uns  , vous  les  mettiez  à parti, 
„ 8c  en  envoyiez  les  originaux , à la  première . 
„ occafion  qui  s’en  prefentera , à mon  Secretai- 
99  re  fousfigné  j afin  qu’en  aiant  connoiflànce, 
»,  1 on  tàflb  ce  que  l’on  jugera  plus  à propos , en 
,».quoi  vous  agirez  avec  tout  le  foin  8c  toute 
,9  la  vigilance  que  j’attends  de  votre  devoir. 
„ Fait  à Madrid  le  y.  de  Mars  id^.6.  ligné. 
„ MoUe  Roi.  Par  ordre  du  Roi  notre  Seignçur, 
Juan  BautilfaSacnz  Navarrete. 
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Dom  Pedro  Sarmienfo  aiant  produit  cetfe 
Ccdule  Roiaie  , 2c  demandé  au  Seigneur 
Archevêque  qu’en  vertu  de  cette  pièce  l’af- 
faire fut  terminée  au  Tribunal  Éceiefiafti- 
qucj  Sc  que  la  fentcnce  qui  y avoit  été  ren- 
due le  3.  Février  1674,  fut  exécutée,  fa  Sei- 
gneurie llluftiiiTime  fit  droit  fur  la  demande  . 

'de  Dom  Pedro,  & ordonna:  Qu’on  lignifiât 
au  R.  Pere  Geronimo  Ortega , qu’il  eut  à 
nommer  dans  trois  jours  un  arbitre  qui  ren- 

■ droit  compte  pour  lui  des  biens  appartenans 
à l’Epoufe  du  demandeur  , qui  avoient  été 

' adminiftrez  par  Dona  Maria  de  Roa  , 2c 

■ ce  dont  avoit  é;é  chargé  le  Bachelier  Dom 

• Nicolas  Cordero  Chantre  , de  qui  ledit  Ré- 
vérend Pere  fe  trouvoit  Exécuteur  Tefta- 
mentaire.  Sa  Seigneurie  Illuftriflime  nom- 
ma aufli  pour  arbitre  du  côté  de  Dom  Pedro 
Sarmiento  , le  Capitaine  Juan  de  Mena, 

- avec  ordre  au  dit  Pere  de  mettre  les  papiers 
& mémoires  neceffaires  pour  la  reddition 

. de  ce  compte  entre  les  mains  des  arbitres 

i dans  le  terme  de  trois  jours,  8cc. 

. . Cette  Ordonnance  fut  lignifiée  au  Pere 

. Geronimo  Ortega.  Il  prefenta  requête 

-pour  décliner  la  jurifdiétion  Ecclefiaftique, 

• difant  que  le  procès  avoit  commencé  8c 

■ étoit  pendant  à l’Audience  Roiaie  , qui 
avoit  nommé  des  arbitres,  8c  qu’il  étoit  oc- 

- cupé  à rendre  fes  comptes  , par  lefquels  là 
partie  adverfe  lui  étoit  redevable  d’une 
grande  fomme  , proteftatrt  qu’il  ne  vouloit 

- point  donner  au  Seigneur  Archevêque  une 
jurifdiâion  plus  étendue  que  celle  qu’il 
avoit  par  le  droit.  Cesdefenfes  du-  P.  Orte- 
ga furent  communiquées  à Dom  Pedro  Sar- 
miento,  qui  reprefenra  par  Procureur  , que 
cette  ail^ire  étoit  de  la  jurifdidiion  Ecclelia- 

• • M J ftique,. 
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ftique  , tant  parce  qu’elle  y avoir  été  com- 
mencée , que  parce  que  le  Bachelier  Dora 
Cordero  £c  le  I?.  Ortega  étoicnt  Ecclefiafti- 
ques,  ôcfit  voir  que  ce  que  eePere  difokde 
Ton  compte  , étoit  très- faux  , 8c  qu’il  n’a- 
voir tait  tant  de  di  igcnces  pour  rendre  ces 
comptes  à l’Audience  , que  pour  éviter  de 
les  rendre  où  il  t'alloit.  L’on  eut  égard  aux 
railbns  de  Dotn  Sarmiento}  8c  le  P.  Ortega 
n’aiant  point  choiù  d’arbitre  , l’on  nonama 
Ignatio  Ordonez  ; 8c  parce  qu’il  fe  pou- 
voir faire  que  les  arbitres  nç  conviendroient 
pas,  on  nomma  pour  troifiéme  Jofeph  Lo- 
pez  de  Saabedra  , ordonnant  derechef  an 
dit  Pere  de  leur  mettre  en  main  les  papiers» 
mémoires  8c  inttruétions  dans  trois  jours. 

Cette  Ordonnance  fut  fignifiée  au  Pere 
Ortega  j 8c  quelques  perfonnes  difent  que 
depuis  cet  atte  lignifié  de  la  part  dnSeigneur 
Archevêque  , il  preiênta  une  requête  aux 
Juges  Roiaux  , diiant  qu’il  étoit  prêt  de 
rendre  compte.  Mais  quoiqu’il  en  fbit,  il 
répondit  à cette  Sommation,  en  diûnt  qu^ 
avoit  comparu  devant  l’Audience  Roiale» 
pour  éviter  la  violence  qu’on  lui  faifoît.  En 
effet  il  demanda  aéfe  de  Laïque  , c*eft-à- 
dire , d’être  autorize  , 8c  qu’on  fit  defenlè 
à fà  Seigneurie  Illufiriflime  de  coanoître  de 
.cette  aSkirc  quoiqu’Ecclefiaftique  } pour 
plaider  devant  des  juges  feculiers.  Dom 
Sarmiento  répliqua  à peu  près  les  mêmes 
raifons  qu'il  avoit  déjà  dites  , 8c  requit  de- 
plus  de  la  Seigneurie  lUuflriflime  qu’il  fut  or- 
donné au  Pere  Ortega  Ibus  peine  d'excom- 
munication majeure  à encourir  par  le  fèul 
. refus  , d’executer  la  fentence  qui  avoit  été 
prononcée  quelques  années  auparavant;  Le 
Seigneur  Archevêque  prononça  félon  la  re- 
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qnifition  8c  ordonna  par  fentence  definitive 
au  Pere  Ortega  de  rendre  compte  , le  me- 
naçant , s’il  n’obeiflbjt  , de  le  faire  mettre 
comme  excommunié  dans  le  Tableau.  Dés 
qu’il  eut  connoiflânce  de  cette  Ordonnance , 
il  dit  de  vive  voix  qu’il  en  appelloit  à qui  il 
avoir  droit  d’en  appeller  , parce  qu’elle  lui 
éroit  fort  prejudiciable,  pour  les  railbns  qu’il 
avoit  cxpofées  dans  fts  requêtes  j £c  parce 
qu’il  n’avoit  point  les  mémoires  & inftru- 
âions  dcfdits  comptes  , qu’il  avoit  depofez 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  la  chambre , 
ce  qu’il  alTuroit  en  jurant  fur  là  parole  de 
Prêtre  j 8c  le  même  jour  il  mit  fon  appel  par 
écrit.  Dom  Sarmiento  s’oppolà  à l’appel, 
dilànt  qu’il  ne  devoit  pas  être  reçu  , puiC- 
que  la  fentence  étoit  executoire  ; que  ce  n’é- 
toit  pas  une  railbn  recevable  , de  dire  qu’il 
avoit  donné  fes  écrits  8c  fes  papiers  concer- 
nant les  comptes  au  Secrétaire  de  la  cham- 
bre , puifqu’il  ne  l’avoit  fait  que  pour  titer 
fa.  caufe  du  Tribunal  qui  en  devoit  connoî- 
tre.  Sa  Seigneurie  Illuftriirime  confentit  nean- 
moins à l’appel  pour  le  dévolutif  , 8c  non 
pour  lefufpenfif.  Mais  elle  voulut  que  la 
fentence  eut  fon  effet , pareeque  la  fentence 
étoit  executoire.  Le  tems  marqué  pour  fon 
execution  s’écoula  fans  que  le  Pere  Orte^ 
obéit  ; c’eft  pourquoi  il  fut  déclaré  excom- 
< munié  par  des  placarts  affichez  aux  portes 
des  Eglifès. 

'■  Le  même  jour  lo.  de  Mars  1685.  l’Au- 
dience fit  fignifier  à fa  Seigneurie  llluftriffi- 
me  une  provifion  Roiale,  par  laquelle  on  le 
fommoit  d’envoier  les  aéfes  de  cette  afiàire» 
pour  informer  l’Audience  de  ce  qui  s’y  étoit 
paflë,  8c  pour  juger  fi  on  avoit  fait  violence 
au  Pere  Ortega  } cependant  de  furfeoir  , de 
■ M 4 r ne 
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ne  point  paflèr  outre , Sc  d’abfoudre  le  Pete^ 
i-e  Seigneur  Archevêque  donna  une  inftru»' 
âion  authentique  du  fond  de  rafÜâire  , qui 
devoir  être  fuffifante  pour  reconnoître  s'il 
fail'oit  violence  audit  Pere  , offrant  de  plus 
l'on  Altcffe  (^c’efl:  ainfî  que  fe  nomme  l’Aa» 
diencc)  n’étoit  pas  làtisfaite  de  ce  témoi» 
gnage  , d’envoier  le  Notaire  qui  avoit  tràj- 
vaille  à cette  affaire  , • pour  en  faire  le  rap- 
15  port.  1 1 ajouta  que  pour  ce  qui  écoit  de  l'exr 
55  communication  • il  ne  la  leveroit  point , ne 
5>  pouvant  fc  perfuader  que  ce  fut  l’intention 
55  de  ion  Alteffe  que  la  fentence  fut  fufpendue 
5>  pour  ce  qu’eile  avoit  d’executoire  , puifque 
î>  l’effet  des  fcntences  des  jurifdiflions  fubal- 
î>  ternes  mêmes  n’eft  jamais  arrêté  pour 
5>  l’executoire  par  aucun  appel  ni  par  aucun 
55  autre  recours  . 8c  ne  croiant  pas  qu’on  pré- 
>5  tende  que  ic  Tribunal  Eccieliaftique  , qui 
55  ne  rcconnoit  au  dcfliis  de  lui  aucune  jurifdi- 
S5  cHon  temporeJe  , n’ait  pas  un  avantage 
55  qu’on  ne  peut  même  refuler  aux  moindres 
55  des  tribunaux  inferieurs. 

Les  Seigneurs  Auditeurs  ne  furent  point 
contens  de  celte  inftruétion  par  écrit.  Le 
Notaire  fut  donc  chargé  des  aéies  , avec 
ordre  de  ne  les  donner  à qui  que  ce  foitj 
mais  feulement  d’em  faire  le  rapport.  Can 
là  Seigneurie  Illudriffime  favoit  bien  que  li 
on  les  avoit  lâchez  à l’Audience  , ils  ne 
feroient  jamais  revenus  à la  jurifdiéfion  Ec- 
çleliaffiquc  ; 8c, elle  le  fouvenoit  bien  enco- 
re qu’elle  n’avoit  pu  en  tirer  la' copie  d’un 
écrit  , qui  étoit  necelîàire  pour  informer - 
là  Majefté  de  certaines  chofés  qu’il  lui  im- 
portoit  de  lavoir.  Le  Notaire-  ht  une  Rela?: 
tiou  exaéle  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette 
affaire  5 iç.  Pcie  Ortega  partie  étant  prefeat 

ôç  de- 
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ISc  demandant  juftice  de  ce  qu’on  l’avoit  ex^* 
communié  fans  fujet  & rujHié  fa  réputation,’ 
L’Audience  aiant  ouï  le  Notaire  & vû  les- 
aftes  . ils  déclarèrent  le  if.  dé  Mars  1681,- 
que  le  Reverend  Archevêque  feifoit  une  vio- 
lence au  PereOrtega , de  ne  pas  recevoir  foir 
appel  purement  8c  lîmplemcnt  tel  qu’il  l’a- 
voit  interjettéj  que  tout  ce  dont  il  s’agiflbif 
dans  cette  afEiirc,  hors  les  legs  pieux  , étoit 
de  leur  jurifdiélion  , 8c  en  confèquence  ils-’ 
retinrent  tous  les  aéles  concernant  ce  pro- 
cès , défendant  au  Seigneur  Archevêque' 
d’en  connoîcre  , 8t  lui  ordonnant  d’abfou-- 
dre  8c  d’ôter  du  Tableau  des  excommuniez’ 
le  Pere  Geronimo  Ortega.  Ils  condamnè- 
rent aufli  Dom  Pedro  Sarmiento  à mil  écus 
d'amende  pour  avoir  eu  recours  au  Tribunal 
Ecclefiaftique  , quoique  l’Audience  mêmer 
l’y  eut  renvoie  par  un  aéfe  mentionné  ci- 
deflùs.  Le  16,  la  Provilion  Roiale  fut  expé- 
diée , 8c  le  17.  fig^ifiée  au  dit  Sagneur  Ar- 
chevêque. 

Il  fit  une  réponfe,  où  il  difoit  que  le  juge 
qui  ufe  de  fon  droit  ne  fait  point  de  ^Tiolen*- 
ce  , mais  que  c’eft  lui  en  faire  que  de  l’em> 
pécher  d’en  ufèr  ; qu’il-  nefaifort  rien  qui' 
ne  fut  félon  les  réglés  8c  les  ficrés  Canonsj. 
que  le  Chapitre  h , de  appeliationiètts 

^:verum  , ibtd.  Cap.  Romana  §.  fmtentitu- 
roarquoit  expreflcment  que  l’excommunica-^ 
tion  fulminée  , n’eft  point  füfpendue  par 
l’appel  J mais  qu’elle  fubfifte,  jufqu’à  coque 
le  juge  auqud  on  a appcilô-"fàit'  declaréê' 
nulle  ou  révoquée  ; qu’il  n’y  a point  d’Au* 
teur  Catholique-  qui  tienne  que  fon  Altcfld 
ait  le  pouvoir  de  déclarer  le  contraire  de  ce  • 
que  lui  Archevêque  a déclaré  fur  l’excom-^ 
munication-  encourue  non-  feulement  par- 
J M y.  ce- 
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ce  que  c’eft  une  chofè  purement  fpirituèHèr 
qui  n’eft  pas  de  ^ juriidiâion  , mais  aufll 
parce  que  le  faint  Concile  de  Trente  a déci- 
dé politivement  que  les  feculiers  n’en  peo- 
vent  connoître,  Cum  non  ad  feculares  ,fed  ai 
Ecclejiafticos  h&c  cognitio  j&quepoùï 

n’être  point  condamné  du  grand  juge  , par 
qui  doivent  être  jugez  les  Minilbes  qui  ortt 
prononcé  un  tel  jugement , il  fè  croît  obli- 
gé d’avertir  fon  AicelTê  qu’il  étoit  refolu  dfi 
Ibuô'rir  toutes  chofes  j plutôt  que  de  man- 
quer à fon  devoir  -,  & qu’il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’exhorter  Sc  de  requérir  l’Au- 
dience 6c  tous  lès  Miniftres  de  ne  plus  pro- 
noncer fur  cette  affaire  , rmis  de  laillêr  au 
Tribunal  Ecciefiaftique  le  libre  exercice  de 
iâ  jurifdiftion , 6c  de  révoquer  même  le  jit- 
gement  qu’elle  avoit  prononcé  fur  la  reftitU- 
tion  des  biens  qu’avoit  adminiftrez  le  Ba- 
chelier Dom  Nicolas  Cprdero  Chantre  de 
cette  Sainte  Eglife  , puifque  ce  procès  avoit 
été  inftruit  devant  les  juges  Ecclefiaftiques  ; 
ce  qui  feroit  une  raifon  fuffilànte  , quand 
même  le  defendeur  ne , fèroit  pas  Ecclef a- 
ftique. 

Dans  ce  même  tems  il  fe  paflà  une  choie 
fort  extraordinaire , qui  n’ell;  pas  tout  à fait 
de  notre  fujet , mais  qui  foa  voir  combien 
l’Audience  étoit  devenue  oppolce  au^Sei- 
gneuç  Archevêque , 8c  combien  elle  étoit 
devenue  liberale  à fon  égard  de  Prov  liions 
Royales  , depuis  que  le  Pere  Ortega  l’avoit 
reconnue , 6c  avoit  trouvé  le  lècret  de  la  faire- 
entrer  dans  fes  intérêts  Ce  récit  apprendra 
aufll  combien  les  Officiers  inferieurs  font 
entreprenans  6c  inlblents  , quand  ils 
l'entent  protégez  par  les  Gouverneurs  , qui 
étant  fort  éloignez  de  là  Majcfté  ne  fuivent 

ordi- 
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«rdînairement  fes  ordres  qu’autant  qu’ils 
s’accommodent  à leurs  paflioiis  Sc  à leurs 
intérêts,  Scqui  les  négligent  lorfqu’ils  y font 
contraires. 

Le  Sergent  major  Dom  Juan  Gallardo, 
premier  Officier  de  juftice  , Capitaine  du 
Château  8c  Commandant  des  gens  de  Mer 
& de  Guerre  du  port  de  Cavité  ; avok  été 
fcrviteur  8t,  Domeftique  du  Gouverneur 
Dom  Juan  de  Vargas  , ce  qui  le  devoir  ex- 
clure de  toutes  ces  charges , félon  les  Cedu- 
ks  de  fa  Majeftc  , qui  d^efendent  aux  Gou- 
•verneurs  de  mettre  leurs  Domeiliques  dans 
aucune  charge  civile  ou  militaire. 

Ce  Dom  Juan  Gallardo  qui  n’avoit  pas 
beaucoup  de  courage  , avoir  encore  moins 
de  Religion.  Etant  devenu  paffionné  pour 
la  femme  d’un  bourgeois  de  Cavité  nommé 
Lorenço  Magno  , il  fit  fervir  fon  autorité -à 
£i  paffion  , 8c  pour  jouir  avec  plus  de  liber- 
té de  fa  femme  , il  fit  enlever  le  Mari  , 
fc  fit  jetter  dans  le  Château  avec  deflèin  de 
k bannir  fous  prétexté  de  quelque  crime 
fuppofé.  Le  prifonnier  fe  voiant  fi  ourra- 
geulSnent  traitté  8c  craignant  le  banniflè- 
ment  , s’avifa  pour  l’e virer  de  convenir 
avec  fbn  Frere  8c  de  l’engager  de  l’aller  ac- 
eufer  devant  le  Seigneur  Archevêque  d’a- 
voir deux  femmes  & de  s’être  marié  deux 
foisi  Ce  qui  fut  exécuté  par  fon  Frere  félonie 
■projet.  Il  ne  dit  point  que  Lorenço  Magno 
étoit  prifonnier  , mais  leulement  qu’il  fal- 
foit  s’alTurer  de  fa  perfonne  , ce  qui  n’étoit 

Ju’une  feinte  pour  le  délivrer  de  l’oppref- 
on  où  il  fe  trou  voit.  Sur  cette  acculàtion 
le  Seigneur  Archevêque  donna  ordre  que 
Lorenço  Magno  fut  arrêté  8c  mis  dans  fes 
• prifons  , ordonnant  aufli  à tous  juges  de 
M 6 ' prêter 
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prêter  main  forte  pour  le  dit  emprifbnn^ 
ment  en  cas  de  befoin»  Un  Officier  de  la 
jurifdidfion  Eccleiiaftique  chargé  de  cette 
ordonnance  alla  pour  fe  faifir  de  l’accufé , 8t 
le  trouvant  déjà  eraprifonné  au  Château» 
il  communiqua  fes  ordres  au  Commandant 
Dom  JuanGallardo , qui  le  lâcha  volontiers» 
parccque  l’acculàtion  portoit  que  cette  fem- 
me qu’il  aimoit  étoit  la  fèconde  que  le  pri- 
Ibnnier  avoit  époufeejce  qui  lui  faifoit  elpC- 
rer  qu’il  jouïroit  plus  librement  de  là  con- 
cubine. Lorenço  Magno  fut  donc  conduit 
dans  les  priions  de  l’Archevêché  , & pre^ 
fenta  requête  à fa  Seigneurie  lUuftriffime  à 
ce  qu’il  lui  plût  d’ordonner  au  Comman- 
dant de  Cavité  de  lui  remettre  les  aétes-en 
vertu  defquels  il  l’avoit  fait  emprifonner; 
L’Ordonnance  fut  expédiée  dans  le  ftile  or* 
dinaire  , 8c  Dom  Juan  Gallardo  n’y  eut 
point  d’égard  , fe  contentant  de  dire  pour 
toute  reponfe  qu’il  entendoit  bien.  Par. 
une  fécondé  Ordonnance  il  fut  fommé  fous 
peine  d’excommunication  de  rendre  le  pro*^ 
cès.  Il  répondit  qu’il  n’avoit  feit  aucune 
procedure  contre  Lorenço  Magno;  îvlors! 
le  dit  Lorenço  fit  une  autre  requête  par-' la» 
quelle  il  faifoit  connoître  au  Seigneur  Ar^ 
chevêque  les  raifbns  qu’il  avoit  eues  de  con- 
certer avec  fon  Frere  une  telle  acculàtion 
contre  lui  - même.  11  n’eut  pas  de  peine  à 
prouver  que  ce  n’étoit  qu’un  fait  fuppofë 
par  la  crainte  du  banniflèment  2c  pour  for- 
tir  de  fa  captivité  , parce  que  l’accufatioti 
qui  regardoit  fon  premier  mariage  étoit?* 
accompagnée  de  circonftances  qui  failbiem 
voir  manifeftement  qu’il  étoit  impoffibk 
qu’il  eut  époufé  celle  qui  étoit  nommée.  • 
Dom  Juan  Gallardo  Commandant  dnCa-x. 

; YitI 
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Vité  craignant  , s’il  laiflbit  pouflêr  l^flKre- 
plus  loin , qu’on  ne  découvrît  que  la  haine- 
qu’îl  portoit  au  mari  venoit  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  femme,  fit  une  affaire 
au  Prélat  & l’attaqua  le  premier.  Il  prit  foa 
prétexté  fur  ce  que  dans  les  aéfes  du  Ser» 
gneur  Evêque  qui  lui  étoient  addrefîes,  il  y 
avoit  quelquefois  le  mot  de  vov$,  vota  don- 
nerez,, vous  obéirez,  que  le  Notaire  y avoit 
peut-être  laide  glifièr,  & porta  fa  plainte  à 
l’Audience  Roi3e , qui  la  reçut  d’abord 
dépêcha  une  Provifion  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  Seigneur  Archevêque  de  traiter 
dans  fes  Lettres Requifitoires  les  Juges  & les 
Ofl&ciers  de  là  Majefté  avec  la  civilité  qui 
leur  elV  due,  & de  ne  les  point  traiter  de 
vous,  ni  avec  des  paroles  d’autorité  8c  de 
commandement. 

Cette  Provifion  Roiale  8C’  la  precedente 
expédiée  le  i6.  dé  Mars  1682.  furent  fignU 
fiées  enfemble  à fà  Seigneurie  liluftrifiîme; 
c’eft  pourquoi- il  répondit  à toutes  les  deux 
en  même  tems.  Nous  avons  déjà  dit  ce 
qu’il  répondit  à la  première  qui  étoit  en  fa-r 
veur  du  Pere  Ortega,  8c  il  répondit  à la  fé- 
condé qui  étoit  en  faveur  de  Juan  Gallardo  y 
fè  fervant  de  l’Evangile  qui  fe  lit  le -4,  Me- 
credi  de  Carême,  8c  qui  devoit  être  le  fujet 
du  Sermon  auquel  les  Seigneurs  Auditeurs 
devoient  aflifter  ce  jour- là  Rustre  vos  tranf- 
gredimitti  mandata  Dei  propter  traditiones  vef- 
tras  : leur  faifant  le  reproche  que  Jefus-Œriit 
fit  à ceux  qu’il  aceufa  d’avoir  violé  le  4.  com- 
mandement , qui  veut  q^n  honore  fon- 
Pere;  parce  qu’étant  leur  Pere,  ils  n’avoient 
pas  pour  lui  le  refpefb  qu’ils  devoient  ; que 
le  Roi  même  fon  Seigneur  lenommoit  dans- 
fes  Lettres  .Très- Révérend- Pere  en  Tefus-» 
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Chrift , & qu’eux  Miniftres  de  l’^dience 
parlant  au  nom  de  fz  Majellédans  les  aftes , 
le  nommoient  feulement  Reverend  Arche- 
vêque ; lui  refufànt  le  nom  de  Pere;  & que 

Eour  lui  il  ne  fe  fouvjent  pas  d’avoir  tra  té 
>on  Juan  Gallatdo  d’une  maniéré  qui  lui 
ait  donné  lieu  de  fe  plaindre  avec  juftice.  Il 
les  reprend  aufl'i  de  ce  qu’ils  fe  Ibucioicnt  peu 
des  ordres  de  là  Majefté , en  execution  def- 
quels  ils  font  un  ferment  de  ne  point  trafi- 
quer, qu’ils  n’obfervent  point; 8c  de  ce  que 
contre  les  mêmes  ordres  le  Gouverneur 
Don  Juan  de  Vargas  avoit  donné  à un  de 
fes  domeftiques  l’emploi  le  plus  confidera- 
ble  qui  foit  de  fa  nomination  dans  ces  I- 
fies , en  faifint  Don  Juan  Gallardo  com- 
mandant de  Cavité  8c  donnant  d’autres  em- 
pbis  à d’autres  de  fes  lèrviteurs , ce  qui  en- 
îevoit  les  recompenlès  à ceux  qui  les  merî- 
toient  le  mieux.  Il  finit  en  leur  diiànt  qu'ils 
ne  dévoient  pas  entreprendre  de  corriger 
leur  Prélat,  leur  Palleur  8c  leur  Pere,  qui 
n’avoit  rien  fait  contre  l’ulî^  8c  contre  h 
pratique  commune. 

Le  Se.-retaire  fiit  chargé  de  ces  deux  ré- 
ponfes  pour  les  portera  l’Audience, avec de- 
îenfè  fous  peine  d’excommunication  /p/&- 
faélo  de  ne  les  communiquer  qu’au  Confeil 
ou  par  fon  ordre.  Le  Seigneur  Archevêque 
prit  cette  précaution  afin  que  la  correéiion 
qu’il  auroit  pû  rendre  publique  , demeurât 
f^rette,  pour  tâcher  de  toucher  8c  de  ga- 
gner les  Auditeurs  par  ce  ménagement.  Mais 
cette  précauti^H^fùt  inutile:  car  les  Audi- 
teurs furent  fort  indignes  de  cette  réponfc.fic 
tous  unanimement  lans  autre  forme  de  pro- 
cès prononcèrent  l’Arrêt  de  banniflèment 
en  CCS  termes  : Attendu  que  le  Reverend  E- 
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véquc  avoir  agi  avec  ingratitude  , 8c  n^i- 
voit  pas  profité  de  la  contpaffion  que  les  Sei- 
gneurs de  l’Audience  Roiale  avoient  eue  de 
ù,  vieilleflè  , aiant  fufpendu  l’année  précé- 
dente l’execution  de  fon  banniffement  hors 
des  Roiaumes , 8c  de  la  faille  de  fes  biens  qui 
avoir  été  prononcée  contre  lui . tant  à caulè 
du  recours  de  Dom  Geronimo  de  Herrera»  . 
8c  de  celui  du  Seigneur  Evêque  de  Se»- 
govie,qu’à  caufe  qu’il  traite  mallesfujetsde 
fi  Majellé,  les  domine  avec  une  autorité  ab- 
folue,  8c  en  ufe  incivilement  avec  les  Sei- 
gneurs Prefident  8c Auditeurs; ils  ordonnent 
qu’on  mette  à execution  > ce  qui  n’avoitété 
différé  que  par  compaflion,  8c  que  le  Révé- 
rend Archevêque  fbit  banni  8c  enlevé  dans 
une  des  Ifks  Babuyanes , ou  dans  la  Provin- 
ce de  Cagayao , ou  dans  celle  de  Paugafi- 
nan , laifiànt  cela  à fon  choix  •,  8c  que  tous 
fes  biens  8c  meubles  foient  fàifis  8c  portés  as 
magalin  Roial  ,, excepté  fes  Ornemens  8c 
iâ  Chapelle. 

Cette  provilion  Roiale  fut  expédiée  le  ly. 
de  Mars  1683.  8c  quoi  qu’elle  ne  fut  fignt- 
fiée  au  Prélat  que  le  3 1 . du  même  mois , on 
en  avoir  néanmoins  connoiffance  dès  le  28; 
à Cavité  : un  Auditeur  en  aiant  donné  avis 
au  Pere  Chriftoval  Mirallez.  Reâeur  de  la 
Maifon  des  Jefuites  de  ce  Bourg.  CePerene 
^ pût  garder  le  feaet}enforte  que  cette  nou- 
velle paŒint  de  l’tm  à l’autre  , le  Seigneur 
Archevêque  en  eût  avis.  Il  croioit  bien  qu’on 
le  banniroit  à caufè  de  l’affaire  du  P.  Orte- 
ga  Jefuite  dont  il  s’agiflbit , mais  il  ne  pou- 
voir fe  perfuader  qu’on  en  vînt  là  fans  gar- 
,der  quelques  mefures,  8c  fans  lui  faire  fi- 
Çnificr  auparavant  quelques  provilïons.  Il 
, «oit -fi  perfuadé  qu’on  le  perfecuteroit,qoe 
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fc  trouvant  avec  le  P.  Pedroché  dès  • îë* 
commencement  de  ce  procès  vers  le  temps 
que  la-  première  provilion  Roiale  lui  fut  li- 
gnifiée il  dit  : Je  fuis  maintenant  certain 
qu’ils  me  banniront.  Et  le  Pere  lui  aiant 
répondu  qu’il  s’étonnoit  qu’il  eût  une  telle 
penfée  , vù  que  dans  d’autres  occafions 
l’Audience  lui  avoit  feit  lignifier  jufques  à 
quatre  Provifions  Roiales  làns  en  venir  à 
cette  extrémité  , qu’ainfi  il- n’y  avoit  pas 
lieu  de  craindre  cette  entreprife,  foa  bon 
droit  étant  plus  clair  que  jamais , 8c  l’Audicn- 
oe  même  aiant  renvoié  cette  caufe  à Ibn  Tri* 
bunal  , parce  que.l’cxecuteur  Teftamen* 
taire  étoit  Ecclefiaftique  , le  Prélat  rc-* 
pliqua,  que  fa  crainte  étoit  bien  fondée, 
fur  ce  que  dans  l’affaire  prefente  c’eft  ua 
Pere  de  la  Compagnie  qui  eft  demandeur , 
ce  qui  n’étoit  pas  dans  les  autres;  qu’il  étoit 
alTuré  qu’on  le  banniroit , mais  , ajouta- 
t-il  , ils  ne  feront  pas  plus  que  Dieu  ne. 
leur  permettra , ni  plus  que  mes  péchés  ne 
méritent.  Je  fiais  à bout.  Je  ne  puis  remédier 
à aucun  mal.  Ces  Seigneurs  me  lient  les 
mains.  Il  vaut  mieux  pour  moi  Ibrtir  une 
fois  de  tous- les  fcrupules  qui  m’accablent i 
que  d’être  témoin  de  tant  de  defordres  pu- 
blics>  ne  les  pouvant  arrêter. 

Le  Pere  Pedroché  dans  la  relation  qu’il  a j 
faite  du  bannilTemcnt  du  Seigneur  Arche*- 
vêque  par  l’ordre  même  de  ce  Prélat,  aflure 
que  des  peribnnes  dignes  de  foi,  lui  ont  dit;.. 
Ope  quoi  que  tout  le  monde  fut  bien  que  û 
Seigneurie  Illuflriffime  n’eût  été  mile  en 
captivité , que  poup  n’avoir  pas  voulu  defe^ 
rer  à la  provilion  Roiale  8c  donner  l’abfblu* 
tion  au  Pere  Ortega  Jefuite;  ce  Pere  avoit 
néanmoins  feit  enforte  & ceux  de  là  Corn*- 

pagnie 
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pagnie  , qui  font  aujourd’hui  les  maitre^ 
du  Prehdent  & des  Auditeurs  de  cette  Au- 
dience, qu’on  n’en  a point  fait  mention 
dans  les  caufes  du  bannilïèment , ne  mar- 
quant point  que  ce  fût  à l’occafion  du  dk 
Pere,  mais  feulement  à caufe  des  compé- 
tences ou  conflits  de  Jurifdidlion  qu’il  y 
avoit  eu  l’année  precedente  entre  le  Tribu- 
nal Ecclefiaftique  & l’Audience.  Elles  ne 
pouvoient  néanmoins  être  le  fondement 
d’un  tel  arrêt  , puifque  les  compétences 
qu’il,  y avoit  eues  étoient  réglées  êc  termi- 
nées ou  fufpendues.Car  la  première  8c  la  plus 
ancienne  étoit  celle  du  Dofteur  Dom  Fran- 
eifeo  Piaarro  de  Orellana  Evêque  nommé 
de  la  nouvelle  Segovie  qui  ait  eu  recours  à 
l’Audience  Roiale  contre  le  Seigneur  Arche- 
vêque, pareeque  cet  Archevêque  fon  Métro- 
politain , en  lui  donnant  la  jurilHiétion  dans 
l’Evêché  de  la  nouvelle  Segovie,  s'étoit  rc- 
lèrvé  la  connoifSince  de  l’affaire  du  Bache- 
lier Diego  de  Efpinofà  Maragnon , qui  étant 
intime  ami  de  l’Evêque  nouvellennfct  élû, 
lèroit  peut-être  demeuré  fans  purrition,  8c 
dont  la  caufè  étoit  commencée  au  tribunal 
du  Sr.  Archevêque,  à quoi  même  l’Evêque 
de  la  nouvelle  Segovie  avoit  confenti,  puif* 
qu’il  prêta  le  ferment  fans  fe  plaindre  de  cet- 
te referve.  Mais  fon  chagrin  vint  de  ce  qu’- 
aiant  demandé  à l’Archevêque  la  permiffion 
d’attendre  fes  Bulles  à Manile , 8c  do  régler 
delà  quelques  af&ires  du  Diocefe  de  la 
nouvelle  Segovie  J ilia  lui  refiifa,  connoif- 
fant  combien  la  refidence  eft  necefïàire , 8c 
combien  la  prefènee  d’un  Prélat  8c  d’ua 
Pafteur  eft  utile  à fon  troupeau.  Cet  Evê- 
que irrité  de  ce  refus  eut  recours  à l’Au-r 
dichcc  8c  demanda  qu’il  lui  plût  ordonnée 

que 
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que  l’Archevêque  eût  à lui  donner  k jurif- 
oidiion  dans  l’Evêché  de  Scgovie  kns  refcr--» 
ve  & làns  aucune  limitation,  & à lui  livrer 
le  Bachelier  Diego  de  Efpinola  Maragnon^ 
8t  tous  les  a£tes  8c  les  procedures  qui  con« 
cemoient  l’afkire  qu’on  lui  avoir  intentée 
devant  ledit  Archevêque.  L’Audience  dépê- 
cha une  provifion  Roialle  par  laquelle  elle 
ordonnoit  tout  ce  dont  le  nouvel  Evêque  de 
Segovie  l’avoit  requis  contre  l’Archevêque  de 
JManile,  qui  répondit  en  difant  une  partie 
des  raifons  qu’il  avoir  eues  d’en  ulèr  ainfij 
mais  l’Audience  ne  fàifint  nulle  attention  à 
lés  railbns  dépêcha  une  fécondé  Provfiîon 
Roiale . puis  une  troifiéme , & enfin  une 
quatrième,  lui  ordonnant  toujours  les  mê- 
mes choies,  fous  peine  de  la  làifie  de  Ibn 
temporel,  & du  banniflèment  de  là  per- 
fonne;  à quoi  il  répondit  que  fa  confcien- 
ce  ne  lui  permettoit  pas  d’executer  les  or- 
dres de  fon  Altcflé;  qu'il  a voit  rendu  comp- 
te de  cette  afiàire  à la  Majefté  , dont  il  at- 
tendoi^lk  refolution , 8c  qu’il  y avoit  dans 
le  procès  dudit  Bachelier  EfpintJa  Mara- 
fion  des  circonllances  pour  lefquelles  il  de- 
voir remettre  les  aétes  entre  les  mains  du 
g!  and  Inquifiteur.  Cette  affaire  demeura 
en  cét  état,  8c  comme  fufpenduë  jufqu’à 
celle  du  Pere  Ortega  Jefuite.  Ce  n’étoit  pas 
non  plus  celle  de  Dom  Geronimo  de  Her- 
rera  Chanoine  par  intérim  de  cette  Eglifc, 
qui  avoit  fait  beaucoup  de  peine  à fa  Sei- 
gneurie IHuftrifllme  , 8c  qui  aiant  appelié 
du  Tribunal  Eccleliaftique  à celui  de  l’Au- 
dience , avoit  abandonné  Ion  appel , dès 
qu’il  avoit  eu  connoiflànce- de  la  5.  Cedule 
Roialle  de  fa  Majefté  qui  fut  apportée  en 
î6Sr.  un  an  avant  le  bantiiilcmenc  j par 
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laquelle  fà  Majefté  ordonnoit  que  ledit  Ge- 
ronimo  Herrera  fut  châtié  comme  fes  cri- 
mes le  meritoient,  nonobftant  quelque  rai- 
Ibn  contraire  que  ce  pût  être.  En  vertu  de 
cette  Cedule  Roialle,  le  Fifcal  de  l’Audien- 
ce demandant  que  Dom  Geronimo  de  Her- 
rera fut  punii  il  demanda  auffi  conjointe- 
ment , qu’encore  que  ledit  Horera  eût 
abandonné  fon  Appel  , l’on  procédât  au 
banniflement  de  l’Archevêque.  L’on  opi- 
na fur  ce  point,  & les  voix  des  quatre  Audi- 
teurs fe  trouvant  partagées  , le  Seigneur 
Çalderon  le  plus  ancien  des  Auditeurs  & qui 
defiroit  davantage  l’éloignement  de  fa  Sei- 
gneurie llluftriflime,  avertit  le  Gouverneur 
qu'il  avoit  voix  & qu’il  decideroit  cette  af- 
feire  en  penchant  d’un  des  deux  côtez,  fe 
promettant  qu’il  feroit  de  ftm  avis.  Mais  le 
Gouverneur  failànt  attention  au  grand  âge 
de  ce  Prélat  fe  joignit  aux  deux  Auditeurs, 
qui  n’étoient  point  pour  le  banniflement , & 
l’on  en  rejetta  la  propofltion.  C’eÛ  donc 
mal  à propos  qu’on  veut  faire  croire  que  la 
Provifion  du  banniflement  avoit  été  expé- 
diée en'iéSi.  mais  que  par  indulgence  & 
-compaifion  pour  ce  Prélat , l’execution  en 
avoit  été  dinerée.  Ce  n’a  été  que  depuis 
l’affaire  du  Pere  Ortega  de  la  Compagnie, 
1 qu’on  a voulu  perfuader  que  ce  n’étoit 
qu’une  ancienne  Proviflon  que  l’on  execu- 
-toit  alors  , en  banniflànt  l'Archevêque, 
-afin  qu’on  ne  crût  pas  que  fon  banniflement 

- étoit  l’effet  des  intrigues  des  Peres  de  cette 
.Compagnie.  Mais  la  circonftance  du  tems 

qui  étoit  le  27.  de  Mars  1683.  dans  la  cha- 
,leur  des  affaires  du  Pere  Ortega  , fait  aflèz 
loonnoître  que  ce  Religieux  eft  la  véritable 
caufe  du  mauvais  traitement  fût  au  Prélat , 

- qui 


484  Hiflotre  de  V Archevêque 

qui  vouloit  l’obliger  de  vuider  lès  mains  de 
tous  les  biens  qu’il  adminiftroit  , ’ comme 
Exécuteur  Teftamentaire  de  l’Executeur'du 
Teftament  de  Dona  Maria  de  Roa  qui  aVoit 
eile-même  été  Exécutrice  des  Teftamens 
de  l’Ayeule  & du  Pere  de  Dona  Michaeh 
Lizarralde  femme  de  Dora  Pedro Sarmiento 
demandeur  contre  ledit  Pere  Ortega,  Il 
n’y  avoit  encore  eu  aucun  compte  rendu, 
eiferte  que  ce  Pere  jouïflbit  de  4.  ou  y fuc- 
ceflTions  , & l’embarras  de  tant  de  biens» 
l’incommodoit  apparemment  beaucoup' 
plus , qu’un  compte  bien  rendu  qui  lui  aup- 
roit  ôté  ce  maniment. 

S E C T I O N II.  . 

y D'une  autre_  caufe  du  bannijfement  du- 
Trelta.  _ , 

U Ne  autre  caulè  de  l’averfion  des  Pères; 

de  la  Compagnie  contre  l’Archevêqoe- 
étoit  le  trafic  qu’ils  fàilbient  dans  ces  Ifles. 
Car  ceux  de  cette  Compagnie  que  les  Papes 
envoient  dans  ces  pais  éloignez  pour  y tra- 
vailler comnre  de  nouveaux  Apôtres  . à ta. 
pêche  des  hommes  oublient  fbuvent  leur 
müTion  dès  qu’ils  y font  arrivez,  8c  au  lieu 
de  vivre  comme  une  Société  d’hommes 
Apoftoliques  qui  ont  dit  en  quittant  leur  pa- 
trie ; Ecce  nos  reliquimui  'onrnm , ils  devien- 
nent une  Société  8c  une  Compagnie  de  mar- 
chands qui  s’appliquent  avec  un  foin , une  ar- 
deur 8c  unefollicitude  fcandaleufe,à  feire  rou- 
îer  8c  valoir  un  négoce  qu'ils  trouvent  établi 
par  ceux  de  leurs  Peies  qui  ks  ont  précédez 
dans  ces  voiages^ 

L’Illu- 
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/ L’Illuftriflirae  Archevêque  touché  du  zele 
de  la  gloire  de  Dieu  ; affligé  du  fcandale 
que  caulc  le  Négoce  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie. & anime  par  les  plaintes  des  gens 
du  pais;  lâchant  de  plus  ce  que  leldits  Pe- 
res avoient  embarqué  fur  le  Galion  nommé 
la  fainte  Rôle , & le  grand  dommage  que 
fbuflfroient  les  Bourgeois  de  Manile  , dont 
beaucoup  deraeuroient  chargez  de  leurs 
marchandifes , làns  les  pouvoir  embarquer , 
à caufe  que  celles  des  Peres  de  la  Compagnie 
occupoient  beaucoup  de  place  dans  le  vaif- 
fcau , ce  qui  étoit  public;  Voiant  enfin  que  le 
Provincial  n’apportoit  point  de  remede  à ce 
delbrdre  dans  la  Province  qui  en  étoit  ac- 
culée & coupable  , prit  enfin  relblution  de 
Élire  faire  fur  eda  une  information  lêcrette 
pour  y remédier  , non  par  lui-même  , ce 

3u’il  croioit  impoflible , à caufe  du  grand  cre- 
it  où  il  voioit  ces  Peres.  comme  il  eft  dit 
dans  la  reponfe  au  Memorial  fait  contre  luij 
Biais  en  donnant  avis  de  cetie  conduite  à là 
Sainteté , à leur  General  , & même  à là 
Majefté  -,  pareeque  ce  procédé  n’étoit  pas 
feulement  contraire  aux  BuÜes  & aux  Con- 
ftitutions  Apofioliques  > il  l’étoit  aufll  à 
l’intérêt  des  fiijcts  du  Roi  8c  au  bien  public 
de  l’Etat,  d’autant  que  ce  grand  trafic, 
ils  enlevent  plulîcurs  millions  à la  Couron- 
ne, qui  vont  au  General  de  leur  Compa- 
gnie. 

Vers  la  fin  de  l’année  1682.  deux  perfon- 
nes  confiderables  vinrent  trouver  le  Promo- 
teur, s’offrant  de  donner  des  preuves  fuf- 
fiiantes  du  trafic  que  fâilbient  publiquement 
les  Peres  de  la  Compagnie , nonobftant  la 
Bulle  de  Clément  IX.  £c  la  Cedulede  faMa- 
> jefté.  Ces  deux  perfonnes  donnèrent  cau- 
tion - 


Hijîoire  de  ^rche'^ecjite 
tion  de  h vérité  dés  depofitions  qu’ils  dfr-' 
voient  faire,  fans  laquelle  le  Promoteur  ûe 
vouloit  pas  dénoncer  ces  Peres;  promettant 
aufli  de  l'on  côté  de  ne  point  faire  connoîtrc 
les  depolànts , en  cas  qu’on  fît  ufàge  de  leurs 
depofitions.  Elles  furent  reçues  par  ordre 
de  l’Archevêque  qui  fit  faire  cette  informa- 
tion avec  beaucoup  de  fecret , mais  quoi 
qu’il  eût  ordonné  Ibus  peine  d’excommu- 
nication de  ne  point  parler  de  ce  qui  le 
paflbit  , & que  réciproquement  les  dépo- 
sants eulTent  promis  avec  ferment  de  fe  taire, 
il  y en  eut  neanmoins  qui  manquèrent  à 
leur  ferment,  & qui  parlèrent  -,  ce  qui  fut 
caufe  que  les  Peres  de  la  Compagnie ' en 
eurent  le  vent;  5c  fur  ce  foupçon  Je  Perc 
François  Salgado  leur  Provincial  prefenta 
\ une  requête  à fa  Seigneurie  Illuftriflîme, 
dans  laquelle  il  expofoit  le  tort  qu’on  leur 
faifoit,  rapportoit  plulieurs  excommunica- 
tions contre  les  Ordinaires  , qui  font  des 
atfjires  aux  Religieux  exempts;  a leguoit 
les  raifons  pour  lefquelles  il  pretendoit  que 
l’Archevêque  ne  pouvoir  prendre  connoit 
fance  de  cette  affaire  ni  de  toute  autre;  8c 
enfin  le  reeufoit  comme  prévenu  8c  paf. 
lionné  contre  eux.  Copie  de  cette  requê- 
te fut  donnée  au  Promoteur,  qui  répondit- 
aux  moiens  qu’alleguoit  le  R.  P.  Provin- 
cial de  la  Compagnie,  réfutant  comme  inu- 
tiles les  raifons  qu'il  apportoit  ; ?c  requit' 
qu’il  fut  ordonné  audit  Pere  de  prouver  ce 
qu’il  avoir  avancé  dans  fon  écrit,  à faute' de  ' 
quoi  information  feroit  faite  du  crime 
dont  ce  Pere  foupçonnoit  qu’on  aceufbit  fà 
‘ Compagnie,  afin  d’arrêter  un  fl  grand  dcf> 
ordre  8c  fi  pernicieux  à la  République.  Le 
Pere  Provincial  tint  ferme  fur  première 
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requête  d’oppolîtion  . répétant  les  mêmes 
cbofes  8c  ne  répondant  rien  de  particulier  i 
ce  qui  avoit  été  ordonné  à la  requifition  du 
Promoteur.  Les  Peres  de  la  Compagnie 
publièrent  par  tout  dans  Manile  que  le  Sei- 
gneur Archevêque  éto  t excommunié  , à 
cauic  de  l’afifaire  qu’il  leur  fufcitoit  , fai- 
fent  beaucoup  de  plaintes  aux  Officiers  8c 
aux  Bourgeois. 

Le  Promoteur  les  laiflà  dire,  8c  requit 
Qu’in formation  fût  faite  du  trafic  des  Peres 
de  la  Compagnie,  8c  que  les  effets  qui  fe 
trouveroicnt  appartenir  alîurément  aux- 
dits  Peres  lui  tuffent  mis  en  main  pour 
êcre  employez  aux  dtuvres  de  pieté  que  le 
Pape  Clement  IX.  marque  dans  là  Bulle. 
Voici  un  Extrait  de  la  requifition  , afin  que 
l’on  voie  que  le  Promoteur  étoit  très-bien 
fondé  en  fa  demande. 

Réquisition  du  Promoteur. 

ILluftriflime  8c  Reverendiffime  Seigneur 
Ju-m  de  Baamonde  Prêtre  8c  Promoteur 
Fifcal  de  cet  Archevêché  comparoît  devant 
V.  Seigneurie  Illuftrilfime  8c  je  dis  : Deux 
pcrfonnes  de  confideration  & de  pieté, 
pouflëes  par  le  zcle  de  la  gloire  de  Dieu , 8c 
du  bien  commun  me  l'ont  venus  donner  avis 
que  le  trafic  que  font  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie , foit  fuperieurs  , foit  inferieurs  ' , de 
plufieurs  fortes  de  marchandifes  é- oit  tout 
public  8c  très  fcandaleux  ; 8c  qu’il  donne 
raatiere  parmi  les  Ecclefiaftiques , aulfi  bien 
que  parmi  les  fe.uliers , à des  difcours  très- 
pernicieu.x,  puisqu’il  y en  a qui  ont  regar- 
dé comme  un  excès  de  zele , de  ce  que  V. 
S.  liiulbilfime  a voulu  taire  executer  ce  qui 
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cft  ordonné  par  le  droit  commun  , & p» ; 
Je  Bref  de  Clcment  IX.  que  Sa  Majefte  si/ 
envoie  dans  ces  Ifles  > en  recommandant 
expreflèment  & fortement  fon  execution. 
D’autres  difent  que  ce  Bref  n’oblige  pas, 
fondez  fur  je  ne  (ai  quels  fentimens  que  l’on 
fait  courir  pour  en  empêcher  l’execution} 
Et  quelqu’un  même  a dit  publiquement  & 
avec  fcandale  que  la  fupreme  puiflànce  de 
l’Eglife  ne  peut  rien  fur  ces  Religieux.  Il 
efl:  vrai  qu’on  dit  que  c’eft  un  Chinois  infi-  > 
delc  établi  dans  ces  Ifles  qui  a dit  cela, 
neanmoins  le  jugement  que  l’on  fonde  fur 
l’expericnce  dans  ces  occalicHis  eftcaulè  que 
les  naturels  & les  Néophytes  Chinois  ont 
une  idée  baflè  de  la  fuprême  jaiiflance  de 
l’Eglife  . que  vous  defendez  avec  tant  de 
courage.  Ainfi  s’aflbiblit  l’autorité  de  l’E- 
giife  & celle  de  V.  S.  llluft.  LesJiaifons  que 
ces  Peres  font  obligez  d’avoir  avec  les  lècu- 
iiers  pour  faire  aller  leur  négoce  font  caufe 
que  dans  l’occafion  leflits  leculiers  les  en- 
gagent à s’oppofer  aux  Prélats  Ecclefiafti- 
ques.  Ce  qui  nuit  beaucoup  à l’exercice  delà; 
jurifdiéfion  de  V.  S.  llluft.  J’ai  fouventfaie 
reflexion  à toutes  ces  fuites  pernicieufes , 
mais  j’ai  fufpendu  & différé  julqu’à  prejènt 
la  dénonciation  pour  deux  raifons.  La  pre- 
raiei'e,  c’eft  la  grande  difficulté  de  cette  af&i- 
re , parccque  ces  Peres  étant  puifTants  com- 
me ils  font  & gens  d’execution  contre  ceux 
qui  s’oppolènt  a eux  ou  qui  obfervent  leurs 
allions,  je  craignois  de  ne  pouvoir vraifem-: 
blement  venir  à bout  de  mes  bons  def- 
fe'ns.  La  fécondé,  le  trouble  qu’ils  auroient 
caufé  dans  la  Republique  avec  leur  exem- 
ption, comme  il  arriva  dans  cette  ville  du 
teins  de  riiluft.  Seigneur  Dom  Fray  Her- 
^ nando 
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nando  Guerrero  de  glorieufe  mémoire  pre- 
deceffcur  de  V.  S.  Illuft.  8c  comme  il  eft 
encore  arrivé  dans  les  Roiaumes  de  la  nou- 
velle Efpagne  8c  ailleurs.  Mais  ces  raifons 
ceflênt  en  quelque  façon  aujourd’hui.  La 
première  parce  que  ces  deux  perfonnes  ont 
donné  caution  en  la  forme  ordonnée  par  le 
St.  Concile  de  Mexique  j Et  la  fécondé, 
pareeque  les  Cedules  royales  de  fa  Majeflé 
défendent  aux  Chancelleries  Royales  de  per- 
mettre qu’on  élilè  dans  ces  occafions  des  Con- 
(èrvateurs  ; à caulè  des  prétextes  dont  ils  fe 
fervent  pour  éviter  d’obéîr  8c  de  fe  foûmet- 
tre  comme  ils  doivent,  8c  des  fuites fâcheu- 
fes  de  ces  nominations  dont  nous  avons  l’ex- 
perience.  De  plus  leur  exemption  n’eft 
point  attaquée  dans  le  jugement  dont  il  eft 
queftion  , ne  s’agiflànt  que  de  les  déclarer 
avoir  encouru  les  cenfures  portées  par  la- 
dite Bulle  , 8c  de  les  obliger  de  configner  le 
gain  8c  les  marchandifes  , pour  endifpofer 
comme  fa  Sainteté  l’ordonne  , tant  par 
ledit  Bref  que  par  le  droit  commun.  C’eft 
pourquoi  autant  <^u’il  eft  en  moi  , je  fais 
ma  dénonciation  a V.  S.  liluft.  , de  tout 
ce  qui  eft  ici  expofé  , afin  qu’ulànt  de  fon 
autorité  , elle  apporte  des  remedes  conve- 
nables à un  fi  grand  abus,  8c  repare  le  fean- 
dale  qu’a  caufé  un  fi  grand  crime.  C’eft  ce 
que  doit  faire  V. S.  Illuft.  parce  qu’il  eft  très- 
certain  que  là  Sainteté  donne  jurifdiéfion  à 
l’Evêque  8c  aux  Ordinaires  , pour  appliquer 
aux  Pauvres  , aux  Hôpitaux  , 8c  aux  Sémi- 
naires les  marchandifes  8c  les  profits  qui 
viennent  d’un  fcmblable  commerce  ; 8c  ce 
n’eft  pas  fimplemcnt  comme  à un  Admini- 
‘ftrateur  , puifqu’clle  l’eft  par  fa  charge 
paftorale  de  toutes  les  chofes  pieufes  j mais 
Tem.  V.  N aulfi 
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aufli  la  chargeant  comme  fon  Delegué  dé 
l’obligation  de  partager  lefdits  profits  & 
naarchandilcs  que  la  Sainteté  par  fon  Bref 
a appliqucT,  à tels  emplois.  Ainll  elle  a tou- 
te la  jurifoiârion  qui  lui  eft  necel&ire  dans 
cette  occafion  pour  faire  ce  partage  ; 8c  V. 
S.  Illuft.  peut  obliger  ces  Peres  par  voie  de 
cenfure  de  configner  lefdits  profits  8c  mar- 
chandifos  Iclon  l’ordre  qu’en  a donné  â 
Sainteté , car  c’eft  un  ufige  autorité  par  un 
<lecret  de  la  làcrée  Congrégation  du  7.  Fé- 
vrier 1632.  que  le  Supérieur  peut  contraindre 

Î>ar  cenfures  les  Réguliers  exempts  , dans 
es  cas  pour  lefquels  il  a jurildiôion  fur 
.eux.  Et  à p us  forte  raifon  V.  S.  Illuft. peut 
les  déclarer  avoir  encouru  les  cenfures  por- 
tées par  le  droit.  Et  fi  V.  S Illuft.  n’a  voit 
cette  jurifdiéiion  8c  ce  pouvoir  , les  ordres 
de  là  .Sainteté  ne  pourroient  jamais  avoir 
Jcjr  eSèt  , ni  être  executet  à caulè  de  la 
jgi  ande  diftance  des  lieux.  Et  comment  re- 
médier autrement  à cette  corniption  dans 
la  Republique  chi  éticnne.  Le  Bref  meme  im- 
pofe  la  peine  d’excommunication  ipfo  fx£îo 
aux  Prehrs  qui  négligeront  de  châtier  ceux 
de  leurs  inferieurs  qui  contreviendront  au- 
dit Bref , non  par  les  peines  que  fa  Sainteté 
détermine  , Icfquelles  parce  qu’elles  font 
privatives  ne  demandent  point  necelTaire- 
ment  d’être  impofées  , mais  par  d’autres 
' peines  dont  il  rapporte  pour  exemple  le 
banniflêment  du  lieu  oft  le  faifoit  le  com- 
merce. Il  y a encore  une  autre  raifon  qui 
fait  voir  que  ,V.  S.  Illuft.  a droit  de  difpo- 
fer  de  ces  biens  nonobftant  l’exemption 
des  Peres.  C’eft:  que  par  le  Bref , les  mar-^ 
chandifes  8c  les  profits  font  deftinés  à des 
maifons  pieufes  qui  ne  foient  pas  de  l’Or- 
dre 

\ 

\ 


Digltizedt^c^^' 


de  Maniîe,  i.Part. 
ire  de  ceux  qui  ont  fait  marchand  ifè.  Ain- 
fi  le  profit  qu’on  trouveroit  avoir  été  fait, 
par  lefdits  Peres  dans  le  commerce  qui  leur 
■ell:  défendu , fe  trouve  par  la  difpofition  du 
Pape  hors  de  la  Religion  de  la  Compa- 
gnie , 8c  dépendant  de  la  difpofition  de  V. 

S.  Illuft. , comme  Ordinaire  8c  comme  De- 
legué. Ainli  quiconque  eft  chargé  du  foin 
des  œuvres  de  pieté  comme  moi , peut  de- 
mander à V.  S.  Illuft.  l’execution  dudit 
Bref  , à laquelle  tout  exempt  peut  être 
contraint.  Et  ces  Peres  étant  obligez  de 
vuider  leurs  mains  defdites  marchandifes  8c 
des  profits  qu’ils  en  ont  retirez  , ils  peu- 
vent être  citez  au  Tribunal  de  V.  S.  Illuft. 

& contrains  par  Cenfures  de  les  découvrir 
& de  les  conligner.  De  plus  iis  troublent  la 
jurifdiélion  de  V.  S.  Illuft.  par  l’exemple 
qu’ils  donnent  aux  Ecclefiaftiques  , 8c  les 
Peres  étant  dans  le  fentiment  , que  dans 
cette  occafion  l’on  ne  procédé  pas  contre 
-eux  juridiquement  , 8c  faifant  leur  coin-  ' 
merce  aufli  publiquement  que  s’il  ne  leur 
étoit  pas  défendu  de  trafiquer  , il  eft  bien 
aifé  de  voir  qu’interrogez  juridiquement, 
ils  n’avoueront  rien,  encore  bien  qu’un  Juge 
légitimé  les  interroge  ; 8c  les  témoins  pour- 
ront être  induits  à ne  pas  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qu’ils  fivent  , parce  que  le  fenti- 
ment de  tout  un  Ordre  eft  d’un  grand  poids  > 

dans  un  Diocefè  -,  à quoi  l’on  peut  ajouter  - 
qu’il  eft  très  confiant , comme  l’a  déclaré 
la  facrée  Congrégation  , que  V.  S.  Illuft.  a 
jurifdidlion  pour  châtier  8c  exercer  quelque 
aéic  de  jurifdiélion  que  ce  foit , contre  un 
Religieux  exempt , lorfqu’il  tombe  en  des 
crimes  publics  8c  fcandalcux  hors  de  fon 
Monaftere  , 8c  même  lorfqu’il  a fait  quel- 
N a que 
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que  faute  dans  J’Eglife  de  fon  dit  Monaile- 
re , au  cas  que  fon  Supérieur  fbit  complice  de 
fon  crime  i ou  qu’il  ne  puifle  pas  le  corri- 
ger. Et  c’efl:  là  le  droit  commun:  Et  quand 
même  ils  auroient  des  titres  pour  s’exemp- 
ter d’être  châtiez  & corrigez  par  V.  S.  Illu- 
ftriflîme  par  l’execution  de  l’application 
que  Sa  Sainteté  a faite  deldites  marchandi- 
ics  à des  oeuvres  pieufes , ils  ne  pourroient 
en  aucune  maniéré  éviter  d’être  déclarez 
avoir  encouru  l'excoramunicaiion  portée 
par  ladite  Bulle  : étant  certain  par  ia  décla- 
ration de  la  lâcrée  Congrégation  du  zz. 
Mai  i6ii.  qu’il  appartient  aux  Ordinaires 
de  dénoncer  pour  excommuniez  quelques 
exempts  que  ce  foit  , qui  ont  fait  quelque 
crime  public  , auquel,  eft  attachée  l’excom- 
munication ipfo  facio.  Et  abulànt  comme 
ils  font  de  leur  exemption  par  ce  commerce 
auquel  ils  s’appliquent  , qui  eft  une  occu- 
pation toute  feculierc  & profane  , non  lèu- 
lement  ils  perdent  le  privilège  qui  leur  eft 
particulier  , mais  même  celui  qui  eft  com- 
mun à tous  les  Ecclefiaftiques  i Et  fi  pour 
cette  raifon  ils  peuvent  être  aflujettis  pour 
fait  de  négoce  aux  loix  8c  jurildiftions  fecu- 
lieres  par  les  Officiers  de  juftice  , il  ne  faut 
pas  douter  qu’ils  ne  foient  déchus  de  leur 
exemption  8c  de  leurs  privilèges  : puis- 
qu’il faut  un  moindre  fujetpour  les  dépouil- 
ler de  l’exemption  qui  leur  eft  propre  qu’il 
*■  n’en  faut  pour  leur  taire  perdre  celle  de  leur 
état  qui  leur  eft  commun  avec  les  Ecciefia- 
ftiques.  Ils  font  donc  fournis  à la  jurifdic- 
tion  de  V.  S.  Illuft.  Il  y a encore  une  autre 
raifon  qui  oblige  V.  S. Illuft.  d’agir;  c’eft  que 
fon  troupeau  en  eft  troublé  8c  par  le  Icandale 
qu’il  en  reçoit  , voyant  qu’ils  font  tombez 
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dans  les  Cenfures  , 8c  que  neanmoins  ils 
celcbrent  la  Ste.  Meflè  , & adminiftrent  les 
Sacremens  , 8c  par  le  mauvais  exemple  qui 
follicite  les  autres  à en  faire  autant , 8c  par 
la  raauvailè  doélrine  que  lefdits  Pères  font 
obligez  de  répandre  pour  pouvoir  conferver 
leur  réputation  8c  continuer  leur  trafic.  Car 
il  n’ell  pas  croiable  qu*ils  fuflènt  reçus  8c 
vûs  de  bon  œil  par  les  fidelles  , s’ils  n’au- 
toriibient  leur  conduite  8c  leur  commerce 
par  de  faulTes  raifons  , qui  ne  tendant  qu  à 

Elier  le  vice , font  d’abord  bien  reçues  par 
I autres  qui  ont  de  fmblables  inclina- 
tions , 8c  qui  font  bien  aifes  de  trouver  la 
même  exeufe  . pour  faire  le  même  métier 
par  où  les  ordres  8c  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  font  fruftrées  8c  demeurent  fans 
effet.  C’eft  pourquoi  le  recours  à Rome 
étant  très-difficile  , V.  S.  Illuft.  a jurifdic- 
tion  pour  les  réduire  à leur  devoir  , com- 
me l’a  en  cette  occafion  tout  Ordinaire.  Et 
il  ne  leur  fert  de  rien  de  dire  qu’ils  ont  pre- 
fenté  des  fuppliques  à fa  Sainteté  à l’occa- 
Con  dudit  Bref,  puifque  ce  même  Bref  rend 
utile  par  avance  tout  fubrerfuge  8c  tout 
pretexte  , quelque  bien  fondé  qu’on  le  pré- 
tende. C’efl  pourquoi  l’on  n’y  aura  point 
d’égard  ici  , conformément  à l’intention 
de  fa  Majefté  qu’elle  a déclarée  à l’illaft. 
Predeceflèur  de  V.  S.  Illuft.  dans  une  Cedu- 
le  Royale , par  laquelle  elle  lui  ordonne  d’u- 
fer  de  la  jurifdiétion  qu’elle  a en  conformi- 
té de  la  dite  Bulle  , nonobftant  la  fupplique 
prefentée  De  plus  l’execution  des  BuUes 
du  Souverain  Pontife  dépêchées  de plenitudhte 
fotefiatis  & motu  proprio  ne  îè  fufpend  point, 
8c  ne  pourroit  être  fufpenJue  par  une  fuppli- 
que prefentée , à moins  qu’on  ne  fût  cer- 
* • N 3 Uin 
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tain  & afllné  que  cette  fupplique  auroit 
été  reçue  8c  adraife  de  fa  Sainteté  -,  vu  qu’ü 
y a onze  ans  qu’elle  a été  prefentée.  Ainli 
V.  S.  llluft.  doit  regarder  fa  jurifdidlioa 
comme  bien  fondée.  A'iais  afin  de  les  pou- 
voir convaincre  plus  facilement  8c  leur  ôter 
toute  occalion  de  deguifer  8c  de  faire  bruit» 
8c  parce  qu’il  n’cft  pas  à propos  dans  les  af- 
faires qui  regardent  les  Réguliers  , de  les 
rendie  publiques  en  jugement , avant  que 
d’en  avoir  une  connoiffince  certaine  } Je 
requiers  V.'  S.  llluft.  8c  la  fupplie  qu’il  lui 
plaife  ordonner  qu’informations  foient  fai- 
tes fur  ce  que  j’ai  dénoncé  ; recommandant 
fous  peine  de  Cenfure  aux  témoins  que  je 

Î?refenterai  qu’ils  gardent  le  fecret , tant  fur 
es  demandes  qu’on  leur  fera  , <jue  fur  les 
réponfes  qu’ils  donneront,  jufqu’a  ce  qu’on 
les  rende  publiques  ; 8c  qu’en  aucune  ma- 
niéré que  ce  foit  ils  ne  faflent  connoître 
qu’ils  ont  été  appeliez  pour  une  aftàire  quîl 
regarde  les  Pores  de  la  Compagnie-,  Et  qu’a« 
prés  la  connoiflânee  qu’on  aura  du  com- 
merce de  CCS  Peres  8c  des  autres  chofes  que 
j’ai  dénoncées il  plaife  à V.  S.  llluft.  or- 
donner aux  dits  Peres  qu’ils  ceflent  tout 
commerce  de  marchandifes  8c  ces  fortes  de 

{rrofits  , afin  que  V.  S.  llluft.  en  difpofe  lê- 
on  l’ordre  de  ta.  Sainteté  , 8c  les  déclarer  8c 
dénoncer  excommuniez  publics  , jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  configné  les  marchandifes  8c 
celle  leur  trafic , puilque  jufqu’à  l’entiere  8c 
parfaite  execution  dudit  Bref  ils  fe  trouvent 
liez  par  l’excommunication  8c  les  autres  pei- 
nes portées  par  le  Bref  de  fa  Sainteté  , dont 
perfonne  ne  leur  peut  donner  l’abfolution- 
fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.  Je  demande 
jufticc, , 8f  jure  , in  vtrbo  Sucer  MU  > que 
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ce  n’eft  point  par  malice  que  je  fais  cette  de- 
mande. Juan  de  Baamonde. 

Enfuitc  fut  expediée  l’Ordonnance  de 
l’Archevêque  portant  qu’information  feroit 
faite  conformément  à ia  requifition  du  Pro- 
moteur. En  vertu  de  cette  Ordonnance , in- 
formation fut  faite  , dont  voici  quelques 
extraits  tirez  des  depofitions  faites  par  14,. 
témoins  , elle  eft  dattée  du  1 3 . Décembre 
1682.  à St.  Gabriel  hors  les  murs  deManilc. 

Extraits  des  Informsttioas. 

A St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile  le 
17.  Décembre  1682.  à la  requifition  du 
Promoteur  Fifcal  , le  General  Dom  Fran- 
eifeo  Enriquez  de  Lolàda  Citoyen  de  cette 
Tille  , comparut  étant  appelle  devant  là  S. 
Illuft.  l’Archevêque  mon  Seigneur.  On  lui 
fît  connohre  le  fujet  pour  lequel  on  l’avoit 
Élit  venir,  & on  lui  notifia  les  cenfures por- 
tées par  l’aéle  precedent.  11  fit  ferment  de- 
vant moi  Notaire  fouflîgné&  fit  le  ligne  de 
k croix , promettant  de  dire  la  vérité  de  ce' 
qu’il  làuroit , 8c  fe  foumettant  aux  Cenfu- 
res. Ledit  Témoin  a dit  qu’il  fait  que  dans= 
le  Galion  qui  eft  parti  cette  année  , appelle-' 
Ste.  Rofe  commandé  par  le  General  Anto- 
nio Nicto  , les  PP.  de  la  Compagnie  ont 
embarqué  par  le  miniftere  du  Sergent  Major 
D.  Joachim  de  Eguia  Qtoycn  de  cette  ville' 
cent  8c  tant  de  Baies  de  marchandifes  fâi- 
fant  partie  de  cent  quatre-vint  que  ledit 
Sergent  Major  avoit  embarqué  , 8c  que  c’é- 
.toit  Juan  Araujo  ferviteur  dudit  Sergent 
Major  D.  Joachim  , qui  avoit  foin  des  Baies 
& de  leur  embarquement , qui  avoit  dit  au 
témoin  depofant  , qu’il  y avoit  ccat  8c  tant  n 
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de  Baies  appartenantes  aux  dits  Peres  & lÉ  ’ 
refte  au  dit  Sergent  Major.  Ledit  témom 
depofa  aulïi  avoir  vû  beaucoup  de  Malîês  'de 
Cire  dans  le  College  de  la  Compagnie  de 
Jefus  de  Cavité,  vers  letems  de  laCargaifon» 
diiânt  que  cela  étoit  public  , & que  tout  le 
monde  iavoit  que  Iddites  Baies  qui  étoient 
dans  le  Collège  de?  Peres  furent  embar- 
quées fous  le  nom  dudit  Sergent  Major.  Et 
qu’il  favoit  aufli  que  le  P.  Ifidoro  Clarcte 
de  cet  Ordre,  avoit  demandé  une  Lettre  de 
faveur  au  Meftre  de  Camp  Dom  Francifeo. 
Gerrero  de  Ardila  , pour  faire  embarquer 
quelques  Baies  , fous  prétexté  que  c’étoit 
pour  les  Peres  des  Ifles  Marianes  j & que 
c’étoit  le  Pere  Clarete  lui- même  qui  avoit 
fait  ce  récit  audit  témoin  , fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  reffentiment  de  ce  que  le  Capi- 
taine du  Port  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on 
les  embarquât.  Le  même  témoin  a dit  qu’il 
favoit  pour  l’avoir  vû  depuis  plus  de  vint 
ans;  que  tous  les  ans  ils  ont  fur  la  Rivicrede 
Santa  Crux  vis-à-vis  de  leur  College  même 
8c  à la  vue  de  tout  Icmondeau  moins  7.  ou 
8.  grandes  Barques  chargées  de  Mafles  de 
cire  8c  d’huile  des  Provinces  de  Leité  , Ma- 
rinduque  8c  Oton  j où  lefdits  Peres  ont  des 
. Commiffionaires  j 8c  que  chaque  embar- 
quement étoit  de  plus  de  deux  cents  quin- 
taux pefant  , 8c  que  depuis  le  tems  du  Pere 
Pedro  Efpinar  Procureur  General  de  ladite 
Religion  jufqu’à  maintenant  , ils  ont  enle- 
vé tous  les  ans  au  départ  des  Gallions  pour 
la  nouvelle  Efpagne  , 8c  tiré  du  College  dit 
de  Ste.  Croix  grande  quantité  , tant  de  Cire 
que  d’autres  marchandiiès  , qui  alloient  à 
plus  de  1 5-0.  Balors.  Ce  témoin  aflèure  aulïï 
* qu’il  a oui  dire  ces  années  pallées  que  lef^ 
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'3its  Peres  de  la  Compagnie  envoyoient  ces 
achats  à la  nouvelle  Efpagne  j fous  le  nom 
& par  les  mains  du  General  Francifco  Garcia 
dcl  Frefno  , de  l’Amiral  Dom  Jofeph  de 
Chavez  qui  eft  mort  , & quelques-uns  fous 
le  nom  du  General  Antonio  Vafquezi  &que 
'ces  mêmes  Peres  ont  reçu  de  la  nouvelle 
Efpagne  fous  le  nom  des  mêmes  perfonnes 
"des  fommes  tres  confiderables.  Il  dit  l’a- 
voir ouï  de  ces  perfonnes  là  mêmes  dans 
•certaines  occafions.  Le  même  témoin  dit 
aufll  qu’aiant  été  General  du  Galion  de 
Sant  Elmo  dans  le  voyage  de  la  nouvelle 
Efpagne  l'an  1680  , le  Pere  Procureur  Ge- 
neral Juan  de  Zarzuela  mit  fur  fon  bord 
quelques  Balots  > & quelques  Mallês  de  Ci- 
re . comme  on  le  peut  voir  par  la  fafture 
qu’il  a en  main  8c  qu’il  mettra  en  celles  de 
Ja  Seigneurie  llluÆ.  Il  lui  donna  aulTi  plu- 
• fleurs  quantités  de  Storax  ou  de  Camau- 
’guian  fous  le  nom  de  l’Amiral  Dom  Jofeph 
de  Chavez,  8c  que  quoique  ledit  témoin  eût 
été  à la  maifon  dudit  Amiral , il  ne  lui  par- 
la point  neanmoins  de  cela , 8c  qu’il  n’y  eut 
que  ledit  Pere  Jefuit*  qui  lui  parlât . lui  or- 
' donnant  d’en  faire  la  vente  au  Port  de  Aca- 
pulco , 8c  en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  foire 
de  les  remettre  au  P.  Baltazar  de  Mazilla 
Procureur  de  cette  rovince  qui  demeure  à 
Mexique  ; Qu’en  effet  ledit  témoin  vendit 
audit  Port  leGimauguian  8c  toute  la  Cire,  8t 
qu’il  mit  les  autres  Balots  de  marchandifes 
en  main  du  Capitaine  Joachim  de  Arizarre- 
ta,  Commandant  du  f’oit  , félon  l’Ordre 
dudit  Pere  Baltazar  Manzilla  ; 8c  que  dû 

ijroduit  de  la  Cire  8c  du  Camauguian  tous 
es  frais  8c  les  droits  païez  à Heappco  , tant 
pour  ce  qui  fut  vendu  , que  pour  les  autres. 
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Balots  , que  pour  l’argent  qu’il  apportoît^ 
il  compta  ici  audit  Pere  Zariuela  mil  Sc  tant 
d’écus  , lequel  lui  dit  que  cela  apparteooit 
à de  pauvres  Veuves.  Il  dit  de  plus  qu’il  y 3' 
plufieurs  années  que  le  commerce  de  la  Cire- 
cft  le  meilleur  , & qu’il  lait  bien  que  ladite 
année  au  retour  du  voiage  , l’Amiral  Ai»- 
tonio  de  Azevedo  , 8c  Bernare  Martinez  de- 
Hocez  apportèrent  iiooo.  écus  ^ parce- 
qu’ils  les  donnèrent  audit  témoin  pour  le» 
rendre  ici  audit  Pere  Procureur  ferzuela. 
comme  il  fit.  Et  ledit  témoin  croit  que 
cet  argent  prcrvenoit  des  marchandifcs  que 
les  fuldits  avoient  conduites  , ou  bien  qu’il, 
ctoit  envoyé  par  les  Citoiens  de  Mexique, 
afin  que  Icldits  Peres  fiflènt  des  achats , cs)r 
outre  que  cela  étoit  public  , c’éil  que  deux, 
ou  trois  fois  ledit  Père  Procureur  parlant 
avec  le  depofant  lui  dit  ; que  ferons  nous, 
les  Citoiens  de  Mexique  fe  fervent  de  nous, 
2c  ceux  de  ces  pais- ci  croiiont  que  nous 
fommes  fort  riches.  Ledit  Depolànt  dit 
qu’il  (ait  bien  que  ledit  P.  Procureur  Zarzueln^ 
a acheté  depuis  quatre  ou  cinq  ans  des  Vai& 
féaux  de  la  côte  plufieurs  parties  de  mar- 
chandifes'.  Et  qu’au  mois  d’Oftobre  ou  de 
Novembre  des  années  1678.  8c  1679.  ledit 
Pere  Procureur  Zarzucla  achetta  des  mar- 
chandifes  par  les  mains  dudit  Depoiànt' 
pour  plus  de  deux  mille  écus  ; 8c  il  lui  4*— 
foit  que  c’étoit  pour  faire  plaifir  aune  pau- 
vre peribnne  Le  Depoiànt  dit  encore  que 
dans  le  Magazih  du  College  du  Fort  de  Ste. 
Croix  l’on  vend  ce  qui  vient  de  la  Chine - 
comme  de  l’huile  , des  couvertures  , des 
plats  8c  afliettes,  des  chanvres  , du  fil  , des- 
aiguilles  8c  autres  chofes  , il  fait  aufli  que- 
dans  les  Provinces  de  Hoylo  , d’Othon , 2c 
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3è'teyte  , leidits  Peres  répandent  certaines' 
jnarchandifes  comme  du  linge  , du  fer  , & 
autres  choies  dont  on  a befoin  , afin  qu’au 
.*  tems  de  la  récolté  de  la  Cire  les  naturels  les 
paient  en  Cire  , ce  qui  a bien  fait  crier  les- 
Magiftrats  de  cette  Province  , qui  l’ont  dit  ' 
au  Depolànt  -,  8c  que  dans  le  College  de 
Hoylo  l’on  y vend  publiquement  cm  plein- 
magazin  toutes  fortes  de  marchandifes.  iP 
a ouï  dire  auflî  que  c’eft  le  fentiment  des  Pe-- 
res  de  la  Compagnie  y qu’aiant  prefenté- 
une  fupplique  à fa  Sainteté  contre  la  Bfille- 
qui  défend  le  commerce  j les  Ecclefiafti- 
ques  auin  bien  qu’eux  peuvent  faire  négoce- 
pendant  cet  intérim  , fans  encourir  les  pei- 
nes portées  par  la  dite  Bulle;  C’eft  ce  que' 
le  Depolànt  a ouï  dire  publiquement  > com-»- 
me  aulfi  que  le  PereGeronimo  Ortega  a voit 
donné  Ibn  avis  fur  ce  cas  , autorifant  le' 
commerce  ; 8c  qu’il  le  donna  lècretement 
afin  de  ne  pas  faire  crier  les  Dominicains}; 
mais  que  par  la  fuite  la  chofe  a éclatté.  Le 
même  témoin  dit  , que  le  Gouvernement 
l’aiant  envoié  comme  Ambalfadeur  à Gui-- 
guan  ou  rilleFormofe  l’an  i6ji.  8c  qu’é^anlp: 
arrivé  à Macan  avec  le  Pere  François  de  ' 
Mélina  Redieur  de  Santa  Crux  . qui  étoit 
dans  ce  voiage  en  qualité  de  Chapelain  de' 
rAmbalËde  , ledit  Pere  portoit  dix-mille- 
écus  en  realles  pour  emploier  dans  la  dite' 
ville , 8c  les  y employa  en  effet  en  bottes  de  ' 
foie  , en  mufe  8c  autres  marchand  ifes  8c 
qu’il  vit  dans  un  petit  livret  que  ledit  Pere-  •* 
avoit  en  main,  que  deux-mille  écus,  dés  dix' 
dont  on  a parlé  , appartenoient  au  General 
Fraiîçois  Garcio  del  Frefno»  8c  deux-mille 
Juan  Bautifta  de  Noxas  ; 8c  qu’il  vit  tirer  dù-î 
Yaiffeau  les  dix- mille  écus  , 8c  embarquer' 
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les  marchandifès  qu'on  avoit  achetées.  Qu’il 
remarqua  aufll  qu’ils  font  publiquement  de 
grandes  empletes  dans  le  magasin  qu’ils 
ont  dans  le  College  de  Macan , & que  pouf 
cela  ils  ont  un  VailTeau  qui  leur  appartient} 

& qu’il  vit  dans  ledit  Magazin  des  voiles» 
qu’on  raccommodoit  & des  Matelots  qui  en 
coufoient.  11  y vit  aufli  des  pièces  d’Artil- 
krie  8c  qu’on  y faifoit  des  cordages.  Tou- 
tes lefquelles  chofes  ledit  Depolànt  afliire 
être  très  véritables , avec  ferment.  Enfuite  eft 
la  faéture  8c  reconnoiHêment  des  marchan- 
difes  au  P.  Juan  Zarzuela  dont  eft  fait  men- 
tion dans  la  depofition  precedente. 

Cette  depofition  qui  eft  la  première  , eft 
foûtenue  de  1 3 . autres  faites  par  des  perfon- 
nes  de  confideration , Ecclefiaftiques  , Su- 
périeurs Religieux  , General  de  l’Artillerie» 
Capitaine  de  Vaiflèau  8c  Officiers  de  guer- 
re : lefquels  depofent  tous  des  chofes  qui 
confirment  la  première  depofition , 8c  qui 
font  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
un  négoce  bien  établi  , qu’ils  ne  négligent 
rien  pour  le  faire  valoir,  qu’ils  ont  des  Cor- 
refpondans  8c  des  Magafins  dans  les  bons  en- 
droits , qu’ils  cachent  leurs  effets  fous  des 
noms  empruntez  , qu’ils  favent  acheter  à 
bon  marché  5c  vendre  bien  cher  , 8c  qu’ils 
ont  bien  de  l’efprit,  fi  s’appliquant  comme  ils 
font  à leur  commerce , ils  en  ont  encore  de 
refte  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  Mif- 
lionaire. 

L’on  a eu  quelque  penfée  de  donner  les 
14.  depofitions  , mais  étant  fort  amples  8c 
fort  circonftanciées  , ç’auroit  été  une  trop 
longue  digreflion.  Elles  auroient  fans  doute 
caufé  de  l’admiration  8c  de  l’étonnement  au 
Leéteur  , voiant  que  des  Religieux  qui  ont . 
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pafle  toute  leur  vie  fur  les  livres  pour  étudier 
ou  pour  prier , foient  devenus  fi  bons  mar- 
chands en  paflànt  la  Mer , 8c  faflent  un  com- 
merce fi  confiderable  dans  ces  pais  éloignez, 
qu’Ü  eft  quelquefois  arrivé  que  chargeant 
leurs  marchandifes  8c  leurs  ballots  fur  les 
plus  grands  Vailîèaux,  il  ne  reftoit  plus  de 
place  pour  charger  ceux  des  marchands  8c 
des  habitans  du  pais.  Neanmoins  afin  que 
ceux  qui  font  profeffion  de  négoce  puiflent 
profiter  de  l’exemple  de  ces  Peres  qui  y font 
fort  lavants  , nous  rapporterons  certains 
petits  raffinemens  qui  font  marquez  dans  les 
dépolirions . 

Par  exemple  ; Dom  Joachin  de  Eguia  Ser- 
gent Major  8c  Citoyen  de  Manile  dit  dans  là 
depofition  que  ces  Peres  font  dans  la  Provin- 
ce de  Lcyte  grande  provifion  de  ris,  qu’ils 
achètent  dans  le  bon  temps  deux  reales  la 
mefure , 8c  que  dans  la  cherté  ils  le  font  va- 
loir dans  l’échange  qu’ils  font  avec  les  na- 
turels du  pais  à qui  ils  le  donnent  en  paie- 
ment, julques  à quatre  8c  cinq  reales.  Il 
ajoute  que.  le  P.  Antoine  Robert  Jefuite 
lui  avoit  écrit  une  Lettre  leq.  Oét.  de  l’année 
courante  idSz.  le  priant  de  mettre  en  mar- 
chandifes 200.  écus  qu’il  lui  envoyoit  ; lui 
recommandant  là-delTus  un  grand  fecret , 8c 
finilTant  là  Lettre  par  ces  paroles,  qui  mar- 
quent que  ce  Pere  avoit  encore  quelque  pu- 
deur, qui  l’auroit  fait  rougir,  fi  cela  avoit 
été  lu:  Et circdhocrogote ferves rnthi fecretum^ 
ne  in  notitiam  alicujus  ventât , c^unmvh  tibi  ami~ 
citiajit  conjunilui.  Ce  témoin  commence  là 
depofition  en  dilànt  que  le  P.  Procureur 
General  de  là  Compagnie,  Juan  de  Zarzue- 
la  avoit  embarqué  fous  fon  nom  dans  le 
Gallioo  la  Sainte  Rolè  plufieurs  balles  de 
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marchandi(ès , quelques  mafîès  de  Cire  8c  une  ' 
certaine  quantité  d’ambre.  Et  il  la  finit  par 
^extrait  de  fbn  journal  de  marchandife,  où-* 
il  y a plulleurs  articles  du  Pere  Gei  Ame  del 
Vaio  Procureur  du  College  des  Jefuites  de 
Manile  qui  marquent  le  trafic  continuel  dé- 
cès Peres. 

Le  General  Dom  Philipe  de  Montemajor 
y Prado  a déclaré  qu’il  a vû  à Cavité  Port 
de  Manile  le  Pere  Zàrzuela  Procureur  des 
Jefuites  fort  occupé  à faire  embarquer  quan- 
tité de  marchandifes.  8c  qu’il  a vu  fou  vent- 
d’autres  Peres  8c  des  Freres  de  cette  Com- 
pagnie prendre  foin  de  ces  embarquemens  i 
& que  cela  eft  public. 

Dom  Jofeph  de  Cervantes  Ahamiarto  Ec- 
clefiaftique  dit  qu’il  y avoit  environ  i.  ans” 
que  le  P.  Zarzuela  remit  au  Capitaine  d’un'- 
Vaiflèau  nommé  Ipfeph  de  Tàrraià  , qui 
faifoit  voiage  en  la  nouvelle  Efpagne  , une  • 
quantité  de  ballots  de  marchandifes;  8c  que  * 
ce  Capitaine  les  aiant  vendues  au  Port  Aca- 
pulco il  envoia  le  mémoire  dans  une  Lettre* 
addrelTée  à la  belle  Mere  du  dépolànt , pour 
le  prix  defquelles  il  marquoit  divcrfes  au- 
tres marchandifes , qu’il  envoioit  au  Pere* 
Zarzuela,  qui  voiant  ce  mémoire  témoigna- 
n’être  pas  content  du  prix  auquel  on  les  met- 
toit  8c  fe  plaignit  de  ceCapitaineenprefence 
du  Depofant  8c  de  fa  belle  Mere.  Et  quoique 
toutes  ces  marchandifes  fulfent  fous  des' 
noms  empruntez,  le  Depolànt  déclaré  avoir 
(ù  très  certainement  qu’elles  appartendient 
aux  Jefuites  du  Collegede  Manile.  Il  aflùre  de 
plus  que  le  Pere  Gerôme  de  Ortega  a publié  ■ 
fon  lèntiment  par  écrit,  où  il  foutient , que 
parce  qu’ils  ont  prefenté  une  fuppliquç- 
iùr  le  bref  , par  lequel  fà  Saiiiteté  defendoiç 
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îè  commerce  aux  perfonnes  Ecdefiaftiques  î 
tant  que  cette  fupplique  feroit  pendante, 
c’eft-à  dire  tant  qu'elle  ne  fèroit  point  res 
pondue,  ces  perfonnes  pourroicnt  négocier, 
c'eft  làns  doute  fur  ce  principe  que  s’ap^ 
puient  les  Pc;  es  de  la  Compagnie , 8c  que  nous 
les  voions  traitter  , contradler  8c  ncgotier 
làns  le  moindre  fcrupule. 

Le  très  R.  Pere  Fray  Bartholome  Marron 
Prieur  du  Convent  de  St.DominiquedeMa- 
nile  a depofé  que  l’année  1678,  le  Sergent 
Major  Dom  Louis  de  Matienzo  étant  juger 
ordinaire  8c  aiant  foin  de  l’embarquement 
de  cette  année  , un  Pere  de  la  Compagnie- 
vint  un  dimanche  avec  de  petites  barques- 
chargées  de  marchandifes  pour  les  embar- 
quer dans  le  Galions  mais  que  ledit  Sergent, 
ne  le  voulut  pas,parcequ’il  étoit  dimanche,. 
Le  depoûnt  l’à  appris  de  Dom  Louis  de  Ma- 
tienzo. Le  même  Pere  Prieur  a depofé  qu’é- 
tant dans  la  Province  de  Leyte  l’an  1671. 
au  mois  de  Juillet  il  étoit  public  que  le  Pere 
Reéteur  Francifco  Angal , qui  etoit  Vice- 
Provincial  , vendoit  aux  indiens  8c  tro- 
quoit  pour  de  la  civette  8c  autres  denr.es 
du  Pais  , des  couvertures  , des  aiguilles , 
8cc. 

Le  R.  Pere  Fray  Thotnasde  los  Reies  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  8c  Vicaire  du  Cou- 
vent de  Saint  Tdmo  du  port  de  Cavité  a dit" 
dans  fa  depofltion  qui  eft  la  13:  que  les  Po- 
rcs de  la  Compagnie  trafiquent  8c  que  les- 
raifons  qu’^il  en  a oui  ijire  au  P.  Chriftoval' 
MirallezRefteur  de  la  Maifon  de  Cavité,  à 
Ion  compagnon  le  P.  Bafile  , 8c  au  Frere- 
Michei  ^randica  dans  une  autre  occalion, 
c’eft  qu’ils  le  peuvent  faire  parle  droit  natu- 
, tel, fans  que  h,  3uUc.  ou  Bref  de.ClcmentlXL 


04  Hijîoîre  de  P u4rchevêque  ' 
les  puifle  obliger  de  faire  autrement  , par- 
ticulièrement dans  tout  l’Evêché  de  Zebu  , 
où  ces  Peres  ont  plus  de  Commifllonnaires 
qu’ailleurs,  parceque  le  Bref  qui  y a été  pu- 
blié par  ordre  du  Roi  , n’y  a pas  été  publié 
par  aucun  ordre  Ecclefiaftique.  Il  ajoute  . 
qu’ils  n’ont  jamais  fait  leur  commerce  avec 
Il  peu  de  referve  que  l’année  precedente 
1682.  Car , dit-il,  le  Pere  Procureur  de  la 
Province  Juan  de  Zariuela  , le  P.  Ifidore 
Clarette  & deux  Freres  qui  fe  trouvèrent  à 
rembarquement  du  Galion  la  fàinte  Roïe, 
étoient  jour  & nuit  au  Port , prenailt  grand 
foin  que  tous  leurs  Ballots  fulîênt  embar- 
quez. 11  allure  même  qu’il  fe  fouvient  que 
Santiago  de  Oiiate  homme  de  confcience 
qui  étoit  à cét  embarquement  lui  a dit  ; que 
les  Balots  de  ces  Peres  étoient  en  lî  grand 
nombre  qu’ils  en  diverChoient  les  marques 
félon  les  lettres  & l’ordre  de  l’alphabet,  afin 
qu’on  n’en  pût  connoître  la  grande  quanti- 
té. Le  même  Pere  dcpolant  dit  enfin,  que 
le  Pere  Chriftoval  Miraüez  Refteur  prê- 
chant l’année  paflec  i68i.  dans  fbn  Eglife 
le  jour  de  St.  Ignace,  rapporta  ce  verfer  de 
l’Evangile  ; Nolhe  fort  are  facctilum  neque  fe- 
ram,  par  lefquels  J.  C.  exhorte  lès  Apôtres 
à la  pauvreté  & à la  confiance  ; & qu’il  dit 
que  ces  paroles  de  J.C.  n’étoient  que  pour 
l’Europe , & non  pour  le  lieu^où  il  prêchoit 
où  la  charité  étoit  refroidie  , & ou  on  ne 
faifoit  point  d’Aumônes  , les  Eccldialîi- 
ques , les  Religieux  & les  Séculiers  s’apper- 
^urent  fort  bien  qu’il  vouloir  par  fon  dif- 
cours  colorer  le  commerce  que  font  les 
Pères  de  fa  Compagnie. 

Le  Pere  Mirallez  avoir  plus  de  raifon 
que  fes  aflbciczjc’eft  à dire  que  les  Peres  de 
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là  Compagnie}  car  au  lieu  de  (è  defendre 
de  faire  négoce . parceque  c’étoit  une  choie 
trop  connue,  il  tâchoit  feulement  à trou- 
ver des  raifons  pour  le  rendre  légitimé  8c 
permis. 

L’on  s’eft  peut-être  trop  étendu  fur  ces 
depofitions,  mais  comme  elles  ne  font  pas 
imprimées,  l’on  a cru  que  le  Leéteur  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu’il  ne  peut 
trouver  ailleurs.  Peut-être  que  le  public  au- 
ra quelque  jour  une  plus  ample  relation  de 
ce  qui  s’eft  paflé  dans  cette  affaire , parce 
que  l’on  reçût  l’année  palfée  vers  le  mois  de 
Mars  à la  Cour  de  Rome  les  pièces  Origi- 
nales de  ces  procès  , qui  ont  été  envoyez 
de  Manile  à Madrid  par  Dom  Philipe  Pardo 
Archevêque  de  cette  ville,  dans  le  dedêin 
fins  doute  d’inftruirc  Sa  Majedé,  auffi  bien 
que  Sa  Sainteté,  delà  conduite  fcandaleufe 
des  Peres  de  la  Compagnie,  ce  qu’il  deli- 
roit  depuis  long-tems. 

Dans  le  tems  que  cette  Information  le 
faifoit  il  arriva  une  chofe  fort  extraordinai- 
re, & que  Dieu  permit  peut-être  comme 
une  nouvelle  preuve  du  négoce  que  les  Je^ 
fuites  failbient  dans  ces  Iflcs.  C’eft  que  le 
Vaillèau  fainte  Rofe  qui  étoit  parti  de  Cavi- 
té vera  la  fin  de  l’année  i68i  ne  pût  pour- 
fuivre  fon  voyage  8c  fut  contraint  parlavio- 
knee  des  vents  de  revenir  au  Port;  ce  qui  cau- 
ià  un  .très  grand  dommage  aux  Ifles  Phili- 
pines.  Quelque  chofe  de  plus  furprenant, 
c’eft  que  le  Pere  Ortega  même,  qui  étoit 
partie  dans  la  grande  affaire  dont  nous 
avons  parlé  , s’y  étoit  embarqué  pour  aller 
en  Efpagnc  , mais  il  fut  ramené  au  Port 
qu’il  avoit  quitté  8c  au  lieu  d’où  il  vouloit 
fuir.  Le  Promoteur  qui  û.voit  que  les  Pè- 
res t 
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res  de  la  Compagnie  avoient  fait  un  grsftsd 
embarquement  requît  fa  Seigneurie  Illu- 
ffriffime  d’ordonner  qu’enquête  fût  faite 
des  marchandifes  qui  appartenoient  à ces 
Peres  , qu’elles  fuflent  {aides  6c  arrêtées • 

6 que  pour  cet  efiet  l’on  demanda  fecours  à 
l’Audience  Royale.  Sa  Seigneurie  Illullrif; 
{ime  prononça  comme  il  en  avoit  été  re- 
quis. 

Le  Promoteur  prefenta  requête  à l’Au- 
dience; il  demanda  du  {ccours,  à quoi  les 
Minillres  de  Sa  Majefté  ne  firent  aucune 
reponfe.  L’Archevêque  voiant  que  fans 
une  grande  diligence , on  ne  pourroit  faire 
l’enquête , parce  qu’on  étoit  fur  le  point  de 
décharger  le  Vaifleau , commit  un  Notaire 
Ecclefiaflique  avec  tous  les  ordres  neceflTai- 
res  pour  faire  la  perquifition , 8c  le  chargea 
d’une  excommunication  pour  afficher  aa 
grand  mât,  contre  tous  ceux  qui  ne  decla- 
rcroient  pas  les  Ballots  qu’ils  iàvoient  ap^ 
partenir  aux  Peres  de  la  Compagnie,  l e 
Notaire  fit  fon  enquête,  6c  apprit  que  ces 
Peres  avoient  i8o.  balots  de  marchandifes 
dans  ce  vaifiêau , làns  ceux  qui  purent  de- 
meurer cachez. 

Les  Peres  de  la  Compagnie , ou  pour  par- 
ler en  termes  de  marchand,  la  Compagnie 
des  Peres  eût  recours  à l’Audience,  où  elle 
trouva  toute  forte  de  proteétion.  Car  ils 
obtinrent  une  Provifion  Roialc  qui  fut  por- 
tée par  un  Religieux  Laïque  de  la  Compa- 
gnie, par  laquelle  l’Audience  defendoit  au 
Capitaine  qui  commandoit  la  Ste.  Rofe  d’y 
kirier  entrer  aucuns  Miniftres  Eccleliafti- 
qqes;  8c  en  cas  qu’il  y en  fût  entré  quel- 
qu’un , de  ne  lui  pas  permettre  de  faire  per- 
quifition  ni  enquête  , 8c  de  le  faire  fortir 
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inceflâmment.  Mats  le  porteur  de  la  provi- 
lîon  arriva  trop  tard  -,  car  l’information  étoit 
faite. 

Mais  les  Auditeurs  qui  vouloient  détour- 
ner ce  coup  de  foudre  de  deflus  la  Compa- 
gnie firent  appeller  les  Evêques  de  Zibu  8c 
de  Sinopoli , qui  étoient  pour  lors  à Mani- 
le , & prevoiant  bien  que  rilluftriffime  Ar- 
chevêque qui  avoit  les  Bulles  du  Bape  8c  les 
Cedules  du  Roi  pour  lui , ne  fe  rendroit  pas 
à leur  provifion  qui  y étoit  contraire . priè- 
rent ces  deux  Prélats  de  mettre  en  main  de 
l’Archevêque  un  Ecrit  dans  lequel  l’Au-  . 
dience  lui  rcprefentoit  : “ Qii’il  agifloit  ” 
contre  des  Religieux  exempts , que  ces  Re-  ’* 
ligicux  l’avoieat  reculé  ; que  de  cette  con-  ” 
teftation  pourroient  nâtre  de  grands  fcanda- 
les  8c  des  divifions  dans  le  peuple;  que  le 
pais  étant  déjà  dans  la  triftdïe , tant  pour  le 
retour  du  vaillfeau  Ste.  Rofe,  que  parce  que” 
les  foires  n’avoient  pas  été  bonnes  >.  8c  ” 
qu’il  étoit  arrivé  plulîeurs  banqueroutes,** 
il  ne  devoir  pas  ajoûter  à tous  ces  maux,  ce-’* 
lui  de  la  difcorde;  Que  c’efl:  pour  cela  qu’on  ” 
a prié  deux  Evêques  à qui  il  fiedbien  de  fol-  ’* 
liciter  la  paix  , de  lui  faire'  faire  attention  ’* 
aux  péchez , dont  ces  fcandales  feront  eau-  ” 
fc  parmi  des  Infidèles  8c  de  nouveaux  Chré-  ’* 
tiens , dont  beaucoup  font  conduits  par  ces  ” 
Peres;  qu’on  le  chargeoit  de  tout  ce  qui  fè  ” 
fcroit  de  contraire  à la  gloire  de  Dieu  8c  au  ’* 
fervice  de  Sa  Majefté.  ; 8c  qu’enfin  étant  le  ” 
Pere  8c  le  Pàfteur  de  ce  troupeau  , il  devoit  ’» 
entretenir  la  paix  avec  tous , 8c  éloigner  de  *» 
fès  brebis  les  fcandales  8c  les  occalîons  de 
pêché,  pour  remplir  les  obligations  de  là  *' 
cHgnité,  8c  fàtisfaire  à fon  devoir  comme  fi-  «• 
d&fujet  de  Sa  Majefté.  » 
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L’Archevêque  leur  répondit:  „ La  Prie- 
„ re  que  me  fait  fon  Alteffe  au  nom  du  Roi, 
„ eft  pour  moi  une  loi  & un  commandement, 
„ & n’aiant  point  reçu  le  iècours  que  j’elpc- 
„ rois  &.  que  j’avois  fait  demander  par  mon 
„ Promoteur,  toutes  les  pourfiites  ont  ceffé, 
„ & j’ai  même  donné  les  ordres  pour  fufpen- 
„ dre  les  Cenfurcs  jufqu’à  un  autre  rems* 
„ puifque  j’ai  fait  toutes  les  diligences  qui  dc- 
„ pendoient  de  moi,  je  croi  avoir  fàtisfâit  au 
„ devoir  de  ma  confcicnce , & demeurerai  en 
„rcpos.  Je  vous  marquerai  feulement  les 
„raifons  que  j’ai  eu  d’agir  dans  cette  occaiîon 
„ comme  j’ai  fait.  Ces  troubles  8c  ces  divi- 
„ lions  dont  vos  Seigneuries  me  pai  lent  , 8c 
„ que  Ibn  Alteflè  veut  que  je  pefc  pour  les 
^âoigncr  , font  ordinaires  lors  qu’il  s’agit 
„ de  remettre  un  membre  de  ce  corps  mySi- 
„ que  dans  là  place,  ou  de  le  guérir  de  Ibn 
„ mal,  8c  plus  cette  partie  malade  eft  confi- 
„ derable , plus  les  moyens  dont  on  fe  lèrt 
^ pour  la  guérir  font  de  bruit  8c  d’éclat  Le 
^ corps  de  cette  Republique  eft  li  défiguré 
„ parce  que  la  plaie  eft  cangrenée  , 8c  que 
^ quelques-uns  de  fes  membres  font  demeu- 
„ rez  long-tems  hors  de  leur  place , par  la  ne- 
„gligencede  nous  autres  Pielats  qui  les  y 
,,  avons  laiflèz  j qu’il  eft  neceftaire  félon  les 
„ réglés  de  l’Eglilc  d’y  apporter  le  fer  8c  le  feu. 
„ Car  le  mal  étant  devenu  comme  naturel,  il 
„ ne  ferviroit  de  rien  de  panfer  ces  plaies  avec 
^ des  remedes  doux,  8c  d’y  repandie  l’huile  de 
„ la  diflimulation.  Déplus  ces  mêmes  réglés 
„ nous  apprennent  que  le  Prélat  panicipe  aux 
,,  crimes  qu’il  diflimule,  8c  qu’il necorrige pas. 
,,  Nous  devons  même  craindre  que  ce  peuple* 
,,  en  qui  les  vices  font  fi  enracinez,  ne  foit 
„fort  près  de  l’infidélité  8c  de  l’herefie. 

L’axe 
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L’axe  fur  lequel  roule  la  République  Chre-  „ 
tienne  c’eft  l’obéïllànce  & la  foûmiirioa  au  i. 

St  Siégé  Sc  aux  Reglemens  que  font  les  Pa-  » 
pes  , afin  que  les  Eccleliaiiiques  dégagez  » 

. des  chofes  de  la  Terre  foient  plus  difpolez  à », 
communiquer  avec  Dieu  8c  à le  prier  fur  les  f» 
befo'ns  de  la  République  C’di  pourquoi». 

■ j’ai  fait  mon  polfiblepour  empêcher  le com-» 
i mercc  8c  le  trafic  à ces  perfonnes.  J’ai  fou-  »> 

I vent  gémi  voiant  que  quelques  Peres  de  la  >» 
j Compagnie  s’y  oppoloient  , 8c  rendoient  »» 
tous  mes  foins  inutiles  par  les  opinions  8c  ». 
les  maximes  qu’ils  répandoient  , 8c  qu’ils  ». 
autorifoient  par  leurs  difeours  8c  par  leur  »> 
conduite.  J'attendois  toûjours  neanmoins  » 
une  occafion  favorable  ; 8c  j’ai  cru  qu’elle  ». 
fe  prefentoit  lorfque  mon  Promoteur  bien  »> 
informé  de  ce  qui  fe  palToit  me  requit  d’ap-  » 
porter  du  remeJe  à un  mal  très-dommagea-  >» 
ble  à la  Republique.  Le  motif  principal  »> 

. qui  m'a  fait  avoir  égard  à là  demande , c’eft  » 

! de  defabufer  beaucoup  de  mes  brebis  qui  » 

font  dans  l’égarement  8c  qui  agiflent  d’in-  » 
telligence  8c  de  concert  avec  lefdits  Peres  » 
dans  des  adbions  qui  font  défendues  par  le  >» 
droit  divin  8c  humain , 8c  e.xpreflèment  par 
les  Brefs  Apoftoliques  d'Urbain  VIII.  8c  de  ». 
Clcment  IX.  fous  de  grandes  peines  encou-  » 
rues  par  le  feul  fait.  Car  beaucoup  des  ha-  » 
bitans  de  ces  Iftes  ne  font  pas  attention  „ 
qu’ils  commettent  un  péché  mortel  en  con- .. 
courant  au  trafic  de  ces  Peres  , en  les  ai-  „ 
dant.  8c  leur  facilitant  les  moiens  de  taire», 
rouler  leur  négoce;  en  quoi  les  fujets  agif- « 
font  contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  , qui ,, 
s’eft  expliquée  par  plufieurs  Cedules  Roia-„ 
les.  Soutenu  de  fon  autorité,  je  ne  croiois  „ 
pas  trouver  d’oppolition  au  remede  que  je  „ 

I 
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■ wulois  appliquer,  & qui  auroit  eu  fon  ef- 
**fet  fi  l’Audience  Roiale  avoir  dorme  la 
”main,  félon  la  volonté  du  Roi  notre  Sei- 
” erreur.  Son  Alteflè  fait  bien  que  quand  el- 
”k  a voulu  agir , l’on  a calmé  de  plus  grands 
” troubles  , arrêté  de  plus  grands  fcandales , 
” & provenu  de  plus  grands  inconveniens  que 
” ceux  que  l’on  craint  dans  TafFaire  prefente. 

” Car  la  difculfion  n’en  eft  pas  difficile,  puis- 
” qu’il  eft  clair  que  le  R.  P.  Provincial  a en- 
" couru  les  cenfiires  portées  par  le  Bref  de 
"Clement  IX.  tant  pour  n’avoir  pas  corrrgc 
" fes  inferieurs  qui  font  la  marchandife  a fon 
”fû  , que  pour  être  lui  même  le  plus  grand 
” marchand  d’entre  eux  , conduifant  tout  le 
” négoce , dont  le  profit  n’cft  pas  pour  des 
’’  particuliers , mais  pour  le  commun  de  la 
” Province  Pour  lefquclles  raifons  , félon 
”les  termes  formels  de  la  conftitution,  ces 
Relio-ieux . quoiqu’exempts . 8c  nonobftant 
*’  leurs^  privilèges , doivent  être  citez,  devant 
*’ l’Ordinaire,  comme  l’on  a fait  , mais  inu- 
”tilement;  pareeque  l’Audience  Roiale,  bien 
"loin  de  me  donner  fecours,a  déclaré  mon 
” Ordonnance  injufte  8c  mal  donnée  , 8c  a 
”def  ndu  à mes  Officiers  d’agir  dans  cette 
•”  affaire.  Pour  moi  je  ne  puis  faire  davanta- 
”ge.  Le  feul  moicn  qui  me  refte,  c’ed  de 
” gémir  devant  Dieu  8c  de  le  prier  d arrêter 
’ ces  fcandales;  afin  que  mes  brebis  qui  font 
” les  liennes  ne  fe  perdent  pas. 

” L’on  voit  ici  quels  refforts  firent  jouer 
les  Jeîuites  pour  empêcher  leur  Archevêque 
d’exercer  la  jurildi(^ion.  Neanmoins 
quoique  fafîè  8c  quoique  dile  1 Audience, 
il  eft  remarquable  qu’elie  ne  difculpc  point 
les  lefuites,  qu’elle  ne  dit  point  qu'on  les 
J.  accule  faullèmcnt,  ou  qu’ils  ne  font  pomt 
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de  commerce  ; elle  ne  parle  que  de  la  com- 
pétence fondée  fur  la  prétendue  exemption 
de  CCS  Peres;  c’eftlà  tout  Je  prétexté.  Ve- 
nons prefentement  à ce  qui  iè  pafTa  au  ban- 
niflement. 

SECONDE  PARTIE. 

De  ce  ijui  i'efi  pa0  dane  le  Bannijfement 
de  l’y^rchevê^ue  de  Alanile. 

A Près  avoir  fiiit  voir  que  l’information 
que  l’Anhevêque  Dora  Pardo  fit  faire 
contre  le  trafic  des  Jefuites,  & 1 excommu- 
nication prononcée  contre  le  Pere  Ortega 
de  leur  Compagnie,  ont  été  caufe  du  ban- 
niflement  de  ce  Prclatj  il  faut  dire  comment 
il  s’exécuta 

La  Provilîon  Roialequi  bannilTbit  rilJuftrif- 
fîme  Archevêque  de  Manile  Don  Philipe  Pardo 
futexpediéele  17.  vîars  1683.  Scie  3 ' • 
me  moiscJle  fut  fignifiée  vers  les  trois  heures 
du  matin  à ià  Seigneurie  IlIuftrilTime  , qui 
quelque  tems  auparavant  prévoiant  ce  qui  de- 
voir lui  arriver,  avoit  nommé  pour  gouver- 
ner fon  Eglife  dans  fon  abfence  Dom  Fray 
Xinev,  Barrientos,  Evêque  de  Troia  & fur- 
fragant  de  ares  Ifles. 

Voici  ce  que  dit  Frere  Chriftoval  Pe- 
droché  Dominicain  decetenlevement.com- 
me  aiant  été  le  témoin  d’une  partie  des  cho- 
ies qui  s’y  paflerent  , 8c  aiant  appris  les 
autres  des  PP.  de  fon  Ordre.  Le  31.  de*» 
Mars  , Mecredi  après  le  4..  Dimanche  de  •» 
Carême  , fur  les  deux  heures  du  matin , » 
comme  nous  ibrtions  de  Matines,  l’on  me  » 
dor.na  avis  que  l’on  venoit  prendre  le  Sei-  »i 
" gneur ,» 


512  Hijîoire  de  /*  ^rchevê'jue 

„gneur  Archevêque.  J’allai  d’abord  à fbii 
,,  Palais  reveiller  les  domcftiques  ; ils  m’ou- 
,,  vrircnt,  je  montai,  & appris  à fà  Seigneu- 
„ rie  ll!uftrilTime  ce  qui  fe  paflbit.  F lie  reçut 
„ cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie.  Peu 
„ de  tems  après  les  fbldats  efcaladerent  notre 
„ maifon  qui  eft  proche  le  Palais  Archiepifco- 
„ pal , pour  y mettre  des  Gardes , parce  qu’ils 
„ craignoient  ou  que  ce  bon  Archevêque  ne 
„ fe  fauvât  par  chez  nous , ou  que  nos  Reli- 
„ gicux  ne  vinfient  au  fecours  de  notre  Pre- 
„ lat.  Voianr  tour  ce  qui  fe  paiTbit,  j’envoiai 
,,  appcller  le  Pere  Juan  de  Pegueio  Supérieur 
„ de  notre  mailbn  par  le  portier  du  Palais, 
„ qui  fortit  par  la  porte  de  derrière  ; mais 
„ comme  il  revenoit  avec  ce  Pere,  les  Ibldats 
„ qui  s’étoient  emparez  de  notre  maifon  ne 
„ les  en  laifièrent  pas  ibrtir.  Les  foldats  iàns 
„ compter  les  Officiers  étoient  environ  6o. 
«tous  armez  de  demi  piques  ou  de  mouf- 
,,  quets , bien  munis  de  cordes  8c  prêts  à corn- 
,,  battre.  Aiant  entouré  le  Palais  ; ils  polè- 
,,  rent  leurs  échelles  pour  voir  fi  les  fenêtres 
«étoient  ouvertes  , mais  iis  les  trouvèrent 
«toutes  fermées. 

,,  J’en  ouvris  une  8t  me  montrai,  8c  touché'’ 
,,  de  cempaffion  pour  ces  pauvres  ibldats,  je 
«leur  dis  quek]ues  paroles  d’édification,  que 
«je  finis  en  leur  difantj  qu’ils  étoient  moins 
,,  coupables  que  ceux  qui  leur  avoîent  donné 
J,  ces  ordres.  Dans  ce  moment  je  reconnus  le 
« Doébeur  Dom  Diego  C alderon  8c.  Serrano , 
„ qui  fort  agité  picnoit  foin  de  diipofer 
toutes  chofes  pour  l’afl&ut.  Je  le  fuppliai  de 
j,  permettie  à là  Seigneurie  llluftriffime  de 
«s’habiller,  qu’en  fuite  ils  feroient  leur  cap- 
« turc  fort  paifiblcment  ; que  l’Archevêque 
„ ne  s’enfuiroit  pas,  8c  que  pour  prendre  un 

pau- 


de  Ma»iïe,  i.  Part.  31^ 

. pauvre  agneau  , on  n’avott  pas  befbin  de  “ 
tant  de  loldats  armez  . ni  de  faire  tant  de  “ 
bruit.  Pendant  que  je  parlois  à cette  trou-  “ 
pe  2c  que  je  leur  difois  ce  que  Dieu  me  don-  “ 
noiî  , làns  fortir  des  bornes  de  li  mode-  “ 
ration  , afin  de  ne  les  pas  irriter  , 1 Au-  “ 
«iiteur  Dom  Chriftoval  Grimàldo  imfa- “ 
.tient  5c  emporté  me  cria:  Pore, retirez  vous  “ 
de  là  , ne  nous  prêchez  pas  tant , venjz  “ 
.nous  ouvrir  la  porte.  ]e  les  priai  encore  “ 
d’attendre  que  fa  Seigneurie  Illuftriirime  “ 
fut  habillée  , à quoi  les  deux  Auditeurs 
Diego  Caldcron  , 5c  Chriftoval  répliqué-  ** 
rent:  Pere.obcïnêz,  5c  ouvrez-nous  la  por-  “ 
te  , autrcm’ent  nous  enfoncerons  les  fenê-  “ 
-très.  Je  leur  dis  que  je  ne  voiois  perfonne  “ 
à qui  je  duflè  obéir  . finon  à mon  Archevê-  “ 
que;  que  je  n’étois  pas  portier  8c  que  je  n’a-  “ 
vois  pas  les  clefs.  Notre  Prélat  qui  pen-  “ 
dant  cela  avoit  achevé  de  s’habiller  , donna  “ 
ordre  qu’on  ouvrît  la  porte  ; mais  comme  “ 
nous  l’avons  dit  , celui  qui  avoit  la  clef  “ 
étoit  retenu  dans  notre  Couvent.  Ces  Mcf-  “ 
Jîeurs  ennuïez  d’attendre  commanderont  “ 
d cfcaiader,  ce  qui  fut  bien-tôt  exécuté  : 6c  ‘‘ 
deux  hommes  , un  Soldat  5c  un  Sergent  de  “ 
J’Audience  , rompirent  une  fenêtre  , par  où  “ 
-ils  entreront.  Je  leur  donnai  à chacun  une  “ 
Jumierc  , 8c  defeendis  à la  porte  avec  eux  “ 
pour  recevoir  les  autres.  Mais  parce  que  “ 
nous  ne  trouvions  pas  les  clefs,  ceux  de  de-  “ 
■hors  portant  impatiemment  ce  retardement  “ 
•à  force  de  bras  firent  làuter  la  ferrure  8c  en-“ 
-trerent.  “ 

. Je  reconnus  l’Auditeur  Dom  Chrilfoval  Gri-  « 
maldo.  le  Juge  ordinaire  Juan  de  Veriflain  , “ 
le  Sergent  Major  Dom  Alonfo  de  Aponte,  “ 
le  .Secreiairc  de  l’Audience  Royale  Juan  San  “ 
. Jct/i.  V.  O chez 
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„ chez  & un  autre  Secrétaire  appelle  Quinta-  * 
„ niila.  Etant  forti  je  demandai  oùétoit  leDo- 
,,  ûeur  Caldcron  que  je  ne  voioisplus;  l’on  me 
„ dît  qu’il  s’éfoit  retiré  , 8c  qu’il  n’étoit  venu 
„ que  pour  donner  courage  8c  animer  les  Sol- 
„ dats.  J’entrai  dans  notre  Couvent  afin  d’ap- 
„ prendre  pourquoi  le  Pere  Peguero,  que  j’a- 
„ vois  envoie  appeller  parle  portier  du  Palais, 

„ æ venoit  point  ; je  trouvai  qu’on  les  avoit 
„ arrêtez  , St  l’on  m’arrêta  aurti  bien  qu’eux. 

„ Ledit  Pere  Peguero  fortit  neanmoins  ^ar  une 
„ porte  de  derrière  8c  alla  au  Palais  , ou  il  en- 
„ tra  fans  que  les  Soldats  filTent  la  moindre 
oppofition  , dans  le  tems  qu’on  lignifioit  à 
„ fa  Seigneurie  llluftrifiTime  la  Provifion  Roya- 
„ le  de  banniflèmcHt.  Lors  qu’on  en  eût  achc- 
j,  vé  la  ledture  , l’Archevêque  demanda  qu’on 
,,  lût  les  fignatures,  dans  la  penfée  que  le  Doc- 
teur Caldcron  ne  l’auroit  pas  lignée  , parce 
qu’il  n’avoit  point  ligné  les  deux  precedentes 
ptovilions  qui  avoient  été  lignifiées  en fem- 
ble.  Mais  cet  Auditeur  ne  les  avoit  pas  vou- 
lu fouferire , 8c  avoit  même  protellé  au  Con- 
ful  qu’il  ne  ligneroit  aucune  Provilioa 
qu’il  n’eût  ligné  celle  du  bannilTëment 
du  Prélat.  Cela  a été  dit  par  Francifeo  Gu- 
tierrez  Briceiio  Threlbrier  de  la  C^hedrale, 
aiïii  Sccompere  du  Seigneur  Caldcron , com- 
me l’aiant  ouï  de  fi.  bouche.  Le  Secrétaire 
fît  ainli  la  lefture  des  fouflignez  ; Don  |uan 
de  Vargas  Hurtado  , le  Do&eur  Don  Diego 
Caldcron  y Serrano , Licenciado  Don  Diego 
• Antonio  de  Vega.  Le  Seigneur  Archevêque 
intenompit  > difint  : cela  fulfit.  Alors  l’Au- 
diteur Grimaido  prit  la  parole  8c  l’adreiîant 
à fa  Seigneurie  llluftriflime  lui  dit  : Votre 
Seigneurie  obéît-elle  à la  Provilion  Royale, 
err  jamais  il  n’y  ajouta  Illustrissi- 
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ïiE  ? Je  ne  puis  , répondit  le  Prélat,  aban- 
" donner  l’Eglife  mon  Epoufe  , qui  m’a  été 
confiée  par  Sa  Sainteté.  Votre  Seigneurie 
donc  , répliqua  l’Auditeur  , dit  qu’elle 
n’obéït  pas?  je  ne  dis  pas  cela  , reprit  l’Ar- 
chevêque, je  ne  dis  pas  cela  , mais  que  Sa 
Sainteté  m’a  confié  cette  Eglilè  & que  je  ne 
la  puis  quitter,  ce  qui  fut  répété  de  part  Sc 
d’autre  plulieurs  fois.  Et  enfin  1 Auditeur 
▼oiant  la  fermete'  de  là  Seigneurie  Illuftrif- 
fime  commanda  au  Sergent  Major  d'ame- 
ner des  foldats  pour  enlever  là  Seigneurie. 
Et  quoique  la  Sale  fut  remplie  de  foldats 
armez  , il  en  appella  de  dehors  , qui  fe  fai- 
fircnt  de  l Archevêque  & de  la  chaife  où  il 
étoit  alîis  , „ 8c  le  portant  ainli  le  defcen-  ** 
dirent  8c  le  mirent  dans  un  brigantin  biai  “ 
muni  de  foldats  8c  de  gens  pour  ramer  avec  ‘‘ 
deux  Ajudants , le  tout  faifant  49.  perlbn- 
nés.  L’Auditeur  demanda  au  Prélat  s’il  " 
vouloit,  ou  s’il  avoit  belbinde  quclquecho-  “ 
fe  pour  faire  fon  voiage  , il  lui  répondit  ; fi  " 
je  m’étois  embarqué  de  moi-même  pour  “ 
aller  en  quelque  lieu  ,*  j’aurois  bien  prevû  “ 
ce  qui  m’eft  neceUàire  pour  mon  vo;age;“ 
mais  m’enlevant  comme  l’on  fait  , c’cfl  à “ 
eeux  qui  me  tirent  d’ici  à prendre  foin  de  ce  “ 
qui  eft  necellàire  pour  le  voiage  qu’ils  me  “ 
■font  faire.  11  demanda  feulement  fa  croix  “ 
■&  fon  bâton  Pafioral  , avec  les  ornemens  “ 
•pour  la  célébration  des  faints  Myfieres.  Le  “ 
Terc  Peguero  fupplia  l’Auditeur  de  faire  “ 

. embarquer  avec  le  S.  Archevêque  le  peu  “ 
d’uftencilles  d’argent  qui  fervoient  à fa  ta-  “ 
ble.  Cela  lui  fut  refufé  , fous  prétexté  que  “ 
le  Gouverneur  avoit  pourvu  à tout.  L’on  “ 
■permit  au  Bachelier  Ignacio  de  la  Vega  de  “ 
s’embarquer  8c  à un  Clerc  qui  aidoit  le  Pre-  “ 
O 1 lat«’ 
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,,  lat  à reciter  fon  office;  ce  qu’oii  accorda  en^ 
„corc  à deux  ou  trois  jeunes  hommes  , qui  à 
,, force  de  larmes  arrachèrent  cette  grâce.  Le 
„brigantin  quitta  terre  & fut  conduit  à rames 
f,  vers  les  magafins  où  l’on  difoit  qu’on  alloit 
embarquer  ce  qui  avoit  été  préparé  par  l’or- 
„dre  du  Gouverneur  , ce  qui  fut  fort  peu  de 
„ chofe  comme  on  verra  par  la  fuite. 

,,  Je  continuerai  lerecit  de  fon  volage  jufqu’au 
,,lieu  de  fon  banniflement . avant  que  de  par- 
,,  1er  de  ce  qui  fe  paflâ  à Manile  après  fon  de- 
„ part  Scli  je  ne  fui  pas  1 ordre  des  tems,  cen’eft 
5 qoe  pour  mieux  fuivre  l’ordre  des  chofes. 

,,  Le  même  jour  mecredi  jt.  de  Mars  à 
,>  deux  heures  après  midi  ils  arrivèrent  à l’Ile 
» de  Mariveles  , éloignée  de  Manile  d’environ 
„ 8 . lieues  On  ne  trouva  dans  ce  lieu  que  quel- 
„ ques  maifons  d’indiens  très  pauvres.  Il  y 
„ à un  bourg  à la  hauteur  de  cette  Ifle  où  vi- 
vent  quelques-uns  de  nos  Religieux.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  conduifoient  le  Seigneur 
V .'Archevêque  av oient  ordre  de  ne  pas  aborder 
„ à ce  bourg,  d*  crainte  fans  doute  quil  ne  fût 
vû  par  ces  Religieux:  Ils  allèrent  donc  à cet- 
»telfle  afin  d’y  taire  Içs  provilions  neceflàires 
>,  pour  le  voiage  dePangafinan,  lieu  de  l’exil  i 
,, quoique  tout  le  monde  fâche  très-bien  que 
i,ce  lieu  mal  fourni  de  toutes  chofes  ne  peut  • 
„ fournir  aucune  provifion , & qu’on  n’y  trou- 
,,  veroitpas  un  œuf.  Mais  Dieu  difpolâ  lescho- 
' » fes de  maniéré,  que  fon  ferviteur  fut  fecouni 
„ dans  fon  befoin , & que  le  peu  de  prevoiance 
y,  des  Officiers,  auffi  bien  que  leur  dureté,  fut 
découverte.  Le  Vicaire  du  port  de  terre 
ferme  le  P.-  Franc.  Xiraenes  avoit  paflé  le 
jour  precedent  à l’ifle  pour  confeflfer  ces 
>>  pauvres  Indiens  qui  éroient  commis  àfa  con- 
duite.  Dès  qu’ii  cutappris  queleScig.  Arche- 
' • ■ » vêque 
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véque  étoit  là , il  {è  rendit  auprès  de  lui»  pour  “ 
lui  demander  fabenediftion , & lui  baifcr  la  “ 
main.  Les  foldats  ne  le  laiflèrent  pas  appio-  ” 
cher  Sc  ne  permirent  pas  qu’il  reçût  cette  Ta  - “ 
tisfadtion , aiant des  ordres,  difoient-ils,de  ne“ 
laiflèr  entrer  qui  que  ce  foit.  Sa  Sei^^r.eurie  II  ‘‘ 
luftritrime  pria  deux  fois  qu’on  fit  entrer  ce  “ 
Pere  parce  qu’il  vouloit  fe  reconcilier.  Le  “ 
Commandant  s’y  oppofa  toujours  , difant  “ 
qu’on  lui  couperoit  la  tête  s’il  le  permettoit.  “ 
Le  bon  Archevêque  fit  dire  au  PereXimenes.  “ 
que  puifqu’on  le  privoit  de  la  nouriture  fpiri-  “ 
tuelle  il  voulût  lui  envoier  quelque  fecom  s “ 
corporel  , qu’il  n’av^it  pas  encore  mangé,  “ 
& qu’il  n’avoit  rien  ni  pour  lui , ni  pour  ceux  “ 
qui  l’accompagnoient  j 8c  même  qu’il  n’y  “ 
avoir  aucune  provilion  pour  les  foldats  qui  " 
le  gardoient.  Tout  aufli-iôt  le  Pere  s’em- 
barqua  pour  le  bourg  de  terre  ferme,  8c  char-  ‘f 
gea  fur  6 barque  tout  ce  qu’il  avoit  dans 
Ion  couvent , 8c  tout  ce  qu’il  put  trouver  “ 
parmi  les  habitans  , qui  étant  fort  pauvres , “ 
ne  lui  purent  donner  ce  qu’il  eût  bien  voulu  “ 
avoir.  11  avoit  fur  Ion  petit  bord,  deux  veaux,  “ 
deux  cochons , foixante  deux  poulies , 200.  “ 
œufs,  30  grands  poiflbns  chacun  du  poids** 
d’environ  12.  livres,  40.  chandelles,  un  baril  “ 
de  fucre,  un  autre  petit  baril  de  vin  qui  écoit“ 
au  couvent  pour  lesmeffes,  8c  grande  quan-  “ 
tité  de  tabac  pour  fes  getîs.  Tout  cela  étant  “ 
dans  un  fort  petit  bâtiment , au  milieu  d’u-  “ 
ne  nuit  fort  obfcure  le  vent  d’Efl:  foufflant  5* 
avec  violence  le  Pere  Ximenes  Vicaire  fere-.‘‘ 
folut  de  paflêr  à l’ifle.  Ce  que  n’auroit  “ 
pas  fait  alTurément  tout  autre  qui  n’auroit^** 
pas  eu  la  foi  de  ce  Pere  AuflTi  fa  petite  bar-  “ 

3ue  fort  chargée  courut  rifque  plulieurs  foij** 
'être  renveriée  , à caufe  des  groffes  vagues  ‘* 
. . . O 3 qui  ** 
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„ qui  la  Ijattoicnt  en  flanc.  Il  arriva  à l’Ifle  un 
„ peu  après  minuit , mais  on  ne  voulut  pas  le 
„ kiflèr  aborder.  11  fit  enlbrte  neanmoins  d’en- 
» voier  ces  vivres  , qui  furent  très-bien  reçus 
„ de  tous , quoi  que  ce  fut  en  Carême  -,  il  tal- 
,,loit  bien  s*en  (fontenter  parce  qu’il  n’y  avoit 
,,  pas  à choilir  autre  choie.  Sa  Seigneurie  1 1- 
wluftriflime  ne  voulut  pas  recevoir  lefucre, 

„ ni  le  vin  , Sc  témoigna  beaucoup  de  recon- 
j,noiflance.  C’étoit  tout  le  paiement  que  ce 
>,  Prélat  pouvoir  faire , 6c  tout  ce  qu’il  avoit  à 
,,  donner,  j’ai  appris  tout  ce  détail,  dit  le  P.  de 
,,  Pedroche , par  les  lettres  du  Pere  Vicaire  mê-r 
„ me  qui  y a eu  fi  grande  g^t , 8c  par  celles  du  Ba- 
„ cbelierignace  ue  Vega  & des  Jeunes  Clercs  qui  * 
„ ont  accompagné  fa  Seigneurie  Uluftriflîme. 

„ Comme  il  y avoit  49  perfonnes  tant  ra- 
„ meurs  que  foldats  daris  le  Brigantin , en  peu 
J,  de  teras  cette  provilion  fut  confuméé^,  aufli 
5,  bien  que  l’eau  dont  ils  n’avoient  que  deux 
„ petits  barils,  enlbrte  qu’ils  étoient  obligez  de 
„ chercher  des  rivières  , 6c  de  faire  eau  tous 
,,  les  jours.  Ce  fut  dans  ce  méchant  équipage 
„quc  ce  Saint  Archevêque  âgé  de  73.  ans  8c 
„ tourmenté  de  plufieurs  infirmitez  fins  com- 
,,  modiié  8c  fans  lit , fut  conduit  en  un  de  nos 
5,  Couvents  dans  le  bourg  de  Lingayan  de  la. 
y Province  de  Pangafinan , avec  ordre  au  grand 
» Prévôt  fous  peine  de  quatre-mil  écus  de  ne 
«le  point  laifTer  Ibrtîr  de  là,  8c  de  ne  lui  point 
,,  kiflèr  faire  aucun  aâe  ni  procedure. 

« J’ai  fu  auffi  de  nos  Peres  de  Macinglo  8c 
» de  Bolinao , qui  font  fur  la  côte  de  la  route  de 
,,  Pangafinan  que  le  Brigantin  qui  portoit  Sa 
«Seigneurie  llluft.  , étant  abordé  à leurs 
« bourgs  dans  une  extrême  diiètte  d’eau  8c  de 
,^ivres  ; ils  voulurent  en  approcher , deman- 
«dant  le  Seigneur  Archevêque  pour  en  rece- 
‘ ■ . ’ ' voir 
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yoir  quelque  confolation  , mais  que  les  fol-  “ 
dats  les  en  empêchereut , 8c  fè  mirent  même  “ 
fur  les  armes  pour  les  repoullèr.  Tout  ce  qu’ils  “ 
purent  faire  dans  chacun  de  ces  lieux  fut  d’en-  “ 
voier  à fa  Seigneurie  IlluftriÜime  8c  à tout  “ 
l’équipage  autant  de  rafraichilTcmens  qu’ils  “ 
purent  comme  on  avoit  fait  à l’ille  de  Mari- 
velles.  11  efl;  certain  que  fi  nos  Peres  ne  fe  “ 
fuflênt  point  rencontrez,  là,  il  amoit  été  im-  ‘v 
pofl'ibled’y  trouver  la  moindre  chofe,  parce  “ 
que  les  peuples  y font  très  pauvres  Sc  très  mi-  ‘‘ 
lerables.  C’eft  ainü,  que  par  une  proviJen-  “ 
ce  particulière  Dieu  alTifta  ce  S.  Prélat  en  al-  " 
kntau  lieu  de  fon  banniflèment.  “ 

Le  Pere  Çhriftovalde  Pedrochédit  déplus 
que  ce  n’eftpas  lans  myftere  qu’on  avoit  re- 
légué 8c  conduit  le  Seigneur  Archevêque 
dans  la  Province  de  Pangafinan  dépendante  . 
de  l’Evêché  de  la  Nouvelle  Segovic,  quegou-  i 
vernoit  le  Doéfeur  Don  Francifco  Piiàrro  de  , . 
Orellana  , avec  qui  fa  Seigneurie  Illuflriiïi- 
me  avoit  eu  une  gran^  affaire.  Car  ce 
Doéteur,  fe  mettant  peu  R peine  après  fa  no*, 
mination  de  le  rendre  dans  fon  Diocclc , de- 
manda permilTion  à l’Archevêque  fon  Me- 
tropolitain  de  demeurer  à Manille  8c  de  con- 
duire delà  l’Eglife  de  la  nouvelle  Segovie  j , 
mais  l’Archcvê.|Ue  la  lui  rcfufa  , tant  à cau- 
lê  de  l’obligation  qu’ont  les  Evêques  de  refi-  , 
der,  que  parce  que  Sa  Majellé  a ordonné  pdr 
pluheurs  Cedules  Royales , que  ceux  qui  ne 
refident  pas  foient  privez  de  leurs  revenus.  , 
Outre  cela  cet  Evêque  avoit  eu  avec  fon 
Métropolitain , contre  lequel  il  s’étoit  pourvu 
à l’Audience  Royale  , le  different  dont  nous^ 
avons  parlé  ci-delfus  dans  la  première  partie, 
en  faifant  voir  que  l’affaire  du  Pere  Ortega 
Jefuite  8c  celle  du  commerce  de  ià  Compagnie 
O 4 avoieoE* 
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avoient  été  les  ftules  caufès  du  bannifTement 
de  l’Archevêque  dont  nous  faifons  i’hiftoire. 

Avant  que  de  revenir  à Manile , il  eft  à pro- 
pos de  rapporter  une  converlâtion  qu’eut  1 ; 
Pere  de  Pedroché  avec  le  Gouverneur  , dont 
laduieié  £c  i’infcnlibilité  ne  pouvoir  gue;e 
aller  plus  loin.  Nous  lailibns  encore  faire 
ce  récit  à ce  Pere. 

Lors  qu’à  Pâque  , j’allai  fouhaiter  lesbon- 
,.nes  fêtes  au  Gouverneur  , ou,  pour  mieux 
s, dire,  lorfque  j’allai  pour  lui  reprelenter  que 
«le  Seigneur  Archevêque  étant  arrivé  à Pàn- 
Mgalînan  avoit  été  obligé  de  demander  à cm- 
«prunterune  chemife  pour  changer  2c  pour 
«laver  lalicnnej  qu’il  etoit  fans  lit  , fans  une 
«feule  afllctte,  2c  fans  aucune  des  chofes  ne- 
«celfaires  à la  vie,  hors  ce  qu’il  avoit  emporté 
«fur  fon  corps.  Après  avoir  reprefenté  ces 
«chofes  à la  Seigneurie , je  le  priai  d’ordonner 
« qu’on  levât  la  failïc  des  hardes  ^u  Seigneur 
« Archevêque  , puifqu’il  favoit  bien  qu’on  en 
«avoit  fait  un  men^ire  à part  pour  les  lui 
«donner  en  cas  qu’n  les  demandât.  Il  meré- 
« pondit  que  je  devois  ménager  cette  main  le- 
« vée  auprès  des  Seigneurs  Auditeurs.  Je  lui 
«dis  que  fà Seigneurie  d’une  feule  parole feroit 
« cela , que  c’étoit  une  affaire  purement  de 
«pieté,  que  je  n'étois  point  partie,  8c  que  je 
»,  n’a  vois  point  d’ordre  du  Seigneur  Archevê- 
«que  pour  faire  cette  demande , qu’au  contrai- 
« re  j’avois  ouï  d^e  que  le  Prélat  ne  demanderoit 
« aucune  chofe , parce  que  , dans  le  lieu  où  il 
« éroit , il  auroit  ce  qu’avoit  tout  autre  Reli- 
«gieux,  dont  il  feroit  très-content j mais  qu’il 
*•  étoit  indccent  qu’un  Archevêque  fût  réduit 
«a  cette  extrémité.”  Ce  Pere  n’en  pût  rien  ti- 
rer, 8c  tout  ce  qu’il  pûtdire.nefervit  de  rien. 

Retournons  maintenant  à Maniie  pour 
• voir 
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roîr  ce  qui  s’y  paflè  , & nous  trouverons 
les  Officiers  de  l’Audience  occupez,  à des 
executions  indignes  de  juges  d’un  Tribunal 
ibuverain.  Pendant  que  deux  Auditeurs  al- 
lèrent , comme  nous  l’avons  dit , fur  les  trois 
heures  du  matin,  un  mecredi  31.  de  Mars 
1683.  pour  enlever  l’Archevêque  & l’arracher 
à fon  Eglilè , un  autre  Auditeur  Dom  Pedro 
de  Bolivar  Imena  alla  mettre  des  gardes  au 
clocher  de  la  Cathédrale , 8c  fit  ôter  les  cordes 
des  cloches , afin  que  le  Chapitre  apprennant 
l’enlevement  de  là  Seigneurie  llluft.  ne  pût 
faire  fonner  un  Interdit.  Peut-être  en  ulà- 
t-on  ainfi  pour  prévenir  les  mouvemens  du 
peuple  8c  empêcher  les  defordres  qu’auroit 
pu  caufer  la  nouvelle  du  banniflement  de  Ion 
■Pere  8c  de  fon  Pafteur  ; mais  la  raifon  à la- 
quelle on  fit  plus  d’attention , 8c  qu’on  aVe- 
marquée  dans  laRépunlè  à la  Relation  jc’efl:  1 
que  la  Gouvernante  qui  avoit  de  la  pieté  8c 
qui  étoit  fenfiblement  touchée  de  cette  affai- 
re. avoit  dit  au  Gouverneur  j Que  fi  on  en 
venoit  au  banniffement , dès  qu'elle  entert- 
droit  Ibnner  l’interdit  ellefortiroitdcla  ville, 
Ainfi  pour  ne  la  point  affliger  l’on  empêclia 
dc.fbnner  8c  on  lui  cacha  ce  qu’on  avoit  exé- 
cuté contre  ce  Saint  Archevêque.  L’Audi- 
:teurDom  Pedro  de  Bolivar  n’en  demeura  pas 
là  ; C’en  etoit  trop  peu  pour  fignaler  fon  zele. 
Il  alla  encoremettre  des  Soldats  dans  la  mai- 
fon  du  ProviffurouGrand- Vicaire  Juan  Gon*. 
zalezdeGufman  .qui  le  tinrent  en  arrêt  près 
. de  8 jours  jufqu’après  midi  du  mardi  fuivant, 
fans  le  lailTer  parler  à qui  que  ce  foit  j 8c  iï 
• traita  de  la  même  maniéré  Dom.  Andréa. 
Efeoto  Secrétaire  du  Seigneur  Archevêque, 
11  fe  tranfporta  chez.  Domingo  Di.is  Notai- 
re pour  s’affurer  de  lui. . mais  lotfqu’il  vît 
O J entres- 
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entrer  des  foldats  il  fe  fauva  de  toit  ^ toit. 
Quelques  gens  qui  ne  le  connoiflbicnt  pas 
Tarrêterent  , le  prenant  pour  un  voleuri 
mais  s’éîant  fait  connoître  ils  fâvorilèrent 
là  fuite  , & lui  fournirent  le  moien  d’écha- 
per  des  mains  de  cet  Auditeur,  qui  eût  biea 
voulu  le  tenir.  11  eftbon  de  remarquer  que 
ce  Notaire  avoit  travaillé  8c  agi  pour  le 
Prélat  dans  Taffaire  du  Négoce  contre  les 
Jefuites  , 8c  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait 
piulleurs  copies  des  depofitions  fur  le  com- 
merce defdits  Peres  pour  les  envoier  au  Pa-  ! 
pe  8c  au  Roi  d’Efpagne.  L’Auditeur  Dora 
Pedro  de  Bolivar  finit  cette  execution  par 
l’emprifonnement  du  Dodteur  Dom  Jofeph 
de  Cervantes  , qu’il  fît  jetter  dans  le  Châ- 
teau de  St.  ]aqucs.  Car  c’ctoit  aflèz  d’ê- 
tre* protégé  par  le  Prélat,  pour  être  pcrlèca- 
té  par  l’Audience. 

Lorfque  le  jour  commença  à paroître, 
tout  fe  trouva  en  confufion  dans  Manile. 

Les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  bien 
plus  tard  qu’à  l’ordinaire  , 8c  lors  qu’on  les 
ouvrit , on  y mît  des  gardes  avec  ordre  de  ^ 

Bc  laifici  entrer  ni  fortir  aucun  Ecclefia- 
ftique.  D’autres  foldats  qui  faifoient  la 
-ronde  autour  des  Eglifes  avoient  un  ordre 
bien  plus  cruel  ; c’étoit  d’arn’ter  ou  de  tuer 
ceux  qui  voudroient  y afficher  quelque  pa-  | 
pier.  L’on  craignoit  apparemment  , que 
Dom  Ximenes  Barrientos  Evêcj^ue  de  Troia 
nommé  Gouverneur  ne  fit  afticher  l’inter- 
dit ou  quelque  excommunication  j 8c  notre 
Couvent  appelle  l’hôpital  qui  eft  près  de 
. l’Archevêché  fut  11  bien  affiegé  pendant  onze 
jours  que  les  Religieux  ne  pouvoient  entrer 
ni  fortir  pendant  le  premier  jour  , 8c  que  le 
refte  du  tems  on  ne  laiiToit  rien  emporter 
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du  Monafterc  , qu’on  n’en  tînt  mémoire  8c. 
qu’on  ne  l’enregUlrât.  H y avoit  des  fol- 
dats  hors  de  la  maifon  8c  au  dedans , 8c  l’E- 
glife  étant  profanée  par  les  irreverences , 
nous  n’y  dîmes  la  Sainte  MdTe  que  le  Di- 
manche des  rameaux  ou  21.  d’Avril,  parce- 
que  les  gardes  en  furent  rétirées  la  nuit  pre- 
cedente. 

Dès  le  Mecredi  matin  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  s’affembla  par  l’ordre  de  l’Au- 
dience , 8c  011  lui  fignifia  une  Provifion 
Royale  , par  laquelle  on  lui  defendoit  de  re- 
cevoir 8c  d’admettre  le  Gouverneur  Eccle- 
lîaftique  qu’auroit  nommé  fa  Seigneurie- 
Illuftriflîme , qu’il  n’eût  prefenté  à l’Audien- 
ce là  nomination  8c  fait  le  ferment  ordinai- 
re. L’on  dit  que  ce  queportoit  cette  Provi- 
iîon  étoit  tout  à fait  indigne  de  l’Audience- 
d’un  Roi  Catholique , dont  le  P.  Pedroché 
n’a  rien  voulu  dire,  parce  qu’il  n’en  étoit  ^ 
alTuré.  Mais  ce  qu’il  alTure  , comme  tres- 
eertain  ; c’eft  que  les  Auditeurs  folliciroient 
& preflbient  le  Chapitre  de  déclarer  le  Siégé 
vacant.  Pour  l’y  engager  ils  rapportoient  le 
fentiment  d’un  Auteur  moderne/  nommé- 
Frafo  , lequel , croiant  avec  quelques  autres 
Auteurs  que  lorfqu’un  Evêque  eft  cap- 
tif chez  les  Infidèles , le  Chapitre  peut  gou- 
verner , le  Siege  étant  vacant  , conclud  de 
lui  même  8c  lans  être  appuie  d’aucun  autre> 
que  par  la  même  raifon  , lorfquc  l’Evê'que- 
eft  banni  par  l’Audience  Royale  , l’on  doit? 
regarder  le  Siege  comme  vacant,  8c  que  par 
confequent  le  Chapitre  peut  gouverner  cet- 
te Eglife.  De  quelque  maniéré  qu’on  ex- 
plique cet  Auteur  , fon  ièntiment  ne  peut 
avoir  lieu  dans  l’occalîon  prefente,  fa  Sei- 
gneurie Illuftriffimc  aiant  lailEr  un  grandi 
O 6 
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Vicaire  qui  croit  prefent , 8c  nommé  l’Evê- 
que de  Tioia  pour  gouverner  fon  Eglife  > 
pendant  fon  éloignement. 

Le  Chapitre  délibérant  fur  la  vacance  > fe 
trouva  partagé  -,  ainfi  Dieu  ne  permit  pas 
qu’ils  fe  determinaiTent  à déclarer  le  Siege 
vacant  , mais  ils  donnèrent  dans  un  autre 
excès  , qui  n’eût  pas  des  fuites  moins  fâ- 
cheuies.  Il  prit  le  gouvernement  de  cette 
Fglife  , difant  qu’elle  étoit  abandonnée  8c 
delaiflee.  C’eft  pourquoi  il  fe  donnoit  la 
qualité  de  Gouverneur  par  intérim  , appel- 
lant  delaiflee  une  Eglife , qui  avoir  un  grand 
Vicaire  , 8c  à laquelle  outre  cela  le  Pafteur 
légitimé  a voit  laiflë  un  Gouverneur.^  Dans 
le  tems  que  les  chofesétoient  dans  cetteagi- 
tarion  le  P.  Chriftoval  Pedroché  fût  que  le 
Chapitre  étoit  refolu  de  déclarer  le  Siege 
vacant , fi  dans’un  certain  tems  le  Gouver- 
neur nommé  par  l'Archevêque  ne  fe  mon- 
troit.  C’efl:  pourquoi  pour  empêcher  un  fi 
grand  mal  il  écrivit  au  Chapitre  lui  témoi- 
gnant le  deplaifir  qu’il  avoit  de  ce  qui  le 
paflôit  8c  leur  donnant  avis  que  l’Evêque  de 
Troia  étoit  Gouverneur.  En  même  temps 
il  fît  dire  à cet  Evêque  qui  étoit  à deux 
lieues  de  Manile,  où  il  fe  remettoit  de  quel- 
ques accès  de  fîevre  qu’il  avoit  eue  , qu’il 
falloit  qu’il  fe  rendît  à la  ville  pour  preièn- 
ter  fà  nomination  , qui  étoit  fon  titre.  Ce. 
Prelat  fe  rendit  le  Vendredi  matin  a.  d’A- 
vril  à Manile  dans  notre  Couvent  de  Saint 
Thomas  d’où  il  écrivit  une  lettre  au  Doien , 

8c  lui  marqua  qu’il  delîroit  de  conférer  avec 
& Seigneurie.  Le  Doien  ne  répondit  pas  à 
cette  civilité  , 8c  détourna  ces  vifites  , fous 
prétexté  quil  étoit  obligé  de  fe  trouver  à la 
fàific  des  biens  de  l’Archevêque , & à l’Inr 
- ’ vco* 
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ventaire  des  caufes  Ecclefiaftiques  par  ordre 

• de  l’Audience  Roiale  , qui  avoir  fait  com- 
mandement-aux  Officiers  de  fa  Seigneurie 

• Illuftriffime  de  les  lui  mettre  en  main  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  Ordonnance  que  l’Au- 
diteur Dom  Grimaldo.leJugeordinaireVe- 
riftain,  le  Secrétaire  de  l’Audience  Juan  San- 
chez, & de  la  part  du  Chapitre  , Je  Doien 
& le  Chanoine  Dom  Jofeph  de  Nalia  Secre- 
^ire  dudit  Chapitre  , allèrent  au  logis  du 

.Grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  de  Gufman, 
pour  l’obliger  de  donner  au  Doien  les  cau- 
fes Ecclefiaftiques  dont  il  étoit  chargé.  Il 
s’en  défendit  d’abord  , mais  il  fallut  enfin 
ceder  à la  violence  , 8c  ne  les  donna  qu’a- 
près  les  avoir  inventoriées,  8c  en-fuite  il  fit 
fès  proteflations  , à quoi  on  ajoute  qu’on 
hii  fit  commandement  qu’il  eût  à abfoudre 
le  Pere  Ortega  Jefuite.  Il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  abfoudre  ce  Pere  , qui  étoit  légiti- 
mement excommunié  , à moins  qu’il  n’o- 
béît 8c  ne  fit  fàtisfaéfion  ; parccque  de- 
meurant toujours  defobeïflânt  8c  rebelle  il 
étoit  incapable  cPablblurion.  C’eft  le  bruit 
qui  couroit,  dit  le  Pere  Chriftoval  Pedro- 
ché  j mais  pour  ne  pas  manquer  à la  vérité , 
je  fuis  obligé  de  dire  ce  que  j’ai  appris  de- 
puis de  bonne  part.  C’eft  qu’on  ne  preflâ 
point  le  Seigneur  Juan  Gonzalez  d’abfoudre 
le  Pere  Ortega  j 8c  que  le  Doien  Dom  Mi- 

fucl  Ortiz  de  Covarruvias  Provifeur  intrus 
e fon  autorité  lui  donna  l’abfolution  fons 
favoir  ni  vouloir  examiner  les  raifons  pour 
lefquelles  il  étoit  excommunié  , 8c  ce  Pere 
ainlî  abfous  agit  comme  s’il  n’étoit  point 
excommunié,  célébré  8c  confefle  publique- 
ment. C’effi  lui  qui  eau  fe  8c  entretient  par 
iès  intrigues  8c  les  intelligences  ime  grande 
O y partie 
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partie  des  troubles.  Il  ne  fait  que  fuivre 
en  ceb  lar  doftrine  du  Pere  Humdo  rappor- 
tée dans  fon  premier  tome  àc  Congru  a , livre 
g.  Seél.  7-n.  738.  p.  318.  & qui  fepratique 
aujourd’hui  à Manilc.  Car  félon  les  prin- 
cipes, il  n’y  a aucun  de  ceux  qui  ont  con- 
tribué à la  prifon  du  Seigneur  Archevêque 
qui  fe  tienne  pour  excommunié.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres  foldats  qui  forcez  ont  prêté 
la  main  à cette  execution  , & qui  en- fuite 
avec  beaucoup  d’humilité  & de  crainte  de 
Dieu  ont  demandé  l’ablblution.  Les  Pè- 
res Jefuites  regardent  comme  des  ignorans 
tous  ceux  qui,  appuiez  fur  la  ire.  Clémen- 
tine de  poenü . fur  la  Bulle/»  Cœnu  8c  fur  d’au- 
tres reglemens , font  d’un  fentiment  contrai- 
re , 8c  iis  fè  vantent  que  ce  n’eft  que  dans 
leur  Cohïpagnie  , qu’on  trouve  des  maxi- 
mes 8c  des  principes  pour  la  confolation  de 
tout  le  hionde.  Après  avoir  éré  chez  le  Pro- 
vifeur  ils  allèrent  à la  mnifon  de  Dom  Arv- 
drés  Efeoto  Secrétaire  de  l’Archevêque  pour 
faire  Inventaire  des  papiers  qu’il  avoit  en 
main,  mais  add reliant  b parole  au  Doien>. 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  8c  de  zè- 
le ; Quelle  maniéré  d’agir  eft-ce  là  , que 
des  Juges  lèculicrs  autorifés  d’un  Doien» 
examinent  8c  inventorient  les  Aétes  des 
caufes  Eccleliaftiques  ? Ne  lavez-vous  pas 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  re^rdent  des  Ec- 
cleliaftiques, qu’il  n’eft  pas  a propos  qu’el- 
les viennent  à b connoiO'ance  des  fecuiiersj 
8c  qu’il  y a des  difpenlès  de  divers  empêche- 
mens  entre  perfbnnes  mariées , qui  ne  peu- 
vent être  connues  , qu’elles  ne  produifent 
de  grandes  divifions  ? Cdmment  donc  au- 
torilèz-vous  un  prtxredé  fi  contraire  à toute- 
railbn?  Ce  bon  Ecclefuftique  >j^ux  de  h 
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puiflânce  & de  l’immunité  de  l’Eglife  les  ar- 
rêta, enforte  qu’ils  fe  contentèrent  d’écrire 
en  gros  qu’il  y avoit  un  certain  nombre  de 
procès , 8c  s’en  rapportèrent  à ce  que  leur 
en  dit  Don  Andrez  Efeoto. 

Toutes  ces  diligences  8c  ces  perquifitions 
ne  fe  faifoient  que  pour  trouver  les  informa- 
tions 8c  les  aâes  qui  concernoient  l’affaire 
du  Négoce  des  Peres  de  la  Compagnie ^ 
comme  il  eft  marqué  dans  la  <éponfe  de  fa 
Seigneurie  llluflriffime.  Toutes  ces  caufes 
8c  tous  ces  écrits  fe  mettoient  entre  les  mains 
du  Doien:  ce  qui  marquoit  afièz  que  l’Au- 
dience Roiale  l’avoit  nommé  Provifeur  8c 
établi  Juge  Eccleûaftique.  Après  cette  re- 
cherche le  Doien  fe  trouva  exaâcment  à 
l’Inventaire  qui  fè  faifoit  des  meubles  8c  des 
biens  du  Seigneur  Archevêque  , ce  qui  lui 
fervoit  de  prétexté, pour  fe  difpenfer  devoir 
l’Evêque  de  Troia , qui  voiant  qu’il  ne  pou- 
voit  trouver  le  moyen  de  parler  au  Doien, 
pria  le  Perc  Juan  de  l’az  l^rofclTeur  de  l’U- 
niverfité  de  St.  Thomas  d’aller  de  fa  part 
voir  le  Gouverneur,  de  lui  reprefenter  qu’il 
ne  s’étoit  rendu  à Manile  que  pour  le 
bien  de  la  paix  , 8c  de  l’aflurer  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  intention.  Je  ne  puis 
paflêr  l’Article  de  l’Inventaire'  fans  mar- 
quer la  dureté  de  ceux  qui  le  firent.  11 
]«Buroir  beaucoup  de  chofes  à dire  , mais 
iRuffira  de  faire  lavoir  que  l’on  inventoria 
le  fil  8c  les  aiguilles  avec  quoi  fà  Seigneurie 
IlluflrifTime  raccommodoit  fes  tuniques  j 
des  Livres  qui  lui  avoient  êré  prêtez  par 
quelques  perfonnes,  commeles  noms  écrits 
fur  la  première  feuille  le  temoignoient  aC- 
fezj  des  bancs  j des  tables  8c  des  lieges  qui 
appartenoient  aux  Dominicains,  du  Cou- 
' • veae 
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vent  appelle  THopitai.  Ils  (àifirent  même 
k maifon  où  le  Seigneur  Archevêque  de- 
meuroit,  que  tout  le  monde  fait  bien  ap- 
partenir audit  Couvent  de  l’Hôpital . & tous 
les  meubles  furent  mis  au  Magazin  du  Roi. 
On  ne  fait  ce  qu’ils  ont  fait  des  papiers  8c  des 
procès  > à moins,  comme  on  le  dit,  qu’ils 
ne  les  aient  mis  entre  les  mains  du  Doyen, 
quoiqu’il  s’y  trouve  des  Requêtes  contre 
le  Doyen  même , qui  feront  caufe  de  la  per- 
lècution  8c  de  la  ruine  de  ceux  qui  les  ont 
prefentées.  Le  bruit  a couru  qu’on  a dé- 
tourné plufîeurs  procès  j celui  qui  eft  con-  . 
tre  le  Chantre  Dom  Geronimo  de  Herrera , 
celui  de  Dom  Diego  Sarmienro  contre  le  Pe- 
re  Ortega  Jeluite,  celui  de  Lorenzo  Mag- 
no  contre  le  Gouverneur  de  Cavité  8c  les  in- 
formations du  négoce  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie. On  ne  fait  lî  fa  SeigneuriellluftriflTi- 
jne  les  a mis  à part  , ou  li  fes  ennemis  les 
auront  fait  difparoître  pour  favorifer  les 
parties  contre  lefquellcs  ils  ont  été  intentez. 
On  ne  trouva  d’argent  que  6.  ou  7.  écus. 
Peut-être  que  le  Pre'at  prevoiant  fon  ban- 
niffement  avoir  mis,  comme  un  autre  St. 
Laurent,  fes  Threforsen  feureté  dans  la  main 
des  pauvres. 

Enfuite  l’Evêque  de  Troia  alla  lui  même 
le  Samedi  après  dîner  voir  le  Gouverneur; 
8c  le  Dimanche  4.  Avril  il  alla  au  Chap^e 
pref-nter  là  nomination,  Les  Chanoines 
lui  dirent  pour  réponfe,  qu’on  leur  avoit 
lignifié  une  provifion  Roiale  de  k part  de 
fon  Alteffe  , par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  ne  point  admettre  le  Gouverneur 
L cclefiaflique  nommé  par  le  Seigneur  Ar- 
chevêque , que  ce. . . . Gouverneur  ne  le  fût 
premièrement  prefenté  à l’Audience  Roiale 

pour 
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pour  y faire  le  ferment  ordinaire.  Ce  Pré- 
lat avoir  déjà  prêté  ce  ferment  en  deux 
autres  occalions  j neanmoins  pour  faire 
connoître  combien  il  deliroit  la  paix  il  s’af- 
fujettit  à toutes  ces  formalitCT,  qui  n’étoient 
nullement  neccfikires  , 6c  fe  prefenta  à 
TAudience  où  il  produiiit  fa  Nomination , en 
requérant  qu'il  lui  plût  l’autoriier  dans  j’ex^ 
ei'cice  de  fa  jurifdiéfion. 

Le  Mardi  fixiéme  Avril , l’Audience  ex- 
pédia une  provilion  Roiale  en  réponfe  qui 
portoit  que  pour  de  très  grandes  raifons  on 
ne  laifloit  point  paflèr  là  Nomination, 
6c  qu’on  la  retenoit  pour  en  donner  connoif- 
fance  à fa  Majefté.  Et  on  ordonna  par  la 
même  provilion  , qu’on  ferait  fàvoir  au 
Chapitre , qu’il  eût  à ufer  de  fon  droit.  Le 
Seigneur  Evêque  de  Troia  voiant  que  les 
violences  qu’on  exerçoit  contre  lui,  ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  les  voies  d’au- 
torité , qui  auroient  pû  caufèr  de  grands 
differens,  il  refolut  de  s’en  retourner  dans 
fa  retraite  de  St.  Juan  du  Mont , ce  qu’il 
exécuta  le  même  jour  , remettant  cette  af- 
faire à la  mifericorde  de  Dieu.  La  xaifon 
pour  laquelle  l’Evêque  de  Troia  ne  fut 
point  admis  par  l’Audience  , pour  Gouver- 
neur de  cette  Eglife , quoiqu’il  eût  été  nom- 
mé 8c  choifi  par  le  Seigntfur  Archevêque , 
c’eft,  difèntils,  qu’il  a été  nommé  le  27. 
Mars  jour  auquel  le  bannillèment  de  l’Ar- 
chevêque fut  refolu  8c  arrêté  , quoique  la 
Provilion  ne  lui  en  eût  été  lignifiée  que  le 
5 1 . du  même  mois.  Mais  fi  l’Audience  ne 
vouloit  pas  recevoir  l’Evêque  de  Troia, 
pourqubi  ne  laiflbit-elle  pas  fuan  Gonzalez 
de  Gufman  exercer  là  jurifdiclion , puif- 
qu’il  étoit  Grand  Vicaire  depuis  long- 
’. . . temps. 
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temps.  Mais  ]a  juftice  n’étoit  plus  écoutée. 

La  Provifion  fut  lue  dans  le  Chapitre. 
Enfuite  Don  Miguel  Ortiz  de  Covarrubias 
Doien  prit  la  parole  8t  dit  ; Que  l’Audien-. 
ce  Roialie  lui  avoit  ordonné  de  prendre  le 
Gouvernement  de  l’Egliib  en  qualité  de 
Provifeur  , afin  de  foulager  une  multitude 
d’opprimés  qui  gemilToient  dans  les  prifons 
Ecclelialliques.  Tous  les  Chanoines  le 
reconnurent  pour  tel,  & déclarèrent  le  Siégé 
comme  vacant,  àcaufe  de  la  mort  civilt  du 
Seigneur  Archevêque , excepté  Don  Pablo 
de  Aduna , qui  a toujours  tenu  ferme  pour 
les  intérêts  de  l’Eglile.  Après  cette  infta- 
lation  du  Doien  , que  l’on  vouloir  rendre 
folemnelle.  I on  fonna  les  cloches  comme 
pour  quelque  foleranité.  D’abord  le  peuple 
en  fut  furpris , mais  cette  furprife  fut  chan-; 
gée  en  Icandale  , dès  qu’il  en  fut  la  caufè. 
Le  Nouveau  Provifeur  ne  manqua  pas  d’al- 
ler vifitCT  le  Seigneur  Gouverneur  de  les  Au- 
diteurs, les  remerciant  , & leur  offrant, 
pour  ainli  dire,  les  clefs  de  l’Eglilè,  Cette 
vilite  donne  lieu  à quelques  uns  de  dire  qu’il 
avoit  été  leur  demander  milTion  £c  jurifdic- 
tion  ; car  on  ne  voioit  pas  où  il  pouvoic 
l’avoir  reçue  d’ailleurs  ; 8c  l’Archevêque 
étant  encore  vivant  , le  Gouverneur  dele- 
gué étant  prefertt  , aufli  bien  que  l’ancien 
Grand  Vicaire  j on  ne  voit  pas  pourquoi  l’on  a 
empêché  ce  dernier  d’ufer  de  fon  droit , fi  ce 
n’eft  parce  qu’aiant  la  crainte  de  ?3ieu , il  n’a 
pas  voulu  abfoudre  le  P.  Ortega  Jefuite  qui 
ne  pouvoir  être  délié,  puis  qu’il  demeuroit 
dans  l’impcniteuce  8c  ne  vouloit  pas  s’hu- 
milier. 

Le  Doien  commença  l’exercice  de  fa  jurif- 
diction  ufurpée  par  fe  tranfporter  aux  .pri- 
fons 
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fpns  de  TArchevêque,  où  làns  connoifiànce 
de  caufe  il  donna  la  Liberté  à plulieurs  pri- 
fonniers  qui  avoient  été  arrêtez,  pour  de 
grande^  railbns.  Sa  Seigneurie  lilullrifl'ime 
, avoit  fait  enlever  quelque  tems  avant  que 
d’être  enlevé  lui  même  , un  Mcftif  Pé- 
î ' cheur  public,  qui  avoir  une  femme  de  mau- 
I vaife  vie  chez  lui  , laquelle  avoit-  été  milè- 
-■  auifi  dans  les  prifons.  Mais  quoique  leur 
crime  fût  avéré , & que  depuis  trois  ans  ce 
. naiferable  n’eût  fatisfait  à fes  devoirs  com- 

I me  enfant  de  l’Eglife  , ils  reçurent  tous 

; deux  du  Doien  la  liberté  qui  les  mit  en  état 

de  continuer  de  vivre  dans  le  defordre.  En 
un  mot  il  vuida  les  priions  des  plus  grands 
criminels , adultérés  , concubinaires  8c  au- 
tres infailies  , & n’y  retint  que  Lorenço 
JMagno.  qui  s’y  étoit  fait  transférer  pour, 
fortir  des  mains  de  Juan  Gallardo  Châte- 
lain de  Cavité  dont  nous  avons  parlé-  i 
. tÆ  Seigneur  Archevêque  avoit  fait  met-! 

I tre  en  arrêt  dans  le  College  de  St.  Thomas: 

i le  Chantre  Don  Geronimo  de  Herrera  , à 

! caufe  de  plulieurs  fautes  qu’il  avoit  commi- 

fes.  Le  Doien  relblut  de  le  tirer  de  là , mais 
' n’ofant  pas  lui  donner  une  pleine  8c  entière 
liberté  , pareeque  Sa  Majefté  avoit  or- 
donné à fa  Seigneurie  Illuftriflime  par  trois 
Cedules  Roialles  confecutives  de  le  punir,  il 
‘ donna  audit  de  Herrera  là  propre  mnifon 
de  campagne  pour  prilbn , en  forte  que  tout 
ion  châtiment  le  reduilit  à demeurer  quel-  ' 
que  tems  dans  le  lieu  qu’il  aurait  choili 
pour  fon  divertilTement  8c  pour  fon  plaillr. 

Peu  s’en  failiit  que  Dom  Juan  Gonzalez  Cha- 
noine 8c  Provifeur  légitime  , ne  tom-. 
bât  entre  les  mains  de  ce  Provilêur  intrus. 

Car  ce  Chanoine  étant  venu  fe  confoler  dans 
..  . notre 
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notre  Cou  vent,  le  Doienyvint  à la  tête  d’u-' 
ne  multitude  de  foldats  pendant  que  nous 
chantions  compiles  , les  ConfeHèurs  qui  fc 
trouvèrent  dans  rEglifefortirent  de  leutsCon- 
fcflionaux,  & avec  le  Pere  Pedroché  qui  ac- 
courut ils  arrêtèrent  les  foldats  & le  Doien 
leur  Capitaine,  le  fuppliantde  fe  retirer  II 
fît  inftance  à ce  qu’on  lui  livrât  Dom  Juan 
Gonzalez  ou  qu’on  lui  permît  de  le  chercher; 
Le  P.  Prieur  & fes  Religieux  tinrent  toûjours 
ferme,  lui  reprefentant  le  defordre qu’il  cau- 
foit,le  mauvais  traittement qu'il  fâifoit  fouf- 
frir  aux  Eccleûaftiques , & combien  il  étoit 
indécent  de  les  voir  mêlez  avec  des  foldàrs. 
11  ne  put  foutenir  ces  reproches,  il  fe  retira, 

6 après  avoir  fait efcalader notre  clocher, de 
crainte  qu’on  ne  fonnât  un  interdit  ,8c  avoir 
fait  invertir  notre  Convent  par  les  foldats  à 
qui  l’on  dirtribua  de  la  poudre  8c  du  plomb , 
ils  Y firent  bonne  garde  afin  qu'aucune  chofe 
de  celles  dont  nous  avions  befoinn’ypûten* 

• trer.  L’on  mit  des  fentinelles  en  pluiieurs  en- 
droits de  la  ville  pour  empêcher  qu’on  n’af- 
fichât des  excommunications.  L’on  fignifia 
une  Provifion  Roiaile  à routes  les  commu- 
nautez,  par  laquelle  on  leur  défendit  de  fon- 
ner  un  interdit  , quand  même  le  Chanoine 
Juan  Gonzalez  l’ordonneroit.  Et  de  crainte 
que  le  Seigneur  Evêque  deTroiane  fortîtde 
Ê retraitte  8c  ne  vint  à Manilc,  l’on  plaça  des 

fardes  aux  portes  avec  ordre  de  Itfs  fearaer 
ès  que  ledit  Evêque  feprefenteroit  pour  en- 
trer, 8cde  le  renvoier. 

Pendant  que  le  Provifeur  intrus  ne  fongeoit 
qu’à  faire  la-gucrre  8c  qu’il  la  declaroit  de 
• tous  côtez,  le  légitimé  Provilèur  l’Evêque 
de  Troia  ne  fongeoit  qu’à  la  paix,  à calmer 
les  efprits  8c  réconcilier  les  cœurs  ; car  avant 
♦ - - que 
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que  de  quitter  la  ville  il  envoia  le  Pere 
Leüeur  Francifco  Vargas  à tous  lesSupevieurs 
Religieux  leur  dire  de  Ta  part  que  le  ^'goeur 
Archevêque  l’aiant  choili  pour  gouverner 
fon  Egîîfe,  lui  avoit  donné  toute  ion  auto- 
rité, & qu’ufant  de  cette  puiliance , il  coin - 
I mettoit  lefdits  Supérieurs  & deux  Religieux 
i de  leurs  communautez  tels  qu’il  leur  plairoit 
les  choiiir , pour  abfoudre  & reconcilier  eeux 
qui  avoient  encouru  les  Cenfures  , influant 
au  bannilîèment  8c  à la  prifbn  de  ià  Seigneu- 
rie Illuftriirime.  Il  en  excepta  neanmoins 
ceux  qui  pouvoient  rendre  ladite  Seigneurie 
à Ton  Eglilè,  aufli  bien  que  ceux  qui  ont  coô- 
peré  immédiatement  à fon  enlèvement  8c  à 
ion  exil,  s’ils  ne  font  pénitence  publiqued’un 
j(i  grand  fcandale.  L’Evêque  de  Troia  par 
ce  procédé  plein  de  douceur  ne  faifoit  que 
.fuivre  8c  executer  les  intentions  du  Seigneur 
Archevêque  qui  avoit  laiflé  ordre  que  li  on 
en  venoit  à le  bannir  on  ne  fulminât  aucune 
excommunication,  qu’on  ne  fonnàt  point  un  ^ 
interdit,  8c  qu’on  ne  fît, pas  les  chofes  qui 
£c  font  en  pareilles  occalions  pour  ne  pas  fean- 
dalifcr  les  fidelles.  Il  recommanda  encore  à 
Dom  Juan  Gonzalez  de  donner  cet  avis  8c  de 
faire  lavoir  fes  intentions  à celui  qu’il  nom- 
meroit  Gouverneur  de  fon  Eglife,  8c  ce  tut 
ledit  Evêque  de  Troia  , qui  s’y  conforma 
fort  exaftement  comme  nous  le  venons  de 
voir. 

Le  8.  jour  d’Avril  le  Pere  Juan  de  Pax , 8c 
le  Meflre  de  Camp  Dom  Francifco  Guerrero 
y Ardilla  négocièrent  un  accommodement 
entre  le  Doien  8c  le  P.  Prieur  de  St.  Domi- 
nique. Le  Doien  vouloir  qu’on  lui  livrât  le  - 
grand  Vicaire  juan  GonzalezdeGufmanpu- 
reuient  8c  limplctnent , fans  aucune  condi- 

tion 
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tion  ni  corapolîtionj  Et  le  Pere  Prieur  vwi- 
loir  bien  ouvrir  fon  Mouaftere  au  Doien;  a- 
fin  qu’il  pût  chercher  ledit  grand  Vicaire  qu’il 
avoit  mis  en  fureté , confentant  qi^l  l’enle- 
vât s’il  le  trcuvoit.  Le  Doien  ne  le  conten- 
ta pas  de  cela  , en  forte  que  les  médiateurs 
furent  obligez,  d’aller  & de  venir  pluiicurs  fois 
inutilement.  Mais  le  grand  Vicaire  voiant 
ce'qu’on  faifoit  foufifrir  aux  Religieux  Do- 
minicains , & craignant  pour  eux  quelque 
violence , & fachant  qu’une  plus  longue  re- 
fillance  ne  ferviroit  de  rien , le  refolut  de  le 
livrer  lui  même  fur  la  parole  du  Mettre  de 
Camp  Dom  Francifco  Guerrcro  qui  l’aflîira 
■■•qu’on  ne  lui  feroit  aucun  mal, lèulcmentquc 
le  Doien  le  pourroit  appeller  en-caufe.  Tous 
les  gens  de  bien  n’approuverent  point  cette 
condition  à laquelle  s’étoic  aflujetti  le  Grand 
Vicaire  du  Seigneur  Archevêque;  parce  qu’é- 
tant le  juge  légitimé,  le  Ifoien  lui  devoir  ô- 
tre  fournis,  ils  voioient  bien  que  ce  Doien 
ne  tâchoit  qu’à  s’aflurer  8c  s’affermir  dans 
fon  emploi  ufurpé,  8c  à dérober  à la  vue  du 
monde  le  vrai  Grand  Vicaire  , qui  émit  un 
homme  detefolution  8c  de  courage,  8c  qui 
auroit  plutôt  donné  fa  vie,  que  de  ceder  lâ- 
chement fa  jurildiétion.  Il  fortit  donc  du 
Couvent  des  Dominicains  ; le  Mettre  de 
Camp  Dom  Guerreto  l’afliira  par  écrit  qu’on 
ne  l’infulteroit  point, 8c  le  conduifit  jufqucs  * 
chea  lui.  Auffitôt  le  lîcge  fut  levé,  au  grand 
contentement  des  pauvres  foldats  qui  l’a- 
voient  formé  bien  malgré  eux.  Toutes  les 
proraeflès  faites  au  Grand  Vicaire  JuanGon- 
çalez  de  Gufman  ne  furent  obfervées  que 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  retourné  en  fa  maifon , 
car  dès  que  le  Mettre  de  Camp  l’y  eut  remis 
on  lui  donna  trois  gardes  • deffaiez  à fes  dé- 
pens , • 
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pens , qui  robfcrvcrent  de  fi  près  8c  le  tin- 
rent fi  îerré  pendant  long  rems  . qu'ils  ne 
lui  laiflbient  voir  qu’un  lèul  valet  qui  lui  ap- 
portoic  à manger.  Le  16.  Avril  il  fut  inter- 
rogé 5c  on  lui  ô:a  fès  gardes  ^ le  laiiîânt  en 
arrèc  chez  lui  fous  peine  de  700.  écus  8c 
d’excommunication  majeure  s’il  en  fortoit. 
Ce  fut  à ce  traitement  que  fe  terminèrent 
toutes  les  paroles  dounées  8c  tant  de  proraeC- 
fes  faites. 

Enfin  le  Provifeur  intrus  foulant  aux  pieds 
toutes  les  règles  de  la  difoipline , donna  l’ab- 
iolution  à l’Enfeigne  Manuel  de  Oi  tafan , qui 
étoit  excommunié  depuis  un  an  pour  avoir 
frappé  en  traitre  8c  publiquement  Dom  juan 
Gonzalez  de  Gufman  Provifeur  de  fe  Sei- 
gneurie Iliufiriifime.  8c  qui  n’étoit  demeu- 
re lié  par  les  cenfures  qu’à  caufc  de  fon  im- 
pcnircnce.  Le  Doicn  n’y  regardant  pas  de 
fi  près  leva  l’excommunication , fens  l’obli- 
ger à faire  aucune  fetisfeétion.  Il  donna  en- 
core permiilion  de  confelfer  à des  Eccle- 
fiaftiques,  à qui  on  i’avoit  refufëe  jufquesa- 
lors  à caufe  de  leur  ignorance  crafic.  Il  don- 
na même  pouvoir  à quelques  uns  de  rendre 
des  mariages  valides , 8c  tout  cela  fens  au- 
cun Icrupule,  pareeque  les  Peres  de  laCom- 
pa'gnie  les  avoient  levez  8c  difiipés  par  leurs 
maximes  accomodantes  8c  confolantes. 
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De  ce  qui  s'efi  pajfé  depuis  le  Re'tabhfje» 
ment  de  l’Archevêque  de  Alanile. 

Le  Vaifleau  appelle  la  Ste  Rôle  arriva  aux 
lües  Pbilipines  l’en  16S4.  Sc  y apporra 
l’Amiral  Don  Gabriel  de  Cruzalacgni  ëc 
Ariola  pour  y être  Gouverneur.  Les  - Let- 
tres de  la  nouvelle  Efpagnc  apprirent  que 
l’on  regardoit  & que  l’on  pleuroit  comme 
un  prodige  horrible  tout  ce  qui  fc  pafluit 
■dans  le  Gouvernement  Ecclelîaftique  de 
Manile  à l’occafion  du  bannilTement  de 
l’Archevêque  L’office  le  faifoit  à l’ordi- 
naire & les  habitans  y affiftoient  comme  de 
pauvres  b;ebis  defolees , qui  étoient  làns 
Pafleur  8c  livrées  à un  Supérieur  étranger. 
Mais  pour  prévenir  les  efprits  de  ces  nou- 
veaux habitans  qui  étoient  venus  fur  la  Ste. 
Rofe,  8c  pour  empêcher  qu’ils  ne  fulîèqt 
trompez,  par  ceux  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  interets  . faifoient  leur  poffi- 
ble  pour  maintenir  le  Gouvernement  Eccle- 
fialHque  ufurpé  8c  intrus  > Don  Gines  Bar- 
riento-a  Evêque  deTroia,  qu’on  avoit  empê- 
ché d’entrer  dans  le  Gouvernement  de  cette 
Eglife,  8c  m me  d’entrer  dans  la  ville  > fit 
publier  un  Afte  par  lequel  il  prévenoit  ceux 
qui  étoient  nouvellement  arrivez  dans  ce 
pais , afin  qu’ils  ne  fe  laiffalïènt  pas  fcduire. 
Il  en  parut  auffiiôt  un  aune  contre  celui-ci, 
tnais  fans  nom  d’Auteur  ; auquel  Fr.  Ra^ 
mondo  Verart  I)o£l:eur  en  Droit  fit  une  re- 
- ponfe  fignée  de  fon  nom . qui  a été  prç- 
ientée  à la  Ma-jefté  avec  les  ades. 

L’E- 
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L’Evêque  de  Troya  s appercevant  que  le 
nouveau  Gouverneur  agillbit  lentement  à 
faire  en  forte  que  l’Eglile  de  Manile  eût  un 
Gouvernement  légitimé  , pefant  les  grands 
inconveniens  qui  s’enfuivoient  de  ce  qu’elle 
étoit  gouvernée  par  un  intrus  , & perfuadé 
id’ailleurs  qu’il  pourroit  trouver  quelque  re- 
mede  à ces  maux  dans  le  changement  de 
Gouverneur  5 il  crût  qu’il  étoit  obligé  en 
confcience'dc  fe  produire  & de  fe  montrer, 
en  fe  déclarant  légitimé  Gouverneur  Eccle- 
üaftique,  comme  il  l’étoit  en  effet,  & com- 
me en  e^  enfuite  demeuré  d’accord  le  Con- 
'Icil  fupreme  de  Madrid  j qui  a trouvé  mau- 
-vais  , qu’on  voulut  ôter  a l’Archevêque  le 
5>ouvoir  de  nommer  & de  donner  un  Gou- 
verneur à fon  Eglife.  Dans  ce  deffein  il  fit 
publier  un  Aâc  le  aa.  Odtobre  1684.  par  Ic- 
■qucl  il  défendoit  fous  peine  d’excomm uni- 
'cation  majeure  latA  SentmiÀ  à tous  les  fidè- 
les de  ce  Diocefe  de  reconnoître  pour  Gou- 
verneur le  Chapitre  Ecclelîaftique  , 6c  pour 
Provifeur  le  Doien  Don  Miguel  Ortis  de 
Covarrubias  ; défendant  aum  fous  la  mê- 
me peine  audit  Miguel  Ortez  Doien  , à 
.Don  Francifeo  Deza  Archidiacre  , à Don 
Geronimo  de  Herrera  Chantre  , à Don 
Francifeo  Gutrerrez  Briièno  Ecolâtre  , à 
Domingo  de  Valencia  Chanoine  , & à tous 
ceux  qui  étoient  incorporez  , ou  qui  pour- 
rfoient  l’être  par  la  fuite  dans  ledit  Chapitre , 
de  s’ingérer  de  faire  aucun  Aâe  de  jurifdic- 
tion , & de  troubler  celle  de  l’Evêque  nom- 
mé Gouverneur  j les  fommant  tous  8c  cha- 
cun en  particulier  de  faim  une  fatisfaéiion 
publique  , pour  avoir  ufurpé  le  Gouverne- 
ment, 8c  retenu  en  arrêt  Maître  Juan  Gon- 
çalez  de  Gufman  légitimé  Provifeur  5 or- 
- - Tom,  V.  P don- 


■538  Htfloire  de  V jirchevêefue 
donnant  enfin  fous  la  même  peine  d’excom* 
munication  majeure  , que  s’ils  ne  faifoient 
certe  fatisfaâion  dans  trois  jours  , on  les 
regardât  comme  des  excommuniez  publics 
làns  qu’il  fût  befoin  d’une  nouvelle  déclara- 
tion pour  les  dénoncer. 

Cette  Ordonnance  fut  affichée  à toutes 
les  Eglilcs  de  Manile  en  prefencc  de  l’Evê- 
que de  Troya  ; & ceux  du  Chapitre  ft 
voiant  ainfi  preflêz  par  ce  dernio:  Aéfe , fi- 
rent inftance  auprès  du  nouveau  Gouver- 
neur pour  être  maintenus  dans  le  Gouver- 
. nement  Ecclefiaftique  ; mais  voiant  que 
toutes  les  portes  étoient  fermées  à tout  ce 
qui  ne  tendoit  pas  au  rétabli flement  de  l’Ar- 
chevêque , 8c  que  pendant  l'Intérim  l’Evê- 
que  de  Troya  avoit  le  Gouvernement , ils 
allèrent  le  trouver  en  fa  maifon  pour  être 
abfous;  il  leur  accorda  l’abfolution  ttd  reior- 
cijenttam  , jufqu’à  ce  que  l’Archevêque  eût 
réglé  cette  affaire  ? 

Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  obligé 
par  cette  Ordonnance  , de  faire  quelque 
diligence.  Il  confulta  les  Ordres  Religieux, 
on  délibéra  à l’Audience  , 8c  enfin  l’on  ex- 
pédia une  Provifion  Royale  addreflee  à l’Ar- 
chevêque en  date  du  14.  Oâobre  1684.  elle 
étoit  fondée  fur  la  diverlité  des  fentimens 
où  l’on  étoit  touchant  le  Gouvernement  Ec- 
clcfiaffique  , fur  la  demande  8c  les  inffances 
que  faifoit  la  ville  pour  avoir  fon  Pafteur , 8c . 
fur  les  fuites  qui  étoient  à craindre  fi  l’Ar- 
chevêque ne  revenoit  point  j Elle  ordonnoit 
qu’on  lui  remettroit  la  jurff'diélion  Archie- 
pifcopale  dont  l’exercice  lui  avoit  été  ôté  8c' 
fufpendu  , à caufe  qu’il  avoit  été  envoié  en 
exil  5 8c  elle  le  chargeoit  de  la  venir  exercer 
jufques  à ce  que  'Sa  Majcfté  en  eût  autre- 
ment 
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ment  ordonné.  Lorfquc  h lignification  en 
fut  faite  au  Prélat  le  4.  Novembre  , il  ré- 
pondit : Qu’aiant  reconnu  par  la  leéture 
qu’il  en  avoit  faite  qu'on  lui  lailîbit  libre 
oc  toute  puifTance  feculiere  l’exercice  de  là 
jurifdiétion  , comme  elle  l’étoit  de  droit 
naturel  & divin  , il  étoit  difpofé  à executer 
le  plutôt  qu’il  pourroit  ce  que  la  Provifion 
demandoit  de  lui.  Ainfi  tout  fe  difpolà 
pour  le  retour  de  fa  Seigneurie  Illuft.  5 le- 
quel fe  fit  peu  de  jours  après  avec  beaucoup 
d’éclat,  8c  avec  une  joie  incroiSble  , tant 
de  la  part  des  Efpagnols  , que  des  naturels 
du  pais. 

- Lorfqu’il  fe  fut  rendu  à Ibn  Eglilè  , il  re- 
connut les  grandes  plaies  quelle  avoit  rc- 
çué's  pendant  fon  abfence , 8c  fchercha  les 
moiens  d'y  remédier  le  mieux  qu’il  lui  fe- 
roit  poflibie  Pour  cela  il  fit  un  Aftedu  14. 
Novem'a.  par  lequel  attendu  qîie  Dom  Die- 
go Calderon  y Serrano  , Dom  Antonio  de 
Vega  , 8c  Dom  Pedro  de  Bolivar  y Mena 
Auditeurs  , le  Meftrc  de  Camp  Dom  fuan 
Vavgas  Hurtado  Ancien  Gouverneur  , Dom 
Juan  de  Veriftain  Sergent  Major  , Juan 
Sanchez  Secrétaire  de  l’Audience  , 8c  huit 
autres  perfonnes  qui  font  nommées  dans 
l’Aéle  , éroient  tombez  dans  les  Cenfures 
pour  avoir  ordonné  , exécuté  ou  concouru 
a la  prifon  8c  au  bànnHIêment  de  Sa  Sei- 
gneurie Illuft.  8c  de  plufieurs  autres  Ecdefia- 
ftiques  : qu’aucuns  mêmes  étoient  tombez 
dans  l excommunication  de  la  Bulle  in  Cœ~ 
na^  fans  que  pas  un  eût  neanmoins  deman- 
dé l’abfolution  à celui  qui  avoit  une  com- 
miftîon  fpeciale  de  Sa  Sainteté  pour  les  ab- 
Ibudre  ; attendu  aufti  que  d’enjoindre  à 
tous  les  fidèles  de  les  fuir  8c  de  les  éviter,  il 
P X pour- 
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pourroit  naître  de  là  de  nouveaux  troubleî  î 
ii  ordonna  que  le  Secrétaire  requit  en  vertu 
dudit  Aéle  le  venerable  IJoicn  . le  Chapi- 
tre Sc  tous  les  autres  -uperieurs  qui  éroient 
chargez  des  Egliles  de  \ aniie  , de  ne  les 
point  admettre  aux  Olüces  divins  , jufqu^ 
ce  qu’ils  fe  fufîent  rendus  dignes  de  i’ablb- 
lution , & de  leur  faire  connoîcre  avec  pru- 
dence 8t  dii'cretion  le  miferable  état  où  ils 
fe  trouvoient.  Cet  A£be  fut  lignifié  le  27. 
dudit  mois  de  Novembre.  Tous  les  Supé- 
rieurs s’y  libûmirent  8c  y obéit  ent  làns  au- 
cune oppolition.  11  n’y  eut  que  celui  des 
Jefuiies  qui  répondit  ; Qu’il  l’cntendoiç 
bien  , 8c  qu’il  en  donneroit  incelTamment 
avis  à fon  Provincial  qui  étoit  abfent  , afin 
qu’il  ordonnât  ce  qui  lui  paroîiroit  plus 
convenable.  Cet  Aâe  eut  une  partie  de 
l’elîet  qu’on  en  attendoit  j plufieurs  s’hu- 
milicient  8c -reçurent  i’ablblution  avec  des 
marques  d’un  vrai  repentir.  Mais  il  y en 
eut  qui  ne  furent  pas  d’abord  abfous  , quoi- 
qu’ils euflent  le  confentement  des  partie» 
intereflées  qu’ils  avoient  perl'ecutées  , ,par;- 
cequ’ils  ne  voulurent  pas- faire  ferment  d’o- 
béilîânce  à l’Eglifè  , ni  s’engager  à ne  point 
coopérer  au  bannilTement  des  perfonnes  fà- 
crées  , félon  que  le  défendent  les  faints  Ca- 
nons. Ils  ne  demeurèrent  obllinez  en  cela 
que  parce  qu’ils  voioient  que  les  Miniftres 
de  l’Audience  diiTirauIoient  8c  ne  faifoient 
pas  lémblant  d’entendre  ce  que  le  Prélat  de- 
mandoit  d’eux.  Car  dès  que  ces  Officiers 
eurent  é:é  ablous  de  la  maniéré  que  nous  le 
rapporterons  , ceux  qui  avoient  fait  tant  de 
difficultez  . demandèrent  auffi  la  grâce  de 
labfolution 

Dès  le  la.  du  meme  mois  Sa  Seigneurie  - 
' , Illuft. 
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Illuft.  fit  une  O.donnance  par  laquelle  at- 
tendu que  le  Doiea  , l’Ecolâtre  , le  Chan- 
tre , le  Threforier  8t  le  Chanoine  Domingo 
Valcncia  . avoient  encouru  plulieurs  Ceniu- 
res,  pour  avoir  ul'urpé  la  jurifdiélion  & fait 
cmprifonner  p'ufieurs  perlonnes  Ecclefiafti- 
ques  fans  autorité  légitimé  ; attemlu  aufFi 
qu’ils  étoient  tombez  dans  l’irrégularité, 
parceque  quoique  liez  par  lefdites  t enfures , 
ils  avoient  célébré  publiquement  ; 1 1 ordon- 
noit  qu’on  les  fommât  qu’ils  eulTènt  à fe 
comporter  comme  irréguliers.  Cet  afte 
étoit  fait  avant  celui  dont  nous  venons  de 
parler  , 8c  il  ne  fut  fignifié  qu 'après  -,  de 
crainte  qu’on  n’y  obeït  pas , prevoiant  bien 
que  li  le  Doien  8c  les  Chanoines  avoient  re- 
cours à l'Audience  , ils  en  feroient  proté- 
gez. Mais  le  premier  aiant  eu  fon  effet, 
le  Prélat  fit  fignifier  celui-ci  le  10.  Décem- 
bre 1684.  Le  Doien  à qui  la  première  li- 
gnification fut  faite  , fc  fournit  d’abord; 
comme  il  paroît  par  là  réponlè  , par  laquel- 
le il  demandoit  humblement  l’abfolution. 
L’Ecolâtre  8c  le  Chanoine  IDomingo  Valcn- 
cia le  fournirent  de  la  même  maniéré  , 8c 
les  autres  firent  des  réponfes  ambiguës, 
mais  làns  refufer  abfolument  ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux. 

• 11  y eut  demandes  difficultez  pour  ablbu- 
dre  les  Auditeurs  nommez  ci-delTus  dans 
l’Ordonnance  du  14.  Novembre,  8c  le  nou- 
veau Gouverneur  Dom  Ga'oriel  de  Cruza- 
laegui  y Ario!a  eut  beaucoup  à faire  tant 
avec  l’Archevêque  qu’avec  les  Audireu  s qui 
ne  vouloient  pas  fe  tenir  pour  excommu- 
niez. Mais  enfin  après  plulieurs  démarches  * 
le  Prélat  condefeendir  à les  abfoudre  fatrs 
aucune  des  ceremonies  de  l’EglÜè  qu’on  ob-  , 
P 3 . fer- 
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fcrve  en  pareilles  occalions.  Ce  ne  ftrt 
neanmoins  rju’après  avoir  fait  une  prdte- 
ftation  , ou  il  marquoit  qu’à  caufe  des  in- 
ftances  réitérées  que  lui  en  avoient  faites  des 
perfonnes  d’autorité  qu’il  y nomme,  à cau- 
£s  du  grand  fcandale  qui  étoit  à craindre» 
pareeque  les  Auditeuis  font  puiflànsj  à cau- 
fe du  mépris  que  l’on  pouvoir  faire  desCen- 
fures  dans  ces  Ifles  , puifque  nonobftant 
tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  & l’Ordonnance  de 
fa  Seigneurie  llluft.  ils  ne  fè  tenoient  pas 
pour  excommuniez.  , 8c  qu’au  contraire  ils 
afliftoient  à la  Mclîèqui  fe  dit  tous  les  jours 
à l’Audience  , enfin  parce  qu’il  avoit  mis 
en  ufage  tous  les  moiens  poflibles  8c  tenta 
inutilement  toutes  les  voies , pour  les  por- 
ter à fe  reconnoître  , •il  confèntoit  à abfou- 
dre  lefdits  Seigneurs  Auditeurs  lofqu’ils  de» 
manderoient  pardon  en  prefence  de  té- 
moins , ou  qu’ils  s’humilieroient  8c  fe  met- 
troient  à genoux  detiant  fa  Seigneurie  II- 
luftrinfime  , leur  remettant  toutes  les  au- 
tres ceremonies  , pourvu  neanmoins , que 
les  parties  offenfées  qui  fe  trouvoient  danè 

• la  ville  en  fuflent  confentantes.  Cette  ab» 
folution  n’étoit  que  ad  reiwidentiamSe.  juf^ 
qu’à  ce  que  les  Tribunaux  à qui  l’on  avoit 
donné  connoiflànce  de  cette  afÊiire  euflènt 
fait  favoir  leur  refolution  , • 8c  proteftant 
une , deux  8c  trois  fois , qu’il  ne  fe  rendolt 
à ce  qu’il  faifbit  que  par  une  neceflité  pref- 

• lànte  , fans  laquelle  il  n’y  auroit  •jamais 
confenti , quand  même  il  lui  en  auroit  dû 
coûter  la  vie. 

Les  Auditeurs  ne  confèntant  point  à re- 

• cevoir  l’abfolution  devant  témoins,  le  Gou- 
verneur fit  tout  fbn  polTible  , afin  qu’ils  la 

^ le^ulTent  en  fecret  , & qu’elle  ne  leur  fût 
. . '■  point 
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0oint  donnée  avec  des  paroles  qui  marquaf- 
lènt  que  ce  fut  une  abfolution  , mais  feule- 
ment que  le  Pielat  leur  donneroit  la  bene- 
diâion  , par  laquelle  l’on  entendroit  qu’ils 
fèroient  abfous.  Sa  Seigneurie  llluft^,s’y 
rendit , & le  Gouverneur  demeura  d’accord 
que  les  Auditeurs-  le  mcttroienc  à genoux 
pour  recevoir  cette  benedidfion.  L’Arche- 
vêque voiant  qu’il  n’en  pouvoir  tirer  autre 
chofe  alla  voir  ie  Gouverneur  fous  prétexté 
de  lui  rendre  fa  vifite.  Les  Auditeurs  qui  s’y 
étoient  rendus  vinrent  faluer  S^  Seigneurie 
Illuft. . fe  mirent  à genoux  & reçurent  l’ab- 
iblution  en  recevant  fa  benediâion.  Ils 
s’inclinèrent  encore  lorfque  le  Prélat  fe  re- 
tira , qui  réitéra  aulTi  fa  benediâion  ; &.  la, 
même  chofe  fe  ht  pour  la  troihéme  fois 
lorfqu’il  entra  dans  fa  Chailè. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporté  l’ Ar- 
chevêque crut  que  les  efprits  étoient  allez 
bien  difpofez  pour  penfer  à guérir  d’autres 
plaies  i c’eft  pourvoi  il  ht  les  Ordonnan- 
ces fuivantes.  Par  la  première  en  datte  du 
19.  Novembre  il  declaroit  nulles  toutes  les 
abfolutions  données  par  ks-dignitez  8c  Cha- 
noines nommez  , aufli  bien  que  par  ceux 

3ui  auroient  été  approuvez  par  le  Chapitre 
epuis  fon  intruhon  dans  la  jurifdiâion  £c- 
clehalHque  , pareeque  ledit  Chapitre  n’a- 
Toit  point  eu  de  pouvoir  légitime  pendant 
les  dix-huit  mois  qu’il  avoit  gouverné.  Il  y 
ordonnoit  à tous  les  hdeles  Chrétiens  qui 
lui  font  foûmis  8c  qui  s’etoient  confelTer 
aux  perfonnes  fufdites  de  prendre  foin  de 
leur  làlut  8c  de  recommencer  leurs  confef- 
fions  f quelques  prétextes  qu’ils  pulîênt 
•avoir  de  ne  le  pas  faire."  11  y ordonnoit  en- 
core à tous  les  Efpagnols  fous  peine  d’ex- 
V ■ P 4 comr 
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coiTimunication  majeure  tf'b  facto  , Sc  i 
tous  aunes  ious  peine  de  yo.  coups  de  fouet 
& de  trois  mois  de  prifon  , que  ceux  qui 
avoie..t  été  mariez  par  d'autres  que  par  leur 
propre  Curé  , &.  feulement  avec  le  pouvoir 
du  Chapitre  comparuficnt  ftns  delai  devant: 
lui  ; les  avertid^t  que  fi  les  habf.ans  de 
Mai.ile  ne  comparoifloient  dans  trois  jours» 
& ceux  de  dehors  dans  dix  , les  uns  fè- 
roient  dénoncez  excommuniez  , & les  au- 
tres punis  des  peines  marquées.  11  y or- 
donnoit  enfin  fous  les  mêmes  Ccnfures  que 
tous  ceux-là  comparudènt  devant  lui  qui 
auroient  obtenu  du  Chapitre. ou  de  ion  pré- 
tendu Vicaire  peimilTion  de  confelîèr  , de 
prêcher , de  ceiebrer  , & qui  en  auroient 
obtenu  quelque  ber.eficc  fimple  ou  à charge 
d’aines.  Cette  Ordonnance  fut  affichée  le. 
même  jour  qu’elê  fut  expédiée  , 6c  pîu- 
lieurs  perfonnes  citées  fe  prefenterent  ; beau-» 
coup  de  mariages  furent  rendus  valides  , & 
toutes  choies  furent  reparées  le  mieux  qu’il 
fut  poffiblc.  ■ , * . 

Sa  Seigneurie  Illuft  fit  une  autre  Ordon- 
nance le  8.  Janvier  i68y.  par  laquelle  il  de-., 
claroit  nulles  8c  de  nulle  valeur  toutes  les 
procedures  faites  par  devant  ledit  Chapitre 
ou  p:u-  devant  fon  prétendu  Vicaire  , & cpie 
chacun  eût  à lui  demander  juftice.  L’oa 
s’y  Ibûmit  > 8c  il  n’y  eut  perfonne  qui  s’en 
plaignît  ou  qui  en  appellât,  lefeulMeftre  de 
Camp  Dora  Juan  de  Vargas  Hurtado  parut 
faire  quelque  mépris  desCenfures,  commur 
niquant  8c  agiflant  comme  s’il  n’eût  point 
été  excommunié}  ce  qui  fut  caufe  quele  Pré- 
lat fit  publier  un  Aéie  le  if.  de  Février  où 
il  difbit  qu’il  avoir  ordonné  à tous  les  Supé- 
rieurs de  ne  point  recevoir  dans  Jeurs  £gli- 
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lès  ledrt  Meftre  de  Camp  , 2c  de  ne  Fad’- 
mcttre  à aucun  exercice  de  Religion , parce» 
qu'il  avoir  mal  traité  publiquement  des  Ec- 
clcfiaftiques  } qu'il  ne  J’avoit  pas  neanmoins 
fait  mettre  dans  le  Tableau  pour  certaines 
raiibns  j mais  que  lefdires  raifons  étant  cef- 
lees  , & le  Meftre  de  Camp  oubliant  fon  û- 
]ut , jufques  à méprifer  les  Cenliires  & fe  van- 
ter hautement  qu'il  vouloir  vivre  comme  ne 
les  aiant  point  encourues  , il  ordonnoit  que 
ledit  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  deVargas:, 
fût  mis  dans  le  Tableau  comme  excommunié 
public  ; l’exhortant  en  même  tems  de  faire 
ceflèr  le  fcandale  & dé  fe  reconcilier  avec 
l’Eglife  ; l'avertiflânt  que  fi  le  Prélat  écoit 
par  la  fuite  empêché  de  faire  les  autres  admo- 
nitions , celle-ci  en  vaudroit  deux  , trois  8c 
^ toutes  celles  qui  font  neceflâires  afin  de  pu- 
nir 8c  de  corriger  fon  opiniâtreté  , fon  mé- 
pris 8c  {à  furtfité  volontaire  . 8c  qu’après 
l’année  il  fût  traité  comme  l’ordoirae  le  St. 
Gancile  de  Trente. 

Le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas 
Hurtado  dit  pour  reponfe  lorfqu’on  lui  li- 
gnifia cet  afte,  qu’il  en  apelloità  qui  félon  le 
droit  il  en  devoir  appellcr  , 8c  quelque  tems 
après  il'reftifia  fon  appel  par  Procureur  en 
âppellant  à fa  Sainteté,  làns  alléguer  aucune 
raifon  de- cet  appel,  à quoi  là  Seigneurie  lllu- 
ftriftime  répliqua  en  lui  ordonnant  de  com- 
paroître  en  perfonne  ; ou  en  étant  légiti- 
mement empêché  , de  donner  un  pouvoir 
en  bonne  formé  , pareeque  celui  qu  on  pre- 
fontoit  de  là  part  éroit  pour  rçitifier  l’ap- 
’ pel  d’une  fcntence  d’excommunication., 
quoiqu’il  n’y  eût  point  eu  de  fentence  d’ex- 
communication , mais  feulement  l’aéle 
iufilit  qui-  le  fuppofant  excommunié  or- 
I P j:  doEt- 
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donnoit  qu’il  fût  mis  dans  le  Tableau.  Le  1 
porteur  du  pouvoir  prclçnta  une  autre  re-  • 
quête,  mais  elle  fût  rejettéc,  8c  le  Seigneur 
Archevêque  ordonna  qu’on  les  rejettâc  tou- 
tes jufqu  à ce  que  Domjuande  V’argasHuf^ 
tado  eût  obéi , 8c  il  fut  mis  dans  le  Tableau. 

Ce  coup  l’étonna,  8c quand  il  vitfonnona 
dans  le  Tableau  au  rang  des  excommuniez 
publics  , 8c  la  fermeté  avec  laquelle  agilfoit 
fà  Seigneurie  lUuAridime  > il  crut  que  le 
plus  court  8c  le  plus  fur  peur  lui  étent  d< 
s’humilier.  Il  demanda  l’abfolution  au  Pré- 
lat qui  lui  dit  qu’avant  de  le  réconcilier  avec  f 
ÎEglilê,  il  falltMt  fe  reconcilier  avec  les  per-  - 
fonnes  qu’il  avoit  outragées.  Il  le  fit  j & Ip 
f.  de  Mars  i68f.  il  demanda  encore  l’abfi>- 
lution  en  produilànt  l’aéle  d’accoramode-  1 
ment  8c  de  réconciliation  avec  fes  parties.  i 
Tout  ceci  s’étant  fait  par  Procureur.  Le  Sei- 
gneur Archevêque  lui  ordonna  de  comparoî-  i 
tre  en  perfonne.  Il  obéit , 8c  en  prelènce  de 
ià  Seigneurie  Illulhiirime  il  fit  la  Confefiion 
8c  les  promefles  fuivantes  en  17.  Articles, 
dont  on  en  rapporte  quelques-uns  en  peu  de 
mots. 

Le  Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas 
Hurtado  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint  Jaques, 
qui  a été  Gouverneur  8c  Capitaine  General  de- 
ceslües  Philipines  8c  Prefident  de  l’Audien- 
ce Royale  8c  de  la  Chancellerie , je  confettê 
librement  8c  avec  humilité  ma  faute,  faifant 
ferment  fur  ks  fàcrez  Evangiles  8c  devant  k 
Sainte  Croix  de  me  corriger.  ' , 

le  confettè  avoir  fait  un  grand  mal  en 
banniflâiit  *l’Illuftr.  Seigneur  Archevêque, 
particulièrement  l’aiant  fait  fans  lui  donner 
les  chofes  neceflaires  pour  le  voiage  julqu’au 
Iku  de  fon  exil.  En  faiknt  . arrêter  fon  Pro- 

vifeur. 
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tiïèur  , 8c  en  empêchant  que  l’Evêque  de 
Troia  n’entrât  dans  la  ville  de  Manile , 8c  n’y 
exerçât  {z  jurifdiââon  comme  légitimé  Gou- 
verneur Ecclefiaftique. 

Je  confdïè  8c  detefte  comme  une  mé- 
chante aiHon  d’avoir  fait  arrêter  le  Doéleur 
Dom  Jofeph  Cervantez  Altamirano  , d’a- 
voir perfecuté  le  licentié  Nicolas  de  Vegas , 
d’avoit  fait  defeendre  le  R.  P.  Vicaire  Pro- 
vincial Fr.  François  Vilalva  de  la  chaire  où 
il  prêchoit  , de  l’avoir  fait  enlever  2c  ban- 
nir <c  de  l’avoir  enfin  renvoyé  en  Efpagnej 
d’avoir  fait  arrêter  , 8c  d’avoir  auffi  renvoie 
en  Efpagne  les  P.  Antonio  Calderon  Com- 
jninàire  du  S. Office  8c  Chriftoval  Pedroché, 
d’avoir  fait  arrêter  les  P,  Frandfco  de  Var- 
gas8cjuan  Ibafiez  Leéleurs  du  College  8c  de 
ronivcrlité  de  Saint  'Thomas  ; d’avoir  per- 
lècuté  les  R.  Peres  Barthelemi  Marron  Vi- 
caire General  de  la  Province  du  Saint  Ro- 
faire,  8c  Raimohdo  Berart , de  les  avoir  foit 
chercher  , 8c  de  les  avoir  obligez  de  demeu- 
rer retirez  8c  cachez  dans  les  montagnes, 
8c  d’avoir  fait  affieger  le  Cÿuvent  de  Saint 
Dominique,  le  College  de  St.  'Thomas  . 8c 
KHopital  de  St,  Gabriel,  fe  detefte  toutes 
les*  informations  qu’on  a faites  contre  lef- 
dits  Peres  8c  autres  de  la  même  Religion 
pr  mon  ordre  , 8c  condamne  tout  ce  que 
j’ai  fait  contre  leur<perfonnes  8c  contre  leur 
réputation , à caufè  qu’ils  foûtenoient  que 
le  Chapitre  étoit  intrus  dans  le  Gouverne- 
Klent  Ecclefiaftique  , 8c  que  l’on  devoir  évi- 
ter comme  excommuniez  ceux  qui  avoient 
contribué  à la  prifon  8c  âu  banniflement  dé- 
fi Seigneurie  llluft. 

• Je  detefte 'îc  je  condamne  le  fchifme  que 
j’âi  fomenté  contre  le  Seigneur  Archevêque 
*'  P 6.  cn_ 
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en  farorifant  les  Chanoines  , & j’avoue  que 
l’Audience  Royale  n’a  point  ôté  ni  pû  ôter  .• 
la  puiflànce  Sc  le  droit  de  la  jurifdiélion  fpi-  ^ 
rituelle  à la  Seigneurie  llluftriflime,  ne  poa- 
vanc  y avoir  un  autre  Chef  pendant  qu’elle  ' 
écoit  en  poflllTion.  Ainlî  je  confefleque  le 
Chapitre  a été  intrus  , & qu’il  a gouverné 
fans  juril'didtion  , & que  j’ai  tait  un  grand 
mal  d’etnpê.hcr  que  le  Seigneur  Provifeur 
n’exerçât  librement  là  jurifdiftion. 

J’avoue  que  j’ai  très-mal  fait  d’avoir  con- 
tribué 8t  coopéré  à ce  que  le  Doien  de  «efte 
Eglife  enlevât  les  aftesScles  écrits  de  la  mai-' 
foQ  dtf  DomAndrez,Efcoto  Secrétaire  du  Sei- 
gneur Archevêque  5 8c  que  deux  Auditeurs 
cnlevallcnt  les  papiers , dont  le  Notaire  Do- 
mingo Dias  étoit  chargé.  Je  detefte  auffi 
toutes  les  autres  opprelTions  qu’ont  fouflèrtes 
les  Ecclefialfiques  dans  ces  o'calions,  & les  . 
ordres  que  j’ai  donnez  de  n’en  laillêr  entrer 
aucun  dans  Manile,  pendant  tout  le  jour  qui 
fuivit  l’enlevement  de  Çz  Seigneurie  Illuft.  ' 

Je  confefle  aufll  que  j’ai  mal  fait , Sc  je 
me  repens , de  n’avoir  pas  donné  8c  procuré 
du  fecours  poifr  arrêter  8c  failir  les  balots 
de  marchandifes  des  Peres  de  la  Compa- 
gnie j 8c  j’avoue  aulTi  avoir  très-mal  fait 
d’avoir  ligné  une  l’roviiion  Royale  pour 
obliger  le  R.  P-  Commifl&ire  Baltazar  de 
Santa-Cruz  Dominicain  de  retirer  d’auprès  là 
Seigneurie  Illuliriflime , le  R.  P.  Raimondo 
Berarr;  Car  je  làvois  bien  que  tous  ceux  qui 
foHicitoient  avec  inftan  e cette  expullion, 
faifolcnt  leurs  efforts  pour  empêcher  8c  arrê- 
ter l’exercice  de  la  jurifdiéfion  Ecclefiafti- 
que,  8c  qu’ils  croient  chagrins  de  ce  que  le 
Seigneur  Archevêque  avoir  feitfar  leConfcil 
dudit  R.  Pere  Berart.  ^ . ■ 

Je- 


Digitized  by“Coüjr 


de  M amie,  5.  Part.  54^ 

Je  detefte  d’avoir  figné  les  Provilions 
Roiallcs  qui  ont  été  fignifiécs  au  Seigneur 
Archevêque  afin  qu’il  remît  à l’Audience  les 
adbes  fulminez  contre  le  Maître  Dom  Gero- 
nimo  de  Herrera,  à quoi  je  nedevois  point 
donner  mon  confeatement  j parcequ’il  eft 
dangereux  de  croire  qu’un  juge  feculier 
peut  décider  à quel  juge  appartien^la  con- 
noiflance  des  affaires  pcrfonnelles  & crimii- 
nelles  des  Ecclefiaftiques , 8c  qu’il  n’eff  pas 
moins  dangereux  de  cormoître  fi  l’Archevê- 
que a jurifdiélion  ou  non  fur  fes  Chanoines. 
-Je  detefte  auffi  les  Provilions  Roiales  qui  ont 
été  fignifiées  à ià  Seigneurie  llluft.  pour  l’o- 
bliger de  remettre  les  aéfes  8c  la  perfbnne 
du  Bachelier  Diego  d’Efpinofa  Maranon  air 
Seigneur  Evêque  elû  de  la  Nouvelle  Segovio, 
parceque  ce  n’eft  pas  à un  Tribunal  feculier 
de  juger  auquel  des  Evêques  Contendans 
appartient  de  connoître  d’une  affaire  con<- 
teltée. 

Je  me  repens  d’avoir  figné  les  Provifions 
Roiales  expédiées  en  faveur  du  Pere  Gero- 
i\imo  Ortega  Jcfuite, parce  que  le" Prince  ne- 
doit  8c  ne  peut  connoîire  des  affaires  qui  onr 
été  commence'es  dans  les  jurifdiélions  Ec-] 
■ deliaftiques  ; telle  qu’étoit  Hrtfaire  qui  fut 
l’occafion  de  l’excommunication  dudit  Pere 
Gi  tega,  8c  ce  n’étoit  point  au  juge  feculier 
d’examiner  8c  de  décider  s’il  étoit  bien  ou 
mal  excommunié.  î’avouë  aulTi  que  j’ai 
mal  fait  de  ligner  celle  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  Chapitre  quoiqu’intrus  d’âbfou- 
dre  ledit  Pere  ; 8c  d en  avoit  figné  p'ufieurs 
autres  contre  (à  Seigneurie  Illuftriflime,  8c 
contre  le  Seigneur  Evêque  de  Troya Gouver- 
neur légitimé  de  cette  Eglifc,  à qui  je  fuis 
prêt  de  foire  telle  fotifasftion  qu’il  voudra. 
P 7 
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Je  promets  enfin  de  n’attaquer  jaiflaî? 
les  droits  de  l’Fglife,  les  perfonnes  Ecclfc- 
lîaftiques,  ni  leurs  biens  , & lî  fa  ’Majefté 
m’honore  de  quelque  emploi  , je  tâcherai 
d’interpreter  fes  ordres  au  plus  grand  bien  & 
à la  plus  grande  utilité  de  l'Eglife  Sc  de  fes 
Miniftresj  & que  j’aurai  toûjours  dans  l’ef- 
prit  cette  maxime:  Que  le  plus  grand  1er- 
vice  qtfon  puiffe  rendre  à Dieu  & au  Roi, 
c’eft  celui  qu’on  rend  à la  Religion  Chré» 
tienne  en  honorant  Dien  dans  fes  Miniftres. 

Je' promets  auffi  d’obéir  en  tout  aux  Prélats, 
a ceux  qui  tiendront  leurs  places  , & à ce 
q^u’ordonnent  les  Sacrez  Canons. 

Après  avoir  fiiit  là  confefiion  dans  un  dér 
tail  bien  plus  grand  qu’elle  n’eft  ici,  où  l’oa 
n’a  mis  que  les  aceufations  principales . il 
ajoute  : toutes  lefquelles  chofes  8c  chacu- 
ne d’icelles  en  particulier  je  detefte  8c  coa-: 
damne  , 8c  les  tiens  pour  mauvaifes  8c  là- 
crileges,  8c  promets  de  ne  jamais  tomber  ert 
de  telles  fautes.  Ce  que  je  promets  avec  fer- 
ment, qu’il  plaife  à Dieu  de  m’aider  , & 
les  quatre  Saints  Evangiles  que  je  touche  de, 
mes  mains  en  prelènce  du  Secrétaire  8c  der 
témoins  ci  deflbus  nommez  dans  l’Eglife  de 
St.  Gabriel  hofs  les  murs  de  Manile  le  6.-  de 
Mars  i68f.  -j-  Dom  juan  de  Vargas  Hur- 
tado,  les  Seigneurs  Majors  Dom  Juan  Gair 
lardo,  8c  Alonfo  Fernandez  Pacheco,  l’En-, 

- feigne  Alonfo  Garcia  Garrido , le  Bachelier 
Jofeph  de  Efeovar,  y Juan  Alvarez.  A’  la  fin-  - 
de  cette confeflion  eftle témoignage  duNor 
taire  de  même  date  ; qui  certifie  qu’elle  a été 
^te  en  la  maniéré  qu’elle  a été  rapportécÿ. 
elle  fe  trouve  au  feuillet  ly.des  aâesprefcn- 
tez  au  Confeil.  , 

Après  une  confefTian  qui  paroiflbit  h exaâe- 
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8c  une  deteftation  aufli  étendue  de  toutes  les 
Êutes,  dont  ce  Meftre  de  Camp  étoit  accu- 
le, le  Seigneur  Archevêque  croioit  termi- 
ner foa  affiiire  , & lui  donner  l’abfolution  » 
mais  il  fut  arrêté,  apprennant  qu’il  n’étoit 
pas  li  pénitent  t^u’il  paroiflbit  , & qu’il 
avoit  dit  que  ce  n’étoit  qu’au  fentiment  de 
Sa  Seigneurie  lUuft.  qu’il  étoit  excommu- 

■ nié,  voulant  faire  entendre  par  là  qu’il  ne 

, l’étoit  pas  vci  itablement , & que  s’il  s’étoit 

humilié,  il  avoir  fait  auparavant  une  pro- 
teliation.  Le  Seigneur  Archevêque  pour  ne 
I rien  faire  que  de  très  à propos  dans  une  af- 
i faire  de  cette  confequence , refolut  d’alTêm- 
. bler  deux  Evêques  fes  lùffragans , celui  de 

■ Troya  8c  celui  de  Zenopoli , 8c  les  Supé- 
rieurs des  Religieux  pour  confulter  avec  eux 
.ce  qu’il  avoit  à faire  j 8c  afin  qu’ils  euflênt  le 
tems  d’y  bien  penfer  , le  Prélat  envoia  à. 
chacun  d’eux  le  30.  Avril  lôSr.des  memoi- 
ics  de  ce  qui  devoir  être  examiné  dans  l’Af- 
femblée.  Après  y avoir  reprefemé  les  cri- 
mes du  Meftre  de  Camp  Juan  de  Vargasj 
qu’il  a prophané  la  maifon  de  Dieu , outragé 
les  Miniftres  , caufé  un  grand  feandaie  à 
tant  de  peuples  gentils  , îchifmatiques  8c 
hérétiques  que  le  commerce  attire  dans  ce 
pais,  8c  plulieurs  autres  excès  . il  dit  qu’il 
avoit  fait  enforte  que  ce  Cavalier  rentrât 

1'  dans  le  fein  de  l’Eglilê  en  làifant  une  fatis- 
iaélion  publique;  qu’il  avoit  même  detefté 
comme  un  très  grand  mal  tout  ce  qu’il  avoit 
&it,  8c  promis  denejamaisrienfairedefem-  . 
blable  ; mais  que  toutes  ces  démarchés  cn< 
appaiencc.fi  Chrétiennes  avaient  été  précé- 
dées, à ce  qu’il  avoit  appris. d’une  proteftatr 
tion  qui  les  rendait  nulles  8c  inutiles , par- 
ce qufeile  faifoit  connoîcre  fimpeoiten- 
, ' ce 


Digiîiz«j  by  Googic 


5 5 i Hijloîre  de  T ^chevècjue 
ce  du  coupaWe . & que  c’étoit  là-deiïus  qu’H 
demandoit  leur  avis  , étant  difpofé  à fouf- 
frir  toutes  fortes  de  tourmehs  pour  la  de- 
fenfe  de  la  vérité  & de  h foi, que  l’on  doit 
preferer  à tout  refpetf  humain. 

Ceux  qui  fè  trouvèrent  à cette  Affembléc 
furent  partagez;  les  uns,  à la  tête  defquels 
étoit  l’Evêque  de  Troya , difoient  que  dans 
rétat  ou  étoit  le  Meftrc  de  Camp  , il  ne 
pouvoit  être  abfous , pareeque  ne  fe  croiant 
pas  lié  par  l’excommunication  , c'éroit  fe 
moquer  que  de  demander  l’abfolution  6c 
de  vouloir  être  délié;  8c  parce  qu’il  n’avoîc 
pas  les  difpofitions  d’humilité  & de  péni- 
tence qu’il  feut  avoir  pour  recevoir  l’ab- 
folution , comme  il  le  taifbit  aflêz  connoî- 
tre  par  la  révocation  de  la  confeffion  qu’il 
avoir  faite , 8c  qu’on  ne  devoir  point  lui  accor- 
der l’abfolution,  qu’il  n’eût  fait  une  fàtis- 
faftion  publique  du  fcandale  public  qu’il 
avoir  donné.  Les  autres  qui  avoient  de  leur 
côté  l’Evêque  de  Zenopoli  qui  n’aiant  pu 
fe  trouver  à l’Aflcmblee  avoir  envoié  Ibn 
ftntiment  par  écrit;  croi oient  que  le  Sei- 
gneur Archevêque  pouvoit  remettre  audit 
Meftre  de  Camp  toutes  les  cereraoryes  por- 
tées par  le  rituel , 8c  l’abfbudre  fans  craindre 
qu’il  y eût  pcrfbnne  aflèz  méchant  pour 
prendre  de  là  occalion  de  méprifer  les  Ccir- 
fures  ; Que  le  plus  grand  outrage  aiant  été 
fait  à la  dignité  de  Sa  Seigneurie  Illuft.  8c  à 
l’immunité -de  fà  perfonne,  ce  feroit  faire 
une  aéfion  très  Religieufe  que  d’adoucir  les 
peines  autant  qu’il  fèroit  poifible;  que  de 
porter  fur  fes  épaulés  la  brebis  égarée  pour 
a ramener  à la  bergerie  ; ce  que  ne’fufant- 
pas  il  pourroit  arriver  de  plus  grands  Icanda- 
les  8c  plus  à craindre  que  les  precedens. 
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Les  Pcres  Jefuires  qui  avoient  été  invitez 
comme  les  aitres  Supérieurs,  ne  s’y  trou- 
vèrent pus, 8c  les  Peres  Louis Piraemcl, Ni- 
colas C:ini,  Ilidro  Clareté  , Alexo  Lopez, 
8c  Jaymé  Beftart  de  la  Compagnie  de  Jefus 
s’exeuferent  d’y  afliller  , par  une  fettre 
qu’i  s envoierent  le  jour  même  de  i’Aflèm- 
bléc;  dilànt  qu’ils^  avoient  une  conftitution 
qui  leur  defendoit  de  dire  leur  avis  dans  les" 
conteftations  pour  la  compétence  encre  les 
Juges  fuperieurs. 

Le  Seigneur  Archevêque  voiaht  le  parta-^ 
ge  des  voix  fit  une  Ordonnance  le  9.  de  Mai 
168 par  laquelle,  après  avoir  fait  voir, 
que  la  diverfité  de  intiment  dans  les  fuffra- 
ges  également  partagez  tomboit  feulement 
lur  ce  point:  {avoir  li  l’abfolution  {ê  don-j 
neroit  publiquement  8c  feroit  accompagnée, 
des  Ceremonies  ordinaires  , ou  non  j 8c> 
qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  oppoiition  au  {èn-> 
timent  de  riUuftriflime  Evêque  de  Troia. 
touchant  la  fatisfeftion  publique  duë  à 
Dieu  outragé  dans  fes  Temples  8c  dans  ies' 
Miniftres  , 8c  à l’Eglife  dif&mée  8c  atta- 
quée dans  {à  liberté;  U dit  que  la  repara- j 
tion  8c  la  {àtisfaâion  e(l  de  droit  naturel  ; 
qu’elle  doit  être  proportionnée  à la  faute; 
& que  selle  qu’a,commife  le  Meftte  de 
Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hurtado  étant 
fi  publique  8c  li  fcandaleufc  , la  réparation 
doit  aufli  être  publique.  Car  fi  le  paiement 
ne  répond  pas  à la  dette  ce  n’efl:  pas  un  paie- 
ment; 8c  que  pour  cela  fe  trouvant  dans 
l’impoflibilité  de  le  difpenfer  de  la  làtisfac- 
tion  publique,  il  ordonnoit  qu’on  lignifiât 
audit  Dom  Juan  de  Vargas  ; Que  pendant 
un  mois  tous  les  Dimanches  8c  toutes  les 
Fêtes  célébrées  par  les  Efpagnols  , il  ds- 

meu- 
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mcurât  la  cordc  au  col  8c  en  habit  de  péni- 
tent à la  grande  porte  de  la  Cathédrale  > 
tant  que  dureroient  les  Offices  divins  ôc 
qu’on  diroit  des  Méfies  baflès  j 8c  un  autre 
mois  en  chacune  des  Eglifes  de  Saint  Domi- 
nique , du  Bourg  de  Benindoc , 8c  de  l’Hô- 
pital de  St.  Gabriel  , 8c  ordonnoit  enfin  au 
Secrétaire,  que  les  chofes ^tant  ainfi  exécu- 
tées par  le  Mcftre  de  Camp  Dora  juan  de; 
Vargas  , il  lui  donneroit  l’abfolution  fans 
' la  Cerenaonie  de  la  baguette,  dans  le  tems 
8c  dans  le  liéu  qui  feroit  plus  commode  au- 
dit Mefire  de  Camp. 

Dès  le  même  jour  cet  Aéte  lui  fut  fignifié , 
8c  il  répondit  qu’il  en  appelloit  à qui  Ælon  le 
droit  il  en  devoit  appeller.  Il  ne  pourfui- 
vit  pas  neanmoins  ion  appel , quoi  qu’on  ne 
lui  eut  pas  refuie  , mais  il  eut  recours  à 
l’Audience  , difànt  qu’il  s’y  prefentoit  à 
caufe  de  la  violence  que  lui  faifoit  l’Arche- 
vêque, en  lui  impolant  une  penitence  pu- 
blique; 8c  concluoit  dans  fa  demande,  qu’il 
fût  déclaré  qu’on  lui  avoir  fait  violence, 
que  dans  cette  occafion  le  droit  de  Laïque 
avoir  lieu;  8c  qu'il  fut  ordonné;  qu’on  rapr 
porteroit  les  Aâes  , 8c  qu’il  feroit  abfbus 
A J reincUentiam , comme  il  cft  porté  par  la 
. loi.  . + 

. Cette  Requête  fut  communiquée  au  Fis- 
cal, qui  requit  l’Audience  d’expedier  une 
Provifion  Roiale , pour  obüger  l’Archevê- 
que à donner  1 abfolution  purement  8c  itm- 
plement  audit  Mefire  de  Camp  juan  de 
Varg  s;  8c  d’envoier  le  Notaire  faire  un 
rapport  des  Aétes , ou  de  renvoier  les  Oi  i- 
, ginaux , , pour  reconnoître  par  h Icéture 
d’iceux  fi  on  lui  faifoit  violence  ou  non.  Il 
s’appliquolt  fort  dans  fa  rcquiiltion  à faire 
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Toir  que  pour  être  reçu  8c  admis  comme 
aiant  louffa-t  violence,  il  n’importoit  pas, 
qu’il  n’eut  précédé  aucun  refus  de  l’appel 
qu  avoit  interjette  Dom  Juan  de  Vargas  de 
TAdie  de  l’Archevêque.  C’eft  à quoi  il  em- 
ploie beaucoup  de  tems,avoüant  neanmoins 
que  félon  les  réglés  exaétes  du  droit , il  fal- 
loir que  le  declinatofe  du  Juge  eut  précédé, 
avec  proteftation  de  recourir  à la  puiflàncè 
Roiale,  a6n  d’avoir  un  droit  légitimé  à l’Ac- 
te de  Laïque.  Mais  qu’on  pouvoitfuppléer» 
ce  ^faut  de  procedure , pareeque  la  con- 
Boipànce  de  la  violence  attribuée  aux  Juges 
{èciiliers  étoit  extrajudiciaire  8c  mifericor- 
dieiife.  La  Provifion  fut  expediée  le  24. 
Mai  >^8f.  conformément  à la  requifitio» 
du  Fifc^  8c  à la  demande  de  la  partie  , 8c 
lignifiée  le  lendemain  à Sa  Seigneurie  Illuft. 
qui  y fit  une  réponfe  fort  ample. 

Il  expofe  dans  cette  réponfe;  Que  ce  n’é-  - 
toit  pas  faire  violence  à Dom  Juan  de  Var- 
ias » que  de  le  mettre  dans  le  tableau , puis- 
que les  excès  commis  contre  les  Ecclefiafti- 
ques  8c  contre  les  Eglilès  étoient  avérez, 
confelicz  8c  deteftez  par  la  partie  même; 
Qu’il  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de  le  déclarer 
excommunié,  vû  qu’il  ne  fe  regardoit  pas 
comme  tel  ; Que  s’il  lui  refufoit  T'ablblution 
jufques  à ce  qu’il  eut  fait  une  &isfaâion 
publique , c’eft  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  lui 
donner , fa  puiflàncè  ordinaire  étant  limitée 
par  le  St.  Siégé.  Qu’il  le  pouvoit  à la  vérité 
par  une  grâce  fpeciale  de  Sa  Sainteté  , qui 
lui  avoir  accordé  le  pouvoir  d’abfoudre  des 
Cenfures  relèrvécs,  ceux  qu’il  en  jugeroit 
dignes,  mais  que  c’étoit  une  grâce  dont  il 
■pouvoit  uier  ou  n’en  pas  ufer,  làns  que  ce 
pouvoir  pût  devenir  litigieux  : Que  voulant 
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s’en  {êrvir  il  étoit  jufte  d’examiner  lîlefojet  il 

ctoit  bien  préparé  ; Qu’il  étoit  difpofé  à j 

l’abfoudre , mais  qu’il  ne  le  pouvoit  en  con- 
fcience  s’il  ne  failbit  iàtisfaélion  ; car  c’cft  ' 
une  loi  naturelle  & divine , qu’il  faut  ren- 
dre ce  qii’on  a ôté , fàtisfaire  pour  le  tort 
qu’on  a fait,  & reparer  le  fcandale  qu’on  a 
wnné;  làns  que  la  loi  qu’il  cite  puHIè  en  ce- 
la le  favorifer,  d’autant  qu’elle  ne  peut  rien 
contre  la  loi  naturelle  & divine j elle  le  fa- 
vorife  feulement  en  ce  que  l’abfblution  ne 
fera  pas  publique.  Le  Seigneur  Archevê- 
que répond  enfuite  à ce  qu’avoit  allégué  le 
Fifcal , & fait  voir  qu’il  appartient  unique- 
ment au  Tribunal  Ecclefaftique  de  juger  ft  ' 

k Laïque  qui  eft  de  fa  jurifÜiftion  a çncou- 
ru  ou  non  la  Cenfurej  8c  s’il  eft  capble  on 
non  d’abfolution  , pareeque  c’eft  une  af- 
faire purement  fpirituelle;  8c  que  le  cou- 
pable n’aiant  point  décliné  fa  jurifdiéiion , I 

il  s’y  eft  fournis  ; 8c  qu’ainfi  il  n’ufurpe 
point  une  jurifdiéiion  qui  ne  lui  appartien- 
ne pas  8c  ne  fait  aucune  violence. 

Cela  fait  ailèz  voir  combien  étoît  injufte 
cette  Provilion  Roiale , qui  pretendoit  qu’il 
n’appartenoit  pas  au  Juge  Eccleliaftique  de 
déclarer  excommunié  un  violateur  des  Ca- 
lions; ni  à l’Archevêque  de  connoître  de  la 
fttisfaéHon  qui  doit  précéder  l’abfolution 
4e  la  Cenfure  ni  de  la  regler.  L’on  ne  doit 

Îias  être  furpris  li  le  Prélat  ne  déféra  pas  à 
adite  Provilion  non  plus  qu’aux  prières 
qu’on  lui  fitj  il  ne  le  pouvoir,  la  gloire  de 
Dieu , l’intérêt  de  l’t'glifè  8c  fa  propre  con- 
fcience  ne  le -lui  permettoient  pas.  Une 
conduite  li  reguliere  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  fut  molefté  8c  tourmenté  par  des  Provi» 
fions  réitérées  , qui  n’étoient  pas  expédiées 
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. avec  plus  de  circonfpeftion  que  celle  dont 
on  vient  de  parler . 8c  qu’on  ne  le  traitât  de 
defobéïflànt  a fon  Prince  . parcequ’il  n’en- 
troit pas  dans  tout  ce  qu’on  deraandoit  de 
Juii  ne  faifànt  pas  attention  , qu’il  n’y  a 
point  de  delbbéïllànce  lorfque  le  comman- 
dement eft  injufte  8c  contraire  à la  loi  de 
Dieu  à qui  l’on  doit  obéir.  Il  eft  vrai  qu’il 
' eft  très  raifonnablc  d’obéir  aux  Provifions 
Roiales  parcequ’elles  s’expedient  au  nom  de 
I Sa  Majeftéi  mais  c’eft  cela  même  qui  doit 
engager  les  Juges  de  les  drefler  avec  beau- 
j coup  d’équité,  félonies  intentions  du  Roi 
j 8c  conformément  aux  loix  Eccleliaftiques  8c 
' civiles.  Nous  devons  plus  craindre  les  ju- 

{ remens  de  Dieu  que  ceux  des  hommes , 8c 
orfqu’ils  nous  ordonnent  quelque  choie 
■ d’oppofé  à la  loi  de  Dieu , il  n’y  a pointa  he- 
fiter  fur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 
Car  qu’avons- nous  à craindre  fi  Dieu  eft 
■ pour  nous?  . ^ 

, IJpus  liillbns  l’affaire  du  Mettre  de 
1 Camp  Juan  de  Vargas  Hurtado  Ancien Gou- 
! yerneur  dans  la.,  firuation  que  nous  avons 
. expofée,  pour  parler  de  celle  du  Chapitre. 
I Le  nouveau  Gouverneur  Dom  Gabriel  de 
I Cruzalaegui  8c  Ariola  , Içs  Supérieurs  des 
Çommunautez  Religieufes , la  ville  même 
8c  plufieurs  particuliers  s’emploierent  , 8c 
, agirent  auprès  du  Seigneur  Archevêque, 
afin  qu’il  levât  l’irrégularité  que  les  mem. 
bres  du  Chapitre  avoient  encourue;  l’alTu- 
i tant  qu’ils  étoient  changez  8c  qu’ils  s’humi- 

V ficroient.  Sa  Seigneurie  Illuftriirime  tou- 

» chée  de  leur  état  8c  gagnée  par  tant  d’in- 

' ftanres  prieies  fit  un  a'ite  dans  lequel  rap- 

Ipellant  tous  les  ex  ès  que  le  Chapitre  avoit 
commis,  8c  les  extremitez  où  il  étoit  tom- 
..  . ' " ■ bc. 
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bé  • il  ordonna  qu’ils  feroient  interrogée 
&.  examinez,  pour  reconnoître  s’ils  étoient 
capables  ou  non  de  recevoir  l’abfolution 
qu’ils  demandoient  fi  inftamment.  En  ex- 
ecution de  cette  Ordonnance  ils  furent  citez 
8c  interrogez  fur  les  articles  marquez  par  le 
Prélat  , 8c  tous  confeflerent  l’intrirfion, 
mais  en  fe  difculpant  8c  rejettant  fur  l’Au- 
■ dience  tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Pour  ce 

3ui  eft  des  fautes  qu’ils  avoient  commifès 
ans  l’exercice  de  leur  juriidiétion  ufiirpéc, 
ils  dirent  qu’ils  ne  s’y  étoient  laiffez  aller, 
que  parccqu’ils  croioient  leur  Gouverne- 
ment légitimé  ; 8c  fur  d’autres  faits,  ils 
s’exculcrent , comme  chacun  le  fait  en  fem- 
blablcs  occafions  , c’eft  - à - dire  de  leur 
mieux.  Cèt  interrogatoire  qu’on  ne  rappor- 
te pas  ici  eft  dans  les  AdfcsprefentezauCon- 
fèil  depuis  le  feuillet  jz.  julqu’au  yy. 

Le  Doyen  Dom  Miguel  Ortiz  de  Côvar- 
rubias  pour  exeufer  8c  colorer  l’intrufion  du 
Chapitre . prefenta  avant  là  déclaration  les 
Provifions  Roiales  qu’on  avoit  fignifiées  au 
Chapitre.  La  première  marquoit  que  l’ Ar- 
chevêque avoit  été  banni  à caufè  de  fà  refi- 
ftance  aux  Provifions  dépêchées  par  l’Au- 
dience Roiale , 8c  des  violences  qu’il  fâifoit 
aux  fujets  du  Roi;  8c  ordonnoit  au  Chapi- 
tre de  fe  conduire  paifiblement  pendant 
l’abfencc  du  Prélat  ; de  ne  point  recevoir  le 
Gouverneur  Ecclefiaftic^ue  qu’il  auroit  nom- 
mé. 8c  de  conferver  la  bonne  intelligence 
avec  les  Juges  jeeuliers.  La  fécondé  qui  fut 
expédiée  fur  ce  que  le  Chapitre  faifoit  quel- 
que difficulté  de  prendre  le  Gouvernement 
Ecclefiaftique  du  vivant  de  l’Archevêque, 
ordonnoit  audit  Chapitre  de  faire  une  nou- 
velle attention  à ce  qui  étoit  porté  dans  la 

pr** 


de  Mamie»  ^ . Part.  5 5^ 
precedente , dans  laquelle  on  ne  leur  dit  pa» 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l’Eglifè, 
mais  où  on  leur  donne  av^is  de  l’expuliion  de 
l’Archevêque , pendant  laquelle  ne  pouvant 
exercer  fa  jurifdidlion  , le  Chapitre  devoit 
ufer  de  fon  droit.  La  troiliéme  Provifioo 
dépêchée  après  la  détention  du  titre  de  l’E- 
vêque de  Troia  , nommé  Gouverneur  de 
l’Eglife  de  Manile  par  fon  légitimé  Pafteur, 
donnoit  part  au  Chapitre  de  ce  qu’on  avoit 
-fait  à l’égard  dudit  Evêque  , afin  qu’ainfi 
autorifé  il  entrât  dans  le  Gouvernement  & 
exerçât  là  jurifdiftion.  C’eft  ce  que  le 
Doien  rapportoit  pour  diminuer  là  faute 
8c  celle  de  fon  Chapitre. 

, . Enfin  après  que  tous  les  Capitulaires  eu- 
rent avoue  qu’ils  étoient  coupables  8c  con- 
felïe  leur  faute , Sa  Seigneurie  IllullrifTime 
les  fit  appeller , 8c  leur  adreHànt  la  parole, 
les  blâma  de  léur  intrufion  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftique  8c  leur  fit  voir  que 
c’étoit  une  erreur  de  croire  qu’un  Prince  fe- 
culier  puiflè  avec  juftice  empêcher  l’exerci- 
ce de  la  jurifdiètion  fpirituelle,  8c  que  c’en 
étoit  une  autre  de  croire  qu’il  pût  fufpendre 
l’obligation  d’obéir  à fon  .Evêque.  Le  dif- 
cours  étant  fini  tous  les  Chanoines  enfèmble 
firent  la  confeffion  8c  la  deteftation  fuivan- 
te.  qui  ell  rapportée  dans  les  Aftes  fcuil- 
kt  38.- 

Le  Maitrc  Dom  Miguel  Ortis  de  Covar- 
rubias  Doien  de  cette  Sainte  Egüfe  de  Ma- 
nile  , Dom  Francifeo  Deza  Threforicr  , 
Dom  Francifeo  Gutierez  Ecolâtre  , le  Ba- 
chelier Domingo  de  Valencia  Chanoine  ; 8c 
le  Maître  Dom  Geronimo  de  Herrera  Chan- 
tre, formant  le  Chapitre  , nous  confeflons 
que  nous  avons  ofiemé  Dieu,  l’Eglife  2c  fes 
t Mini- 
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Miniftres  dans  routes  les  occalions  8c  par 
tous  les  fairs  ci  deHbus  rapportez  Nous  les 
dctcftons  & condamnons  ; 8c  promettons  à 
Dieu  8c  à votre  Seigneurie  llluft.  notre  Pre-  . 
lar,  notre  Pafteur  8c  notre  Ai  chev.  que  Dom 
Philippe  Pardo  , avec  ferment  fur  les  qua- 
tre Evangiles  > que  nous  ne  retomlierons 
jamais  en  quelque  façon  que  ce  foit  dans  au- 
cure  de  ces  fautes. 

Nous  detetrons  8c  condamnons  notre  in- 
truiion  dans  le  Gouvernement  de  cet  Arche- 
vêché. 8c  dans  fexercice  de  la  jurifdiâion 
pendant  l’abfcnce  de  V.  Seigneurie  illuûriP 
iime,  àcchxmt  qua/i /eJe  vacante,  comme 
li  V.  S.  llluft  eût  été  prife  par  les  ennemis  de 
la  foi.  Et  moi  Miguel  Ortiz  je  detefte  de  m’ê- 
tre introduit  dans  ledit  exercice  non  feule- 
ment comme  Doicn,  mais  auffi  comme  ju-" 
gc  Prpvifcur  8c  Vicaire  du  Chapitre.  Nous 
avouons  que  pendant  ledit  fems  nous  n’a- 
vons eu  aucune  jurifdiftion;  ni  aucune  au- 
torité pour  agir,  8c  nous  reconnoiflbns  que 
tous  les  aéles  que  nous  avons  fttits  font  nuis 
8c  invalides  8c  comme  tels  nous  les  condam- 
nons ; nous  foumertant  à en  porter  la  peine 
8e  à' en  faire  la  penitence  corporelle  aufli 
bien  que  fpiriruelle,  telle  que  V.  Seigneurie 
1 Huflriffime  jugera  à propos  de  nous  impo- 
1er.  •' 

Nous  condamnons  comme  un  ^and  mal 
de  n’avoir  pas  reçu  8c  reconnu  pour  Gou- 
verneur Eccleliaftique  , rilluftriflime  8c 
Reveren  lÜTime  Evêque  de  Troia  auftitôt 
qu’il  nous  a montré  8c  communiqué  fa  no- 
mination Nous  defàpiouvons  les  infor- 
mations que  nous,  avons  fait  faire  fur  ce  que 
ledit  Seigneur  Evêque  faifoit  les  Qrdres,  8c 
confàcroit  les  Saintes  huiles  « fans  / la  per- 
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minion  du  Chapitre.  Nous  deteftons  au0i 
tous  les  mauvais  traitemens  que  nous  avons 
fait  fouffrir  au  Seigneur  Juan  Gonzalez  de 
Gufman  Provifeur  légitimé  8c  Vicaire  Ge- 
neral de  cet  Archevêcné  , de  l’avoir  retenu 
prifonnier  19.  mois  dans  là  maifbn  > de 
l’avoir  condamné  à plufieurs  amendes , de 
l’avoir  dépouillé  de  fa  Chanoinie  , de. l’a- 
voir déclaré  inhabile  à pollcdcr  d’autres  bé- 
néfices , & de  l’avoir  exilé  pour  4.  ans . 
fous  pretexte  que  ledit  Vicaire  General  en 
execution  des  Canons  avoit  voulu  mettre  la 
ville  8c  r Archevêché  en  interdit,  lorlque  l’on 
chafla  8c  enleva  votre  Seigneurie  Illuftriiri- 
me  , 8c  nous  promettons  avec  ferment  d’o- 
beir  à l’avenir  audit  Seigneur  Juan  Gonzalez 
deGuiman,  de  le  reconnoître  pour  Vicaire 
General , 8c  de  reparer  tous  les  dommages 
qu’il  a fouflèrts  , fclon  qu’il  plaiii  à Votre 
&igneurie  Illuftriflime  de  l’ordonner. 

Nous  avouons  que  nous  avons  mal  fait  de 
recourir  à l’Audience  , 8c  de  la  requérir  do 
nous  déclarer  le  droit  que  nous  avons  pour 
gouverner  en  l’abfence  de  V,  S.  Ulufoifii- 
me  , afin  de  mettre  par  fon  autorité  notre 
conlcicnce  en  repos.  Nous  avons  mal  fait 
aulfi  d’avoir  envoié  des  informations  au 
Confeil  Royal , 8c  de  l’avoir  çonfulté  fur  la 
célébration  des  Ordres  8c  fur  la  confecration 
des  Saintes  huiles  par  leSeigneur  Evcque^dc 
Troia  } 8c  fur  ce  que  les  Peres  Dominicains 
difoient  8c  foutenoient  que  nous  étions  in- 
trus dans  le  Gouvernement  de  cet  Archevê- 
ché j 8c  nous  condamnons  tout  ce  que  nous 
avons  fait  contre  plufieurs  Religieux  du  mê- 
me Ordre. 

Nous  deteftons.  d’avoir  donné  pouvoir  au 
P,  Thomas  de  Andrade.  Recleur  du  grand 
i.  . T9m.V.  ' 0.  Col- 
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College  de  la  Compagnie  de  Jcfus  , d’ab- 
foiidre  le  P.  Geronimo  de  Ortega  , de  la 
même  Compagnie  excommunié  dénoncé 
pfV.  S.  liluftriffime  , des  Cenfures  ?ju’il 
avoit  encourues  8c  d’avoir  ordonné , en  exe- 
cution d’une  Provifion  Royale  qui  nous  fût 
fignifiée , qu’on  ôtdc  le  Pere  Ortega  du  Ta- 
bleau où  il  avoir  été  mis  par  fà  desobeiflan- 
cc  opiniâtre,  quoiqu’il  n’eût  pas  fàtisfaitàce 
que  V.  S.  Illuft.  lui  avoit  impofe. 

Nous  condamnons  d’avoir  changé  8c  ré- 
voqué à la  follicitation  du  P.  Pedro  Cano  Je- 
fuite,  l aéfe  par  lequel  V.  S.  Illuft.  avoit def- 
fendu  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  Sangleyens  Chrétiens , fi  première- 
ment ils  n’avoient  été  examinez  par  les  Pa- 
fteurs  de  Parian  8c  de  Benindoc  fur  la  Doftri- 
ne Chrétienne;  8cdebaptiferles  infidèles faas 
faire  le  mSme  examen. 

' Nous  defàprouvons  8c  condamnons  que 
le  Doien  Provifeur  prétendu  , ait  fait  infor- 
mer à l’inftance  du  P.  Juan  de  2-arçuela Pro- 
cureur de  la  Compagnie  de  Jefus , pour  la- 
voir contre  qui  le  Promoteur  agilloit  dans  la 
requifition  qu’il  avoit  prefentée  à V.  S.  II- 
luftrififime  : lorfqu’il  intenta  un  procès  con- 
tre les  Supérieurs  8c  particuliers  de  cette 
Compagnie , pour  faire  arrêter  quelques  ba- 
ies de  marchandifes  , les  convaincre  qu’ils 
étoient  marchands , 8c  appliquer  le  produit  de 
ce  trafic  aux  Hôpitaux  8c  autres  lieux  de 
pieté  , comme  l’ordonne  le  Pape  Clément 
IX. 

Nous  confefîbns  8c  avouons  que  nous 
avons  mal  fait  d’avoir  tiré  Dom  Geronimo 
de  Herrera  Chantre  de  cette  Eglife  du  Col- 
lege de  St.  Thomas  où  V.  S.  Illuft.  le  tenoit 
«Il  arrêt  fous  peine  d’excommunication' 

’ ma- 
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majeure  s’il  en  fortoit , 8c  de  hi  avoir  don- 
né ià  maifon  pour  prifon  , bi  aiant  permis 
par  la  fuite  de  {e  promener  par  la  ville  , & 
d’aüer  tous  les  ij'.joursà  la  campagne,  nous 
conduifant  ,en  cela  fur  les  avis  des  Peres  Jai- 
mé  Beftart , y Alexo  Lopez  Jefuites  8c  Lec- 
teurs en  Théologie  , lefquels  furent  confir- 
mez par  le  P.  Xavier  Riquelrne*  Pîovin- 
cial  , par  le  P.  Andrade  Rcéfeur  , par  le 
Pere  Pedro  Lopez  , 8c  par  le  Perc  I fidro 
Clareté  tous  Peres  graves  de  la  même  Com- 
pagnie , 8c  nous  dételions  la  dodlrine  8c  les, 
p^opofitions  qu’ils  avancent  dans  ces  avis , 
où  ils  fuppofent  que  la  jurifdidlion  ordinai- 
re , 8c  le  Gouvernement  de  cet  Archevêché 
relîdoit  en  nous , comme  formant  le  Chapi- 
tre de  cette  Sainte  Eglifej  pareeque  le  fiege 
ftoit  vacant. 

Nous  condamnons  le  Doien  d’avoir  com- 
me Provifeur  prétendu  donné  commiflîon. 
au  fere  Tfidro  Clareté  de  la  Compagnie  de 
Jeius  , pour  abfoudre  Manifel  Diaz  de  Or- 
tafan  OâScicr  des  Finances  de  l’excommu- 
nication 8c  des  Ccnlùres  encourues  pour 
avoir  frappé  le  Seigneur  JuanGonçalcz  Pro- 
vifeur de  V.  S.  Illuftiiflîme  fans  que  cette 
commilfion  d’abfoudre  eût  été  précédée 
d’aucune  fatisfaéiion  de  la  part  dudit  ex- 
communié ; 8c  nous  confelfons  que  telle 
commiflîon  8c  que  telle  abfolution  eft  nulle, 
aulll  bien  que  toutes  les  autres  abfblutions 
accordées  , les  Sacremens  adminiftrez  par 
notre  autorité  , 8c  la  commiflîon  que  nous 
avons  donnée  au  P.  Bafilio  Hernandez  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 

Nous  dételions  8c  defapprouvons*  d’avoir 
moi  Doien  prétendu  Provifeur  retiré  des 
prifons  Eeelefuftiques  quelques  jours  apres 
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le  banniflcment  de  V.  S.  llluftriflime  ; •& 
'd’avoir  tenu  prifonnier  en  l'a  maifon  Dom 
Pablo  de  Aduna  pour  lors  Chanoine  , parce 
qu’il  n’a  voit  pas  voylu  confentir  Sc  donner 
les  mains  à notre  prétendu  Gouvernement. 
Nous  detclbons  enfin  d’avoir  prefenté  à 
l’Audience  Royale  une  requête  injurieufe  à 
la  réputation  de  Y.  S.  Illuft.  à l’Ordie  & aux 
Religieux  de  St.  Dominique,  8c  d’avoir  dcr 
mandé  protedlion  à la  dite  Audience  contre 
V.  S.  llluftrifTime.  Nous  avouons  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  la  dite  requête  eft 
làns  aucun  fondement  de  vérité,  8c  appuié  fur 
des  infornaations  que  nous  avons  lu  depuis 
être  faulTes , ce  que  nous  promettons  avec 
ferment  d’avouer  en  quelque  lieu  que  ce  Ibit. 

Si  Votre  Seigneurie  Illuftriirime  daigne  pre- 
fentement  nous  abfoudre  , juger  des  crimes 
8c  des  châtimens  que  nous  méritons  pour 
jes  avoir  commis,  8c lever  l’interdiébion que 
nous  avons  encourue  j nous  promettons  en 
cas.  de  rechute  <n  quelqu’une  de  ces  fautes , 
de  nous  fbumettre  à toutes  les  pejnes  qu’il 
plaira  à V.  S.  Illull.  nous  impolcr  , 8cà  tou- 
tes celles  qui  font  portées  par  le  droit.  Ainlî 
Dieu  nous  aide  8c  ces  quatre  Evangiles  que 
nous  touchons  devant  les  témoins  ci-dellbus 
nommez.  Nous  le  fignons  de  notre  main 
conjointement  avec  Icfdits  témoins,  f Dom 
Miguel  Ortiz  de  Covairubias.  + Licencia- 
do  Dom  Francifeo  Deza.  f Maiftro  Dom 
Geronimo  de  Herrcra  y Figueroa.  + Bachil- 
1er  Francifeo  Gutierrez.  f Bachiller  Domin- 
go de  Valencia.  f Por  teftigo  Doébor  Mat- 
thias de  Rocha.  f Por  teftigo  Licencia  de 
Nicolas  de  la  Vega  Carvallo.  f Por  teftigo. 
Bachifer  Jofeph  de  Efeobar.  f Por  teftige»» 
Allofo  Garcia  Garrido.  Cette  confeftion  mt 
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certifiée  par  un  Notaire  , comme  il  fc  voit 
au  feuillet  62.  des  aâres.  Quelques  autres 
perfonnes  firent  aufli  en  particulier  leur  con-* 
fieffion  des  chofes  qui  les  rcgardoicnt.  Après 
quoi  le  Seigneur  Archevêque  affembla  plu- 
lieurs  perfonnes  lavantes  pour  examiner  li 
les  Capitulaires  aiant  detefté  leurs  excès  , 6c 
voulant  bien  faire  une  làtisfaftion  publique, 
étoient  dignes  d’être  abfolument  déliez  des 
Genfures  où  ils  étoient  tombez  , 6c  d’être 
difpenfez  de  l’irrégularité  contraôée  en 
tant  de  maniérés.  Afin  de  donner  connoif- 
lance  de  tout  ce  .qui  s’étoit  palTé,  l’on  en  fit 
une  exadle  relation  qui  fût  envoiée  à l’Afi- 
fcmblée,  où.  tous  conclurent , hors  un  feul, 
que  fa  Seigneurie  llluftriflime  pourroit  ac- 
corder l’abfolution  des  Genfures  8c  lever 
l’interdit , puilque  les  Chanoines  deteftoient 
8c  condamnoicnt  le  procédé  qu’ils  avoicnt 
tenu  , 8c  qu’ils  étoient  difpofez  à faire  une 
fitisfeéHon  publique. 

L’on  Ibllicita  Sa  Seigneurie  llluft.  de  don- 
ner cette  abfolution,  ce  qui  fût  caufequ’illc 
prefla  de  la  donner , quoi  qu’il  fût  indifpofê, 
8c  par  un  aûe  du  24.  Mars  de  l’année  i68f. 
il  ordonna  qu’on  fommât  les  Chanoines  de 
produire  des  defenfes  s’ils  en  avdient 
contre  les  Charges  qu’ils  avoient  confef- 
fées , afin  qu’après  les  avoir  examinées  on 
leur  fit  julHce.  Les  uns  répondirent  qu’ils 
n’a  voient  point  d’autres  defenfes  que  les 
Proyifions j^oyales  qui  avoient  déjà  été  pro- 
duites J les  autres  qu’il  avoient  tout  dit  dans 
leur  confeffion  ; 8c  d’autres  qu’ils  n’avoient 
rien  à dire  pour  leur  defenfe.  Le  Seigneur 
Archevêque  voiant  leur  difpofition  ordonna 
aux  Capitulaires  pr  un  autre  aéfe  du  2 Vv  du 
dit  mois,  que  le  meme  jour  qui  croit  leDi- 
Q.  3 manche. 
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manche  ils  fe  rendiflènt  à l’Eglife  Cathé- 
drale , pour  y faire  en  public  la  detehation 
tju’ils  avoient  6it  en  fecret,  en  prefence  de 
la  Seigneurie  lUuftrilTime  & de  quelques  té-  ^ 
moins  ; & y demander  pardon  au  Seigneur 
Juan  Gonçafez  de  Gufman  Vicaire  General , 

& à Dom  Pablo  de  Aduna  ; & que  le  lende- 
main ils  accompagnaflcnt  tous  la  Seigneurie 
llluftrilTmie  au  Couvent  de  St,  Dominique 
pour  y célébrer  la  Sainte  MelTe  , parce  qu’il 
étoit  jufte  de  faire  quelque  réparation  dans 
ce  lieu  où  l’on  avoir  fait  tant  de  violence,  ; 
quoique  les  Pères  de  cette  mailba  eulîcnt 
d’abord  pardonné  tous  ces  excès.  L’aéfe 
portoit  auin  que  fa  Seigneurie  llluft.  vouloir 
qu'ils  retombaiîènt  dans  laCenfure,  dont  le 
Seigneur  Evêque  de  Troia  ne  les  avoit  ab- 
{ousque  aJ reincidentiAm , depuis  le  moment 
de  la  lignification  dudit  afte  , jufqu’au  mor 
ment  de  l’abfolution  des  Cenfures  8c  de  l’ir- 
rogularité.  Leur  réponfe  à cet  aétc  fût  qu’ils 
étoient  tous  difpofez  à obéir  à ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux.  En  effet , ils  firent  en  public 
la  detellation  qui  eft  rapportée  ci-deflùs  , 8c 
furent  ablbus  en  la  maniéré  mentionnée 
dans  les  aâ:cs  prefentex  au  Confcil  feuillet 
70.  Ce  qui  édifia  beaucoup  les  citoiens  , les 
Efprits  limples  & les  Gentils  , qui  avoient 
tous  été  fort  feandalifez. 

Sa  Seigneurie  Illuftriflimedit  dans  cet  aéfe 
que  fâilànt  attention  à l éloignemcnt  de  la 
Cour  Romaine  , 8c  ufant  des  Privilèges 
azeordes  aux  Archevêques  8c  Evêquâ  des 
Indes  , 8c  de  la  grâce  particulière  , qui  lui 
avoit  été  concédée  par  le  très  Saint  Pere  In- 
nocent XI } ulànt  aufli  de  l'autorité  ordi- 
naire , dans  la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne 
referve  point  au  St  .Siégé  le  rcmçde  de  cette 
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Egliie  » lorfqu’il  eft  impoffible  , à caufe  de 
la  diftance  des  lieux,  de  l’obtenir  à tems  de' 
(a  bonté  i 11  pardonnoit  & remettoit  à cha- 
cun des  Chanoines  toutes  les  peines  fpiri- 
tuelles  , perfoncllcs  8c  temporelles  , im-- 
pofées  8c  portées  par  le  droit , 8c  les  difpen- 
îbit  de  l’irrégularité  dans  laquelle  ils  étoient 
tombez , par  quelque  excès  que  ce  pût  être,  de  • 
ceux  qu’ils  avoient  confcfîêz  8c  deteftez , fans 
préjudice  neanmoins  de  ce  que  là  Sainteté' 
ordonnera  , 8c  fans  que  par  tout  ceci  l’on 
prétende  nuire  au  droit  des  parties  interef- 
îées.  Les  menaçant  que  s’ils  ne  le  corri- 
geoient  comme  ils  l’a  voient  promis  on  exc- 
cuteroit  contre  eux  toutes  les  peines  portées 
par  le  droit. 

De'tout  ce  qu’on  a dit,  8c  qu’on  a tiré  des 
télés  authentiques  8c  juridiques , l’on  doit 
conclure  la  vérité  des  violences  réitérées 
qu’a  fouffertes  l’Illuftriflîme  Archevêque  de 
Manile  Dom  Philippe  Pardo,  8c  dont  onavoit- 
donné  avis  au  Confeil  j 8c  que  la  Relation 
du  Pere  Chriftoval  Pcdroché , qu’on  a trai- 
té de  rêveries  8c  de  fonges  , étoit  fort  mo- 
dérée, puifque  nous  voions  que  les  parties 
mêmes  en  ont  plus  confeifé  que  l’on  n’en 
Rvoit  dit  jufques  à prefent.  Il  eft  aifé  de  re- 
connoître  , aufli  que  les  Auditeurs  de  cette 
Audience  font  très  coupables  8c  ont  grande 
part  dans  ces  grands  defordres  , puilque  le 
Chapitre  rejette  tous  les  excès  qu’il  a com- 
mis fur  les  Provifions  Royales  qu’ils  ont 
fait  expédier  ; mais  il  y a des  gens  qui  iont 
encore  plus  criminels  8c  qui  paroi  fient  être 
les  premiers  mobiles  de  ces  entrepriies  fi.  té- 
méraires. C'eft  fur  eux  que  fe  difculpe  le  ■ 
Gouverneur  . en  dilànt  qu’il  a fait  plufieurs 
confultations  , ce  qui  paroit  évidemment 
0.4  par 
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par  une  de  fes  Lettres  qui  eft  parmi  les  aâes, 
elle  fuffit  pour  perfuader  de  la  vérité  de  tout 
ce  qui  a été  dit.  Car  ceux-là  ne  font-ils  pas  •> 
bien  coupables  qui  étant  coniultez,  ont  fait  ^ 
leur  poflible  par  leur  doârrine  8c  leurs  fcn- 
timens , 8c  le  font  encore  tous  les  jours . pour 
juftifier  l’intrulion  du  Chapitre  8c  tous  les 
excès  8c  les  fuites  funeftes  de  cette  intrulion, 
contre  le  fèntiment  unanime  des  perfonnes 
doétes  tant  de  ces  Tflesqiiede  la  nouvelle  EjF- 
pagne.  » Mon  delTein  n’eft  pas  ('dit  l’Auteur 
»j  de  la  relation  de  ce  qui  s’ell  pafle  depuis  le 
» rétabliflèment  du  Seigneur  Archevêque  fur 
» fbn  Siégé  ) de  faire  connoître  qui  ils  font , 

>’  quoique  tout  le  monde  demeure  d’accord 
» que  ceux-là  fe  rendent  fort  fufpeéts  qui  fe- 
commencent  lî  ïbuvent  de  répandre  des 
»’  écrits  pour  embarralfer  cette  afiàire  , 8c  qui 
» ont  même  femé  certains  manuferits  pour 
» rendre  légitimé  l’intrufion  du  Chapitre  > 8c 
»>  qui  ne  ceffent  point  d’en  publier  d’autres  en 
«la  faveur;  D’où  vient  qu’en  travaillant  à les 
»>  defendre  8c  à les  foûtenir,  ils  les  animent  à 
» ne  fe  pas  reconnoître  pour  coupables , 8c  les 
«expolènt  ne  demeurant  pas  fournis , à être 
» châtiez  félon  leur  faute  par  un  Prélat  qui 
>•  leur  a remis  li  charitablement  les  peines 
>*  qu’ils  avoient  méritées  par  leurs  emporte- 
»>  mens.  Mais  le  plus  grand  mal , c’eft  qu’ils 
«perdroient  le  mérité  d’une  aftion  aulfi  he- 
» roïque  qu’eft  celle  de  s’être  fournis' à confef- 
»>  1èr  en  public  leurs  excès , 8c  à en  faire  làtis- 
» faéîion  pour  obtenir  la  grâce  de  l’ablblûtion 
» des  Cenfures  , 8c  la  difpenfe  de  l’irregula- 
« rité.  Enfin  la  fonétion  d’un  Théologien 
» étant  d’enfeigner  le  bien  8c  de  confeiller  ce 
,»  qui  ell  meilleur  , c’eft  une  mifere  digne  de 
•>  larmes  de  voir  des  Théologiens  qui  font  oc- 
' . ~ « eu- 
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cüpez  à défendre  8c  à juftificr  ce  qui  eft  po- 
fitivement  mauvais.  “ 

Ils  ont  même  voulu  faire  croire  que  le  “ 
Meftrc  de  CampDom  Juan  de  Vargas  Hur-‘* 
tado  8c  les  Capitulaires  avoient  fait  leur  de-  “ 
claration  8c  leur  confeflion . y étant  forcez , 8c  “ 
qu’ils  ne  l’avoient  faite  que  pour  être  abfous.  “ 
S'j’ais  quand  même  l’on  demeureroit  d ac-“ 
cord  de  tout  ce  que  difent  ces  deffenlèurs , iIs-“ 
ne  peuvent  nier  que  les  crimes  dont  ledit  Mef-  " 
tre  de  Camp  8c  les  Capitulaires  fe  font  ac- “ 
eufoz,  ne  i'oient  véritables  , ou  qu’ils  ne  “ 
fo'ent  des  fcclerats  8c  des  parjures , qui  com*  “ 
me  tels  doivent  être  punis.  Je  croi  néan- “ 
moins  que  ceux  qui  prennenttant  de  foin  de“ 
les  défendre  8c  de  les  juftifier  ne  voudroicat  “ 
pas  les  charger  d’une  aébion  fi  noire  , puif-“ 
qu’ils  devroient  plutôt  mourir  que  decom’^" 
mettre  un  tel  crime  , 8c  qu’alors  leur  mort“ 
eût  été  regardée  comme  glorieufe.  Il  n’eft  “ 
pas  non  plus  vrai-fomblable  qu’un  Archevê-  “ 
que  , qui  eft  Chargé  du  foin  Ipirituel  de  fes  “• 
brebis  . tût  fi  téméraire  que  de  les  forcer" 
par  cenfures,  qui  font  fts  armes  , à faire  un  “ 
faux  ferment  8c  de  le  faire  avec  tant  d’é^“ 
clat.  Je  ne  m’étonnerois  pas  pourtant" 
quand  les  defen^rs  aceuferoient  le  Sci-  “ 
gneur  Archevêque  d’avoir  fait  cette  violenj  ‘‘ 
ce  à ceux  qui  lui  font  fournis  j puifqu’ils-" 
iie  le  traitent  pas  mieux  dans  leurs  écrits.  “ 
Mais  s’il  avoit  ofé  tenter  une  telle  entrepri-î  " 
ft  J qui  doute  qu’il  n’eût  trouvé  le  Couver-^  " 
neur  , les  Auditeurs  , les  Capitulaires,  8t  “ 
les  Citoiens  oppofez?  Enfin  ce  qui  rend  tous" 
les  faits  confefîèz  inconteftables , c’eft  que  « 
les  plus  méchantes' aétions  que  lé  Meftre  dé  " 
Camp  8c  les  Capitulaires  ont  avoüées  dans  •• 
leurs  déclarations , font  fuffifàmment  prou- 

vées. 
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„ vées  dans  d’autres  aftes  , qui  ©nt  été  prc^ 
,,fèntez  au  Confeil  fuprême  des  Indes,  8c  ve- 
rifica  par  les  témoignages  des  plus  conlidc- 
^ râbles  du  Pais. 

Mais  les  preuves  les  plus  éclatantes  ce- 
font  les  jugemens  qu’on  a prononcé  à Ma- 
drid fur  cette  af6ire.  C’eft  là  le  grand  dé- 
nouement d’un  procès  qu’on  avoit  pris 
tant  de  foin  d’obfcurdr  & d’embarraflêr , 
parce  qu’on  craignoit  la  lumière  de  la  véri- 
té , qui  a enfin  diflipé  les  tenebres.  La* 
G>ur  d’Efpagne  inftruitc  par  les  aéics  au- 
thentiques arrivez  de  Manile  a donc  pftj- 
noncé  un  arrêt  qui  fait  bien  voir  l’horreur 
qu’elle  a de  la  conduite  violente  de  lès  Mi- 
niftres  , qui  ne  fécondent  pas  les  juûes  in- 
tentions de  là  Majcfté  Catholique  , 8c  l’a- 
mour qu’elle  a pour  la  juftice  dans  la  pro- 
portion qu’elle  a gardée  entre  la  peine  des 
coupables  8c  leurs  crimes. 

Car  dès  qu’on  eut  avis  à la  Chambre  Sou- 
veraine du  Mexique  du  banniflèment  8c  de 
l’cnlevement  du  Seigneur  Archevêque , l’on 
envoia  inceflâmment  des  ordres  pour  Ibn  re- 
tabliflèment  dans  Ibn  Eglife.  Ce  qui  fut 
exécuté  par  le  Gouverneur  Don  Gabriel  de 
Guzalaegui  8c  Ariola  à Ibqgarrivée  à Manile} 
mais  depuis  ce  tems  là , les  procedures  8c  les 
aéies  aimt  été  portez  8c  examinez  à Madrid, 
l’on  rendit  un  Arrêt  fulminant  contre  le 
Gouverneur , 8c  contre  les  Auditeurs  qui  a- 
voient  eu  part  à cette  violence.  Il  n’a  pas 
été  rendu  public  en  Efpagne  , fans  doute  par 
la  confideration  qu’on  a eue  pour  les  inlHga- 
. teurs  8c  les  véritables  auteurs  de  cet  attentat, 
fin  voici  néanmoins  l’extrait,. 
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, Tximt  de  V Arrêt  prononcé  contre  les  Audi- 
teurs ^ contre  te  Gouvemestr  de  M/tmle 
- dans  les  Ifles  Philippines  , fur  les  procès 
qu'ils  ont  faits  à Don  Fr.  Philipe  Pardo  > • 
Archevêque  de  la  dite  Ville. 

I.  T E bannilTcment  ou  relegation  du 
I . Seigneur  Archevêque  eft  déclarée  ia- 
jufte,  & un  attentat  commis  contre  fa  per- 
fonne  ; £c  il  eft  ordonné  qu’il  fera  rétabli 
dans  fon  Eglife  avec  toute  la  dccence  pofli-. 
ble  , 8c  que  tous  les  biens  8c  les  papiers  qui 
lui  ont  été  faifis , lui  feront  reftituez,  8c  ren- 
dus. 

II.  L’on  déclaré  injuftes  8c  téméraires 
les  exils  8c  bannifleraens  de  plufieur^  Rer 
ligicux  Dominicains  , qui  ont  été  perlècu- 
tez,  , qui  ont  fouftêrt  pour  avoir  défen- 
du les  droits  8c  les  immunitczde  l’Eglifc} 

8c  il  eft  ordonné  , qu’ils  feront  remis  8c 
rétablis  dans  les  Couvents  d’où  ils  ont  été  - 

tirez..  .. 

III.  L’on  coodarmie  des  a prefent  le ' 

Gouverneur  Don  Juan  de  Vargas  Hurtado  • ^ 

à une  amende  dCjdeux  mille  écus>  8c  cha; 

cun  des  Auditeurs  à une  amende  de  mille,  , _ 
qu’ils  doivent  incelTammeut  païer  8c  remet- 
tre à la  Ville  de  Mexique  fur  leurs  gages  8c  - 

appointemens;  ,-r 

I V.  L’on  fufpend  les  Auditeurs  8c  le  Fjf-^ 
eal  de  leurs  Charges  , voulant  que  d’autres  ■ 
aillent  dès  à prefent  remplir  leur  place  , & - 
ordonnant  que  le  Gouverneur  8c  le  premier/ 

8c  le  plus  ancien  Auditeur  loient  conduits  ' 
au  lieu  même  où  ils  ont  banni  8c  relégué  le  * 
Seigneur  Archevêque j 8c  que  les  autres  Au-  - 
„ ® 0^6  diteurs  s 
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diteurs  8c  le  Fifcal  foient  menez  dans  les 
Provinces  , où  ils  ont  exilé  les  Religieux 
Dominicains  , où  ils  feront  retenus  jufcju’à 
ce  qu’il  y ait  occafîon  de  les  renvoier  a la 
Nouvelle  Elpagne  } 8c  que  pendant  ce  tems 
l’on  vérifié  les  chefs  d’aceufàtion  que  l’on  a 
contre  eux , que  l’on  reçoive  leurs  défen- 
fes  , 8c  qu’on  renvoie  ces  aéfes  au  Confeil, 
afin  qu’après  les  avoir  examinez  , l’on 
détermine  juridiquement  ce  qui  eft  de  Ju- 
ftice. 

V.  L’on  a refolu  de  plus  qu’à  l’occafion 
du  premier  vaifîèau , le  Gouverneur , les  Au- 
diteurs , 8c  le  Fifcal  foient  embarquez  pour 
le  Roiaume  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Ibit 
que  l’enquête  de  l’adminiftration  de  leurs 
Charges  Ibit  finie  ou  non  ; car  ne  l’étant 
pas  > . ils  laillèront  un  pouvoir  afin  que  cette 
mformation  le  continué  en  leur  ablèncev 
Mais  arrivant  à la  Nouvelle  Efpagne  , ils  ne 
pourront  entrer  dans  les  Terres  du  Mexique-, 
de  Guàtemaia  , ni  de  Guadelaxar  , 8c  le 
heu  qu’ils  choifiront  hors  de  ceux-ci  leur 
font  donnez  pour  prifons , d’où  ils  ne  pour- 
ront fortir  fous  peine  de  deux  mille  Du- 
cats , 8c  que  de  là  ils  envoient  des  pouvoirs 
en  cette  Cour  , afin  que  l’on  puifle  pour- 
fuivre  leur  procès  dans  toutes  les  circon- 
ftances. 

VI.  De  plus  il  eft  ordonné  que  ceux  qui 
feront  envoiez  pour  former  la  nouvelle  Au- 
dience , auront  grand  foin  d’empêcher  que 
les  Ecclefiaftiques  ne  feflènt  commerce  , ils 
donneront  fecours  aux  Evêques  toutes  les 
fois  qu’ils  en  demanderont  pour  arrêter  un 
tel  defordre , en  execution  des  Bulles  qui  dé- 
fendent le  négoce  à ces  perfbnnes  j ils  puni- 
tont  à,  la  rigueur  les  Séculiers  qui  coopere- 

ront 


Di 


t{ff  MAnile.  5 . Part*.  %’J^ 

ront  avec  les  Eccidîaftiqucs.à  cccommercej 
8c  ils  obferveront  à la  lettre  , fans  en  rien 
rabbatre  ce  qui  efl:'  réglé  par  les  loix  , pour 
ce  qui  eft  d’admettre  les  recours  à caufè  de 
violence.  Car  agiflànt  autrement  ils  ièroient 
fèverement  châtiez. 

- VIT.  Il  eft  ordonné  auffi  au  nouveau  Gou- 
verneur de  faire  embarquer  à la  première 
occafion  pour  ces  Roiaumes  Dont  Miguel 
. Ortis  de  Covarrubias,  pour  avoir  ufurpe  le 
Gouvernement  Ecclefiaftique  contre  l’or- 
dre du  Seigneur  Archevêque,  & pour  plu- 
iieurs  autres  chofès  qu*îl  a feites  dans  l’ex- 
ercice de  fà  prétend  uë  jurifdiâion  ; 8c  on 
lui  commande  en  arrivant  dans  ces  Roiau- 
mes  d’Efpagne,  de  donner  avis  de  fbn  ar- 
rivée. 

VIII.  L’Archevêque  eft  chargé  d’abfbudrc 
tous  ceux  qui  font  excommuniez  pour  avoir 
eu  part  aux  excès  commis,  8c  qu’il  en  ufc  à. 
l’égard  du  Gouverneur  8c  des  Auditeurs  fé- 
lon la  difpofition  des  loix  des  Indes. 

Voilà  ce  (que  porte  l’Arrêt  prononcé  à 
Madrid , en  vertu  duquel  l’on  -fit  partir  un 
Juge  Enquêteur  à qui  l’on  donna  h qualité 
d’Alcalde  de  la  Cour  , c’eft-à  dire  Grand 
Prévôt,  pour  informer  contre  le  Gouver- 
neur 8c  les  Auditeurs  de  tous  les  faits  dont 
on  les  avoit  chargez  j avec  ordre  à cet  Offii- 
cier  de  vivre  toujours  aux  dépens  des  accu- 
lez, depuis  fon  depirt  dé  cette 'Gour  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  y foit  de  retour  de  fon  voiage. 
Cet  Enquêteur  8c  les  nouveaux  Auditeurs , 
8c  le  Fifcal  ont  duarriver  aux  Philipines  au 
BQois  de  Juillet  de  l’année  pafîee  i688 , ou 
au  plus  tard  au  commencement  du  mois 
d’Août  félon  les  mefures  prifes  en  Efpagne, 
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Refiexiom  fur  V Arrêt,  • 

Le  premier  Article  fait  bien  voir  que  - 
quelquefois  les  Audiences  Roiales  ne 
confultent  pas  toûjours  les  régies  de  la  jufti- 
ce  dans  leurs  decifions , mais  qu’elles  en- 
trent dans  les  intérêts  8c  les  palTions  des  par^ 
ticuliers  , comme  fit  celle  de  Manile  lors 
qu’elle  admit  le  recours  du  Pere  Ortega  Je® . 
«lire,  qui  vouloir  éviter  la  jurildiélion  Ec- 
clefiaftique;  Sclorfqu’elle  refulà  le  fecours 
que  lui  demandoit  le  Seigneur  Archevêque 
pour  confifquer  & enlever  du  Galion  la  Stej 
Rofc  les  marchandifès  qui  apartenoient  aux 
Peres  de  la  même  Compagnie.  Quand  les 
Auditeurs  gagnez  ont  une  fois  fait  une 
faufïè  démarché,  les  Provifioos  Roiales  leur 
coûtent  peu , ils  paflènt  bientôt  à la  fécondé 
8c  vont  fou  vent  jufqu’à  la  quatrième.  Et 
la  Cour  d’Efpagne  a bien  reconnu  que  leur 
intégrité  n’étoit  pas  toujours  à l’épreuve  du 
crédit  8c  des  grandes  richeflès  de  certaines 
gens  qui  dans  ces  pais  éloignez  font  maî- 
tres de  la  plupart  de  ces  Juges , comme  s’ils 
les  tenoient  à leurs  gages.  Et  quelquefois 
même  la  fermeté  des  C^uvemeurs  n’eft  pas 
invincible  aux  puiffîns  moiens  dont  ils  fe 
fervent.  Cet  Ajrêt  en  cft  une  bonne  preu- 

Le  fécond  Article  fait  voir  l’abus  que  les 
Auditeurs  font  de  leur  autorité , qui  va  juf- 
qu’à punir  comme  de  grands  criminels  de 
bons  Religieux  qui  defendoient  courageufc- 
ment  h conduite  d’un  St.  Prélat  8c  les  intc* 
têts  de  l’Eglifè.  En  quoi  ils  fécondent,  biea 
^ les  intentions  de  fa  MajeAé  très  Catho- 

•’  liquç 
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Hque  qui  aime  l’Eglife  & protégé  fès  Mini- 
ftres}  aufîi  ne  manque- 1- elle  jamais  de  dela- 
voiier  fes  Auditeurs  , lorfqu’elle  apprend 
q*i’ils  ont  commis  quelques  excès  contre 
eux. 

Le  troifiéme  Article  fait  voir  combien  la 
Gour  d’Efpagne  étoit  convaincue  de  l’em' 
portement  du  Gouverneur  & des  Auditeurs  - 
contre  le  Seigneur  Archevêque  ; puifque 
par  provifion,  & en  attendant  qu’on  fit  de 
nouvelles  informations,  on  les  condamne  à 
des  amendes  11  confiderables. 

Le  quatrième  fait  voir  avec  quelle  atten- 
tion l’on  a examiné  cette  affaire  à Madrid  i 
en  inipofant  un  châtiment,  qui  a du  rapport 
au  crime  j mais  il  feut  remarquer  de  plus  que 
ces  peines  ne  font  ordonnées  que  par  provi- 
fion , 8c  en  attendant  que  le  Roi  mieux  in- 
formé en  ordonne  de  plus  grandes.  Car  les 
informations  qu’on  fit  faire  fur  les  lieux'par  • 
le  Juge  Enquêteur  qu’on  y envoia.n’étoient 
pas  pour  s’affurer  des  faits  qui  étoient  cer- 
tains j mais  pour  découvrir  les  circonftan- 
ces  aggravantes  des  excès  du  Gouverneur 
& des  Auditeurs,  afin  de. décerner  enfuite  • 
contre  eux  des  peines  plus  feveres. 

Le  cinquième  Article  fait  voir  feulement 
qu’on  punira  très  rigoureufement  le  Gou- 
verneur, les  Auditeurs  8c  le  Fifcal  , lorf- 
qu’ils  arriveront  en  Efpagne  , puifque  le 
reflentiment  de  cette  Cour  ne  paroîr  point 
fatisfait  des  amendes  pécuniaires  , du  ban- 
nifîêraent  8c  de  la  pri^  à quoi  ils  font  con- 
damnez. 

Le  fixiéme  Article  feit  voir  ckiremént 
qu’une  des  fautes  de  l’Audience  Roiale  de  - 
Manile,  eft  de  n’avoir  pas  empêché  les  Ec- 
eJeûaftjques  de-oegoticr  & de  faire  mar- 
, , chan- 
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57^  Hijîoire  de  l''j4rchevê<iue 
chaudifè,  8c  de  n’avoir  pas  donné  main  forî^ 
te  au  Seigneur  Archevêque,  quand  il  en  a 
demandé.  Or  on  ne  peut  convaincre  cette 
Audience  de  ces  deux  omiffions  qu’en  faveur 
des  Jefuites , lors  qu’en  Décembre  1682. 
Sa  Seigneurie  IlluflrifTime  fit  informer  de 
leur  négoce  8c  laifir  les  Sales  de  Màrchan- 
difes  qui  fe  trouvèrent  leur  appartenir  dans 
le  Vaiflèau  nommé  la  Sainte  Rolè.  Ce  qui 
fait  aflèz  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie 
font  les  moteurs  de  toute  cette  afïàire  8c  les 
inftigateurs  de  l’Audience,  puifque  ce  n’cft 
que  depuis  cette  information  8c  l’afiàire  du 
P.  Ortega  qui  vint  à même  tems  , que  le 
Gouverneur  8c  les  Auditeurs  n’ont  plus  gar- 
dé de  mefures  avec  leur  Archevêque.  Il  n’y 
a qu’à  lire  la  confeffion  du  Gouverneur  & 
celle  du  Chapitre  pour  juger  de  la  part  <^uc 
les  Jefuites  ont  eu  dans  ces  horribles  excès, 
qui  ne  font  pas  inouïs  à ceux  qui  favent  les 
Hiftoires  de  Mr.  de  Palafox  , de  Mr.  de 
Cardenas  8c  de  Mr.  d’Heliopolis.  Il  eft  en- 
core à remarquer,  que  l’Arrêt  dans  cet  ar- 
ticle 6.  a ordonné  aux  Officiers  Roiaux  de 
donner  fecours  pour  Pexecution  des  Bulles 
qui  défendent  le  trafic  aux  Ecclefiaftiques , 
& n'a  point  parlé  des  Réguliers  , dont  il 
étqir  feulement  queftion , parce^ue  le  mot 
"Ecclefiafticos  y comprend  le  Cierge  8c  les  Ré- 
guliers, Et  dans  le  cas  prefent  ne  regarde, 
que  les  Jefuites  , qui  étoient  les  fculs  con- 
vaincus de  faire  trafic,  8c  qui  font  auffi  les 
principaux  Auteurs  du  banniüèment  de 
l’Archevêque,  qui  les  en  vouloir  empêcher, 
confifquer  leurs  effets,  8c  lés  emploier  en 
bonnes  oeuvres,  félon  les  decrets  Apoftoliques; 

Le  feptiéme  Article  fait  voir  l’intrufion 
du  Doicn , la  violence  qu’on  a faite  au  Pre« 

lit 


de  Mantle.  5.  Part.  577 
!at  de  lui  empêcher  l’exercice  de  là  jurifdic- 
tion,  de  ne  pas  reconnoître  fon  Grand  Vi- 
caire. 5c  d’arrêter  la  commiffion  de  l’Evê- 
que de  Troia  que  l’illuft.  Archevêque  de  Ma- 
nde avoir  nommé  pour  gouverner  fon  Dio- 
cefe,  pendant  fon  abfence  ; prevoiant  bien 
que  les  Jefuites  ,avec  qui  il  avoir  deux  groflès 
affaires , ne  le  laifleroient  pas  long-tems  fur 
fon  Siégé  ; en  quoi  il  ne  iè  trompa  point.  Si 
l’ôn  remontoir  jufqu’à  la  fource  de  cette  ii> 
trufion  on  trouveroit  les  Jefuites  ; non  pas 
ièulement  comme  étant  la  caufe  du  bannif- 
lèment  du  Prélat , dont  l’intrulion  du  Doiea 
8c  du  Chapitre  eft  une  fuite  jmais  en  ce  que 
les  Chanoines  ont  dit  n’avoir  pris  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftique  que  par  ordre  de 
l’Audience,  8c  que  (le  Gouverneur  qui  en- 
eft  Prelàdent  a témoigné  qu’il  n’avoir  don- 
né cet  ordre  qu’après  avoir  confulté  plu- 
fieùrs  perfonnes.  Et  les  Peres  de  la  Société 
étoient  les  feuls  qui  paruflènt  bien  avec  le 
Gouverneur  5c  qu’il  a pû  confulter , s’étant 
déclaré  fi  ouvertement  leur  Proteûeur  dans 
l’affaire  du  traffe  & dans  celle  du  P.  Orte- 

fa , comme  il  paroît  par  la  confeflion  8c  la 
eteftation  qu’il  a faite  de  fes  fautes. 

Le  8.  Article  fait  voir  que  ceux  qui  ont  eu 
quelque  part  à ces  violences  font  tombez- 
(fans  l’excommunication  8c  dans  les  Cenfu- 
res,  puifque  la  Cour  d’Efpagne  a jugé  qu’ils 
avoient  befoin  d’être  abfous  8c  reconciliez  » 
8c  qu’ils  méritoient  d’être  traitez  avec  tou- 
te la  rigueur  portée  par  les  loix.  Et  c’eft 
une  choie  affez  remarquable,  que  les  Mini- 
ftres  d’Efpagne  quoique  feculiers  jugent 
mieux  qui  font  ceux  qui  ont  encouru  les 
Genfures  que  certains  Réguliers  de  Manile , 
qui  font  qpanmoins  les  Doéleurs  de  la  loi  > 
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les.  lumières  de  l’EgUfc  5c  le  fel  du  moûde'i 
li  on  les  en  veut  croire. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puilTe  relier  aucune 
oblcurité  dans  cette  alBiire.  L’arrêt  qui  eft 
émané  de  Madrid  a developé  toutes  chofes,- 
5c  s’il  y avoit  encore  quelque  opiniâtre  qui 
ne  voulût  pas  réconnoître  la  vérité  toute 
éclatante  qu’elle  eft  , nous  ajoûterons  en- 
core une  picce  qui  achèvera  de  le  convain- 
. cre:  S’il  ne  defere  pas  à tout  un  Conlçil 
aufli  éclairé  que  celui  des  Indes  qui  a déci- 
dé ce  procès  fur  des  Aftes  très  authentiques, 
qu’il  defere  du  moins  à un  des  Auditeurs, 
qui  confefie  la  violence  qu’il  a faite  à l’Evê- 
que, qui  detefte  le  fchifme  qu’il  a fomenté, 
6c  qui  demande  d’être  délié  des  Cenfures 
qu’il  a juftement  encourues.  C’eft  le  Sei- 
gneur Doux  Diego  Calderon  6c  Serrano, 
celui  de  tous  les  Minidres  de  l’Audience  qui 
fit  paroître  plus  de  paffion  8c  plus  d’empor- 
tement lorfqu’on  enleva  le  Seigneur  Arche- 
vêque , qui  le  reconnut  enfin  , 8c  voulut 
bien  avant  que  de  mourir  réparer  le  feanda- 
le  de  fa  vie  par  un  aéte  public , que  voici  mot  _ 
à mot. 

„ Dans  la  ville  de  Manilele  1 8.  Juillet  i6S6* 
„ le  .Seigneur  Dom  Diego  Calderon  Serrano 
„ du  Confeil  de  Sa  Majefté  8c  fonplus  Ancien 
„ Auditeur  de  cette  Audience  Roiale  , atta- 
„ qué  de  maladie  8c  au  lit , devant  moi  Secre- 
„ taire  Ibufligné , 8c  en  prefence  des  témoins , 
„ a dit  que  le  voiant  à l’êxtremité  de  fa  vie* 
„ fentant  fa  confcience  chargée, penfant  à fom 
„ fàlut , 8c  defirant  pour  l’dDtenir  , 8c  com- 
K me  un  moien  d’y  arriver , de  recevoir  l’ab- 
„ folution  de  plulieurs  Cenfures  qu’il  avoit 
„ encourues  , il  condamnoit  8c  deteftoit  le 
M fchiirac  qu’il  avoit  entretenu  8c  appuie  pen- 

■ »'dant 
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dant  tout  le  tems  de  l’abfetice  de  l’Illullrii'-,’, 
fime  Archevêque  mon  Seigneur  ; Le  ban-„ 
niflèment  de  Sa  Seigneurie  Illuftriinme  6c  „ 
de  plufieurs  autres  perfonnes  Ecclelîaftiquesj  „ 
auquel  il  avoit  coopéré,  8c  le  recours  du,, 
Mellre  de  Camp  Dom  }uan  de  Vargas,, 
Hurtado  qu’il  avoit  admis  , lui  accordant,, 
un  Aéle  de  Laïque  pour  le  tirer  du  Tribu-,, 
ral  Ecclefiaftique;  & approuvant  tout  ce,, 
qu’il  avoit  fait  contre  la  jurifdiélion  8c  „ 
l’immunité  de  l’Eglilé,  qu’il  deteftoit  d’a-„ 
voir  retenu  i’illuft.  Seigneur  Evêque  M.„ 
François  Paluÿ  8c  qu’il  deteftoit  en  general,, 
tous  les  torts  qu’il  a fait  fouftirir  , promet-,, 
tant  comme  Catholique  & Chrétien  qu’il,, 
ne  tombera  jamais  dans  de  tels  excès  > ou,, 
dans  de  fcmblables  qui  feroient  contre  la„, 
difpolition  des  Sacrez  Canons  8c  des  Bul'es,, 
Apoftoliques  . promettant  qu’il  fera"  toû-„ 
jours  un  enfiint  très  obéïlTànt  à l’Eglife,  8c „ 
Ibûmis  à fes  ordres  8c  à lès  Minières  , 8c„ 
acceptant  tout  ce  qu’il  plaira  à Sa  Sainteté,, 
8c  à Sa  Seigneurie  lllulîriflîme- , d’ordon-,, 
ncr.  Ledit  Seigneur  fitfcrmentdetoutcequc,, 
.dclTus  devant  moi  8c  les  témoins  fur  les  Sts.,,, 
Evangiles,  pria  ceux  qu’il  avoit  oftènfés  de,, 
lui  accorder  Ion  pardon  pour  l’amour  de,. 
Dieu,  8c  demanda  de  tout  Ibn  cœur  8c avec,, 
beaucoup  d’humilité  l’abfolution  , qui  lui,, 
fut  accordée  airimcidenùam,  jufqu’à  ce  que,, 
Sa  Seigneurie  llluft.  en  eût  ordonné  autre-,, 
ment,  au  cas  que  ledit  Seigneur  Auditeur,, 
fut  revenu  en  convalefcencc.  Les  témoins,,, 
font  les  Révérends  Peres  Fr.  Juan  de  Santa 
Maria,  Prieur  du  Couvent  de  St.  Dosaini-,, 

3ue,  8c  Fr.  François  de  Vargas  Pr-ofeflêur,, 
u College  8c  Univerlité  de  St.  Thomas , 8c  „ 
le  Reverend  P.  Fr.  Antoine  de  St.  Paul  de,, 

l’Or- 
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„ rOrdre  de  St.  François, 8c  IcRcverend  Doni 
„ Juan  de  Laforla  Diacre,  en  foi  de  quoi , lî- 
,,  gné  Dom  Diego  Calderon  8cc.  moi  preicnt 
„ Domingo  Dias  Secrétaire.  ‘ 

Cette  circonftance  de  la  détention  du  Sei- 
gneur Evêque  M.  François  Palu , me  four- 
nit une  preuve  qui  démontré  quelesjefuites  ' 
ont  été  les  véritables  parties  de  l’Archevê- 
que de  Manile  Dom  Pardo  , auffi-bien  que  - 
de  l’Evêque  d’Heliopolis  M.  François  Palu. 
qui  s’étant  embarqué  à Siam  pour  le  Tu»- 
quin,  comme  Vicaire  Apoftolique,  fut  jette 
par  la  tempête  à Cabité  port  de  Manile  dans 
les  Ifles  Philipines.  Ce  St.  Prélat  fut  arrêté 
comme  efpion  do  Roi  de  France  8c  comme 
. hcretique»  8c  ce  fût  l’Audience  qui  dorb- 
na  cet  ordre.  Vous  verrez  par  la  fuite  ce 
qui  l’eiigagea  à en  ufer  ainfi  contre  un  Evê^ 
que  plein  de  l’cfprit  8c  du  zek  des  Apôtres, 

& vous  ferez  peut-être  furpris,  étant  peu 
Tcrfé  dans  l’hiftoire  du  nouveau  Monde, 
d’apprendre  que  les  PP.  Jefuites  aient  été 
les  Promoteurs  de  cette  entreprilè  que  l’on 
peut  appeller  fàcrilege  , puisqu’elle  tendoit 
à ruiner  la  miffion  de  Sfam  de  qui  on  cnle- 
voit  le  chef,  8c  l’Eglife  naiflânte  du  Tun- 
quin  , dont  on  arrêtoit  le  Pafteur.  Cet 
homme  vraiement  Apoftolique  a cru  être 
obligé  d’expofer  dans  un  Memorial  impri- 
mé qu’il  a prefènté  au  Confeil  de  Madrid  la 
conduite  fi  peu  Chrétienne  de  ces  Peres  qui 
fe  difent  de  fe  Compagnie  de  Jefus  , mais 
dont  ils  n’ont  gueres  l’efprit  , puifqu’ils 
cherchent  leur  gloire  aux  dépens  de  la 
ficime. 

Après  avoir  fait  arrêter  ce  Vicaire  Apofto- 
lîque  , qui  revêtu  de  l’autorité  de  Jefus- 
Chrift  en.  répandôit  par  tout  la  bonne 

odeur 
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odeur , ils  firent  tant  auprès  du  Gouverneur 
^.des  Auditeurs  que  le  Pape  Innocent  XL 
a depuis  déclarez  excommuniez,* qu’ils  mi- 
rent fà  perfonne  8c  fes  papiers  entre  leurs 
mains.  Il  leur  fut  aifé  de  prendre  connoif- 
lance  de  fes  intentions  8c  de  fes  delîeins.  Ils 
lui  ôrerent  toute  conimunication  avec  ceux 
de  dehors,  8c  même  avec  ceux  de  leur  mai- 
ibniiuais  ils  îSe*  purent  l’empêcher  de  remar- 
quer que  quelques-  uns  des  Auditeurs  venoient 
tous  les  jours  au  College  pour  confulter  les 
Peres  de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Jufques- 
là  il  n’avoit  point,  vû  que  ces  Peres  eulîênt 
part  à là  détention,  8c  même  comme  ilétoit 
leur  ami-,  lorfqu’il  écrivit  au  Pape  8c  au 
Roi  très  Chrétien,  il  parla  d’eux  avantageu- 
sement. Mais  enfin  la  providence  lui  do- 
' couvrit  ce  que  la  charité  l’empêchoit  de 
j voit}  8c  ce  qui  le  convainquit  de  la  trahifon 
des  Jefuites,  ce  fut  un  mémoire  rempli  de 
jnenfonges  ligné  de  la  main  du  P.  Pimentcl 
leur  Provincid  dont  il  eut  connoillànce.  Ce 
mémoire  eft  rapporté  dans  le  3.  vol  de  la 
Morale  pratique  , aufli-bicn  que  les  remar- 
ques ou  réponlès  de  Mr.  d’Heliopolis  à quoi 
l’on  renvoie  le  Lefteur.  Ce  Pielat  étant 
arrivé  il  Madrid  renverfii  toutes  les  acculà- 
tions  qu’on  avoit  faites  contre  lui  , confon- 
dit fes  adverlàires  8c  eut  tout  l’avantage 
qu’il  pouvoit  fouhaiter , reçut  les  prefents 
du  Roi  très  Catholique  8c  le  fit  honorer  8c 
cftimcr  pour  là  lumière  , pour  fon  zele  8c 
pour  fon  desintereflement  de  tous  ceux  qui 
prenoient  part  au  travail  de  ces  làints  Mif- 
lionnaires,  qui  facrifient  tout*  ce  qu’ils  ont 
8c  tout  ce  qu’ils  font  pour  faire  connoître 
Jeûis-Chrift  81  pour  fauver  les  âmes  pour 
qui  il  a donné  là  vie. 

Ceft 
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C’eft  ainfi  que  la  calomnie  étant  ddnai- 
^ quée,  les  Jefuites  ont  été  connus  pour  ce 
qu’ils  font  la  plupart , car  on  fait  qu’il  7 en 
a plufieurs  parmi  eux  qui  font  très  éloignez 
d’approuver  cette  conduite.  11  n’y  a dans 
CCS  pais  que  les  Audiences  Roiale^s  qui  ont 
l’autorité  fupréme  qui  pûflcnt  arrêter  les 
^treprifes  de  ces  Peres;  msÿs  fouvent  les 
Gouverneurs  8c  les  Auditeurs  leur  font  li 
vendus,  qu’ils  Icmblent  n’avoir  d’autorité 
que  pour  féconder  leurs  palTions , favorifer 
leurs  entreprilès',  couvrir  8c  protéger  leur 
commerce , 8c  prononcer  en  leur  faveur  ce 
' qu’il  leur  plaît.  Car  au  tems  dont  parle  l’Au- 
diteur Diego  Calderon  dans  fa  confeflîon  8c 
dans  celui  de  la  détention  de  l’Evêque  d’Hc- 
liopolis  8c  du  bannifl'ement  de  l’Archevê- 
que de  Manile,  le  Gouverneur  8c  les  Au- 
diteurs de  cette  Audience  étoient  tout  aux 
Jefuites;  c’étoient  les  Jefuites  qui  gouver- 
noient;8c  files  Auditeurs  donnoient  despro- 
vifions  Roialles,  elles  étoient,  pour  ainfi  di- 
re, didfécspar  les  Jefuites,  8c  fayorifoient 
en  tout  l’execution  de  leurs  dcflèins. 

Voilà  l’addrelTe  des  Peres  de  la  Compa-- 

Kie,  ils  exécutent  fouvent  leurs  plus  vio- 
its  deflèins  à coup  fur.  Ils  chaflent  les 
Evêques  de  leurs  Sieges,  ils  arrêtent  les  Vi- 
caires Apoftoliques  dans  le  Tours  de  leurs 
vifites , ils  font  trafic  8c  ont  des  magazins 
•ouverts;  mais  autant  qu’ils  peuvent  tout  ce- 
la fè  fait  fous  le  voile  des  Provifions  Roial- 
les qu’ils  font  expédier  par  les  Gouverneurs 
8c  par  les  Auditeurs  quand  8c  comme  bon 
leur  femble;  Ainfi  ils  viennent  à bout  de 
leurs  entreprifes  , en  demeurant  cachez» 
8c  laiflant  les  Miniftres  de  l’Audience  ex- 
pofez  aux  foudres  8c  aux  ccnlüres  de  Ro- 
• ®ne». 
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xnc,  aufli  bien  qu’aux  amendes  8c  aux  pu- 
nitions corporelles  de  Madrid  , comme  il 
cft  arrivé  pour  les  excès  commis  contre  Mr. 
Palu  Evêque  d’Heliopolis  en  1674.  8c  con- 
tre Dom  Pardo  Archevêque  de  Manile  en 
1683.  par  les  mêmes  Officiers  ; ainfi  qu’il 
paroît  dans  la  confeflion  de  l’Auditeur  Die- 
go Calderon , qui  avoue  8c  fe  rcpeht  d’a- 
voir eu  part  à ces  deux  afeires  par  le  mê- 
me Gouverneur  de  Hurtado  , par  la  mê- 
me Audience  de  Manile  , toûjours  pouflec 
& animée  par  les  Peres  de  la  même  Com- 
pagnie. > 


AVER- 
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AVERTISSEMENT.. 

Sur  la  4.  Partie  de  l'Htftoïre  de  Dont 
Pardo^ 

ON  n’a  voit  divifé  cette  Hiftoire  qu’en  trois 
Parties  lorfqu’on  l’a  envoiée  à l’Impri-/ 
meut.  -Mais"  on  a reçu  depuis  des  Mémoires 
de  ces  pais- là , qui  ont  paru  afîèz  importans 
pour  en  faire  une  quatrième  partie  que  l’on 
divifera  en  deux  Serions. 

La  Première  contiendra  deux  Lettresj l’u- 
ne du  Gouverneur  des  Philipines  à l’Arche- * 
vêque,  8c  l’autre  la  Réponle de  l’Archevêque 
au  Gouverneur.  On  en  verra  le  fujet  en  les 
lilànt.  Car  on  a trouvé  de  la  difficulté  à le  » 
marquer  en  abrégé., 

11  y a ces  paroles  à la  hn  de  la  copie  Efpa- 
gnole  que  l’on  a reçue  il  y a environ  un  mois. 
Cette  Copie  a été  faite  fur  une  Copie  Authentique 
fgnée  de  D.DomingoDias  Frétre  ^Secrétaire  de 
l' Archevêché  de  Mande  le  v6.  Février  1686.  & 
atteftée  par  quatre  Notaires  de  la  même  villede 
B .Juin  de  la  même  année. 

Ces  Lettres  n’étant  pas  fort  longues, on  a 
jugé  à propos  de  les  imprimer  en  Efpagnol 
ôc  en  François, 

La  1 Scétion , eft  l’Extrait  d’un  Ecrit  de 
l’an  i6S8.envoiédeManileenforme  authen- 
tique pour  être  prefenté  à la  Congrégation 
de  Fropaganda  fide  de  la  part  de  Dom  Pardo 
Archevêque  de  Manile. 


*•  ■ 
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• QUATRIEME  PARTIE 

‘De  P Hijloïre  de  Dont  Par  do  » oU  U efi 

parle'  de  quelques  nouveaux  different 

des  Jefmtes  avec  cet  Archevêque  de* 

puis  fon  rétablijfement, 

' , ► ' 

SECTION  I. 

Lettre  du  Gouverneur  des  Philippines  k 
V Archevêque. 

ILhtflriJJîmo y Re-  TLluftriflîme  8c  Reve- 
l'ennJlJ/imo  Se-  1.  rendiffime  Seigneur. 
nor.  Como  qui  era  Comme  la  principale  fin 
que  et  fin  princip.d  du  Roi  noire  Sire  (que 
que  mira  el  Rey  Dieu  confervej  eft  l’a- 
mefiro  Senor  ( que  croilîèment  de  notre 
Dios guar de)  es  la  fainteFoi  en  ces  IflesSc 
dilatacion  de  noflra  Mers  , pour  lèconder 
fianta  fe  Cathoi  ca  ce  z.ele  fi  Chrétien  , fi 
en  eflasifias y Ar-  Royal  ôc  fi  Héroïque, 8c 
chipielagos  , pAva  pour  faire  paroîrre  le 
condefeender  contan  mien  propre  que  j’ai  he- 
Chrijliano  Real  y rite  de  mes  Ancêtres,  8c 
Herico  Zelo  , ade-  qui  fait  partie  de  mes 
ntas  de  aquel  con-  obligations  , je  ne  dois 
que  me  hatlo  par  mi  laifler  échapper  aucune 
natural , fangre  y occafion  de  fignalcr  ce 
obligacion  , efioi  mIc  conformément  aux 
ebitgadoam  pajfiar  intentions  de  Sa  Majeflé, 
por  alto  ocafion  al-  8c  à ma  propre  inclina- 
guna  en  que  fe  pue-  nation.  Cela  é^ant,  j’ai 
-da  lograr  el  de  fu  cru  devoir  donner  avis 
Mageflad  y mani-  à V.  S.  Illuft.  que  par  h 
Il  T»m.  V.  Jefiar  R voie 
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jeflar  el  mio  : Tm  voie  de  quelques  Indiens 
e^a  fufojicion  dot  Zambales  qui  font  arri-, 
parte  a Vjfa.  lUma.  vez  en  cette  ville  , ^ai 
de  como  por  mane  reçu  une  Lettre  du  P. 
de  algmos  Indios  Ilidore  Claret,  écrite  de 
Zambales  que  han  Marigondon  le  7.  de 
•venido  a ejla  Cm-  Janv.  dernier  , où  il  té- 
^ dadrecivi  carta  del  moigneque  ces  Zamba- 
Padre  Ijidro  Claret  les , Tes  Actes  8c  gencra- 
eferita  en  Marigon-  lement  toûs  les  autres 
dm  en -J.  deHenero  habitans  de  ces  Monta- 
paJfado,enquehaz.e  gnes  l’ont  requis  de  les 
relacim  de  como  prefenter  à ce  Gouver- 
iftehos  Zambales  y nement  où  ils  fe  font 
ctros  Aetasy  demas  addreflêz  avec  deux  é- 
de  aqtullos  montes  crûs  en  leur  langue.  Ik 
fe  m valide  de  el  y demandent  de  nou- 
par»  que  ïos  enta-  veaux  Pafteurs  qui  puif-  • 
mine  a ejicgoviemo  fent  les  confoler  en  leur 
con  dos  eferitos  en  adminillrant  les  Sacrc- 
fulengua,por  donde  mens  de  penitence  8c 
piden  nuev»  admi-  d’Euchaiiftie  t dont  iis 
rùfiracim  de  doclri-  font  privez  depuis  qu’ac- 
na  , confuelo  y ali-  cuicz  d’avoir  mis  à mort 
vie  en  la  adm'mi-  le  P.  Fr.  Dominique Pe- 
Jîracion  de  Sacra-  rez  . ils  ont  été  obligez 
mentos  de  penitencia  de  quitter  les  Paiis'bas 
y communim  , de  maritimes  leur  ancienne 
que  carecenporhal-  demeure.  Us  dilcntqùe 
larfe  fuera  de  las  c’eft  à tort  qu’on  leur  à ‘ l 
poblazjsnes  dePlaia  imputé  cette  mort; que 
Honda  a caufa  de  le  feul  qui  en  eft  coupa- 
averfelcs  imputado  ble , eft  un  Negre  nom- 
la  muer  te  del  Fadre  mé  .^ibacad  tsiadignao 
Fr.  Domingo  Ferez,  afliftéd’un  autre  nommé 
de  que  dieen  ejlar  Thomaquid.  Ils  produt- 
innoc entes, y baver-  fent  une  relation  circon- 
la  hecho Jolo  un  Ne-  ftantiéc  de  tout  ce  qu’on 
grito  a fait  . 
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pitollamitdoZmba-  a fait  contre  eux  fous 
tad  Sicalignao  en  prétexté  de  ce  meurtre; 
(empitnia  de  otro  comme  on  a pillé,  fac- 
mmbrado  Thoma-  cage , mis  à mort  la  plus 
quid , ton  rel/uion  grande  partie  de  leur 
de  las  demas  dili-  Nation,  & que  l’on  a fait 
gencias  que  fe  an  paflêr  pour  un  foûlevc- 
htcho  contra  elles,  ment  & une  rébellion , 
aviendolts  faguea-  la  fuite  à quoi  ils  ont  été 
do  muerto  y robado  obligez  d’avoir  recours 
los  masde  funae'm  pour  fè  dérober  à tous 
for  raxjsn  de  dicha  ces  maux.  Il  eft  arrivé 
muerte , atribtden-  de  là  que  depuis  plus  de 

* dofeles  el  huir  el  deux  ans  8c  demi  ils  font 
cuerpo  a eftos  danos  fansmeflè  8c  fans  Sacre- 
A alzamiento  y re-  mens.  Ils  demandent 
velacion  , for  cuia  que  l’on  veuille  remédier 

• caufa  à msu  de  dos  à cet  inconvénient , 8c 
AMS  y tnedio  , que  c’eft  le  fujet  de  leur  dc- 
no  oien  mijfa  ni  fe  putation.  Ils  paroiffent 
tonfiejfan , falicitanr  vouloir  fàtisfàire  aux  o- 
■ do  for  efie  cam'sno  bligations  du  ChriftianiJP- 
fu  remedio  , y al  me;  ils  offrent  de  fefoû- 
farecer  cumflir  con  mettre  à i’obéïflànce  8c 
las  obligaciones  de  font  efperer  que  le  grand 
Chrifiianas  , fibre  nombre  d’ Actes  qui  font 
qtu  ofrecenrendirfi  parmi  eux,  ïè  feront  bati- 

. SI  la  obediencia  y zer.  Ils  ne  font  dépendre 
baftisusrfi  los  mtt-  tous  ces  avantages  que 

«.  chos  Aetas  que  ay  d’une  condition , qui  eft, 
entre  elles  , con  tal  qu’ils  feront  fous  la  dire- 
que  les  admimflren  ftion  des  Religieux  de  la 
tUeligiofis  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Comfawadeyefus,  faifant  entendre  par  là 
for  decir , que  nel  que  tout  le  tems  qu’ils 
tietnfo  que  an  fido  ont  été  fous  la  conduite 
Admsniftrados  en  lo  des  Religieux  des  Ordres 
^ èfiiritual for  las  dos  de  S.  Dominique  8c  de 

Sa-  R a Saint  . 

« 
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SagraJoi  Religiones  Saine  François  , ils  ont 
Je  l'reJicatores  y beaucoup  ibuf&rt.  C’eft 


Recoîetos  , an  pa- 
dec'ulo  muchos  tra- 
vajoj}  Jecuyorigor 
fe  epuexan  , repre- 
fentnmb  ajji  mifmo 
pur  «r;e  Je  J'tchos 
eferkos  firmado  de 
los  principales  de  el- 
les y en  nombre  de 
los  dema-s  ,y  eferita 
ad  dicho  Radre  Iji- 
ilro  Claret  el  que 
Jichos  Zambales  no 
quicreny  a ebedecer 
a ninguna  de  Ifcs 
dos  dichas  Rel'gio- 
nes , que  les  an  ad- 
miniflrado,  aunque 
los  pajfen  à todos  a 
cttehillo  , Jmo  es  a 
la  dicha  de  la  Com- 
pania  de  Jefus.con 
que  vrviran  conten- 
tas y fugetos,  y que 
para  goz.ar*  Je  fu 
doclrina  baxaran 
todos  de  los  montes 
y fe  daran  a obe- 
y-  diencia. 

X fupon  endo  que 
el  rigor  y afpet  ez.a 
con  que  refier  en  an 
fido  tratados  , qui- 
z.a  feria  Jpojlohco 
Zelo  , como  nos  de- 
vzmes  ptrfuadir 
por 


dequoi  ils  fe  plaignent, 
reprefenrant  en  même- 
tems  dans  l’un  de  ces 
écrits  dont  j’ai  feit  men- 
tion figné  des  principaux 
d entre  eux  & au  nom  de  ^ 
tous  les  autres  Scaddref- 
fé  au  P.  Ilîdore  Claret, 
que  quand  on  voudroic 
les  faire  pallèr  tous  au  fil 
de  l’épée , ils  n’obcïroient 
à aucun  Religieux  des  * 
Ordres  fufiiits  , par  qui 
ils  ont  été  gouvernes  ci 
devant  : mais  qu’ils  ne 
veulent  .obéir  qu’aux 
Religieux  feuls  de  la 
Compagnie  de  Jefuslbus 
qui  ils  vivront  contens, 
promettant  de  defeen- 
dre  tous  des  Montagnes 
& de  iè  foûmettre  pour 
avoir  le  bien  d’être  in- 
ftruits  & gouvernez  pat 
eux. 

Je  veux  bien  croire 
que  la  rigueur  8c  la  dure- 
té dont  ils  le  plaignent 
n’a  été  qu’un  effet  du 
zcle  Apotlolique  de  ces 
Religieux  , ne  pouvant  * 
pas  avoir  d’autres  fenti-  - 
mens  d’eux  en  confidc- 
rant  tout  ce  qu’ils  ont 
fait  8c  fouffcit.  dans  le 
miniftcrc  qu’ils  ont  exer- 
cé 
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for  el  îraèajo y ca-  cé  parmi  ces  peuples. 
rid:t4  conque  Je  an  Mais  tant  s’en  faut  que 
exercitado  dichas  ces  peuples  en  demeu- 
"Rtligiones  enaquel-  rent  d’accord  , qu  ils 
los  m nijierios , veo  paroiflent  fi  perfuadez 
che  ejîe  conocimien-  du  contraire  qu’il  fèroit 
to  les  falta  y que  bien  difficile  , pour  ne 
ejlando  per/uadidos  pas  dire  impoflible  , de 
yaen  fu  modo  de  en-  leur  mettre  hors  del’ef- 
tender  a lo  contra-  prit  , à moins  que  de 
rio , que  no-folo  farà  leur  faire  violence  en  les 
mtty  difficu.ltofoJ.no  afrujettiffant  de  nouveau 
es  cajt  impofpble  el  par  les  armes.  Or  c’ell 
difuadirles  de  la  ce  que  l’état  où  font  les 
ssprchencion  y con-  affair  s dans  ces  Ifiesne 
cepto  , que  tienen  permet  point,  8c  ce  qui 
hecho  , menos  que  neparoît  pas  même  fon- 
volvtendolos  a con-  dé  dans  le  droit  Canon 
quijlar  y fujetar  a que  , comme  l’afiure  le 
fsserz.a  de  armas  de  Sr.  Fifcal  de  Sa  Majefté 
nuevo  , y ejio  no  qui  allègue  en  faveurde  , 
caée  oy  en  el  eflado  fon  opinion  divers  fon- 
de  eJlM  IJlasi  ni  en  demens,  loix  8c  raifons , 
el  derecho  canonico  pour  montrer  que  l’on 
fe  permite  , confor-  ne  doit  pas  cmploier  la 
me  al parecer , que  force  8c  la  vio'en  - e pour 
fobre  ejla  materia  jeduire  les  Infidèles,  8c 
ià  dadoel  SenorFif-  qu’il  eft  plus  conforme 
cal  de  fu  Magejlad,  à l’Evangile  de  les  por- 
quien  alega  en  el  ter  à le  convertir  avec 
diferentes  funda-  un  efprit  de  douceur  8c 
mentos,  leyez y ra-  de  paix  , même  dans  le 
Xjones  para  que  fe  cas  prefent  à l’égard  des 
txeufe  todo  genero  Indiens  foule vez  ; Que 
de  fuerzay  violen-  c’eft  aufli  ce  que  Sa 
cia  para  reducir  a Majefté  recommande 

les  infieles  , per  fer  fort  à fes  V ice-Rois , 
mas  conforme  a la  aux  Gouverneurs  de  fes 
/y'  R J Pro» 
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ley  ’Evmgelicn  el  Provinces  6c  à lès  A«>i. 
portar/ê  confitavi^  diteurs  des  Indes  que 
d.%d y paz.  am  en  d’agir  8c  de  fe  compor- 
ca/oi  de  Jndios  al-  ter  avec  modération  j 
. z.ados  como  el  pre-  Et  que  quand  on  auroit 
fente  ,fobre  que  en-  à obliger  ceux  qui  ont  • 
earga  fit  Magefiad  été  bâtizez  à faire  pro>- 
tnucho alosV'tneyes,  felTion  de  la  Religion 
GovernaJoresy  Au-  Chrétienne  , encore 
diencias  de  Indien  la  faudroit-il  que  ce  fût 
blandura  en  la  for-  par  cette  voie  , 8c  _par 
ma  de  portarfe , y la  perfuafion  8c  non  au- 
que  attnque  fe  pu-  trcment.  Toutes  ce» 
dkra  obligar  a los  railbns  5c  plufieurs  au- 
SautisiAdos  aprofcf-  très  qu’il  rapporte  , me 
far  la  Religion  Chri-  font  juger  qu’il  eftcon- 
fiiana,  deveferpor  venable  8c  même  fort 
efie  camifjo , y a di-  necelTaire  d’uler  de  con- 
ferentes  perfuafio-  defcendance  envers  lef- 
nes.y  noenotraina-  dits  Zambales  8c  deleut 
Ttera.  Concuiosmo-  accorder  ce  qu’ils  de- 
thûsy el  de  mtchas  mandent,  puis  qu’aiant 
otroi  razon  es  que  la  bonne  opinion  que 
alega,  te?jgo par  con-  l’on  doit  avoir  du  zele 
•venientey  muy  ne-  des  deux  Ordres  fufdit» 
tejfario  el  acudir  8c  du  miniftere  qu’ils 
piadofamente  al  ont  exercé  parmi  ces 
flamor  de  dichos  peuples  , il  n’y  a point 
Zambales  , pues  de  doute  que  l’on  ne 
Jexando  enfin  credi-  doive  préférer  à tout 
toy  opinion  la  admi-  ce  qu’ils  pourroient  en* 
nifiracion  y zelo  de  cote  prétendre  en  repa- 
dichas  dosReligionesy  ration  d’honneur  , les 
por  las  caufas  que  inconveniens  qui  arri* 
van  dichos  fe  deve  veroient  , fi  on  n’avoit 
anteponer  atodosre-  point  d’égard  au  choix 
paros  lo  mucho  que  que  ces  peuples  ont 
fe  arriefga  en  no  a-  j^t , quand  on  a fujct 
ttTkr  , , de 
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U»4er  tt  fu  eleccion , de  croire  qu’en  y don- 
ftaruh  fe  pre/ttme  , nant  les  mains  , on  les 
tpée  logrando  efia/in  rendra  contens  & foû- 
t»as  Jiligencia  pue-  mis,  qu’ils  feront con- 
den  quedur  cmfola-  folez  , & qu’ils  fe  re- 
dos , contentosy  fuje-  duiront  à un  genre  de 
tos , y reduciàos  a vie  focbble.  Ajouter 
Vida  ftctuble  en  at-  à cela  plufieurs  voies 
tendon  a los  muchos  pour  toucher  les  âmes, 
caminos  , que  tiene  & que  peut  - être  il  a 
Dios  pxra  mover  a attaché  le  bon  fuccès 
fue  aîmas,yquepue-  de  leur  prétention  à 
de  fer,  queayxpue-  leurs  foins  & à leur  in- 
Jlo  el  ugro  de  ejia  duftrie , 8c  non  à quel- 
fretencionenfittma-  que  autre  expédient 
nos  y alvedrio , y no  humain  que  nous  vou- 
enotradiUgenciuhu-  drions  appliquer  félon 
mcmu,  c^podumos  nos  vûës.  11  faut  de 
aplicar  conforme  ul  plus  confiderer  que 
nuejiro:  a demies  de  quand  des  peuples  n’ont 

2ue  no  puede  hitcer  pas  pour  ceux  qui  les 
uen  efedo  en  elîas  la  conduifent  le  refpedt 
dodrina  de  aqueüos  qu’ils  leur  doivent  , Sc 
a quien  trùran  con  qu’au  contraire  ils  les 
horror  y no  con  el  regardent  avec  hor- 
amor  dehijosquede-  reur  , l’înftrudfion  ne 
vieran , mediatae  la  peut  avoir  un  bon  effet. 
qussl,  y el  crue  no  es  Les  chofes  étant  ainfi, 
tnt  intento  el  defpojar  après  avoir  déclaré  que 
de  aquellos  mhufie-  mon  intention  n’eft 
nos  a la  decha  Reli-  point  de  dépouiller  les 
gion  de  Predicadores , Religieux  de  l'Ordre 
que  los  tiene  oy  a fu  des  Frétés  Prêcheurs 
cargo,  Hno  es  acudir  des  minifteres  qu’ils  * 
alremedioque pideel  exercent  aujourd’hui. 
fafo-,eJioi  détermina-  mais  feulement  d’ap- 
do  a fenalar  dos  fuje-  porter  le  remede  fclot: 
4$s  de  dicha Religion  J’exigence  du  cas , j’ar 
R 4 SC- 
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^ la  Compahia  de  refoludenommerdeux 
Jefus,  para  que  par  l'ujets  de  la  Compagnie 
la  parte  de  M^.rive-  de  Jefus  pour  entrer 
lez,  entren  en  dichos  dani  les  Montagnes  lùC' 
montes , y par  via  de  dites  du  côté  de  Mari- 
mijpon  prediquen,  velcZi  ,y  faire  lamiffion. 
confiejjen  y hautifen  y p-.êcher  , confefler, 
con  la  licencia  que  bâîizer(avec  la  pei  miC- 
fupongo  de  Vjfa.  lion  de  V.  S.  Illuftriiri- 
Illma.  atodoslcsque  me  que  je  fuppofej 
rediixeren  a Puellos  tous  ceux  qui  fe  ren- 
tratables  y -vida  /o-  dront  traitables  & qu’oa 


ciable  , pulf.indo  los 
animas  de  todos  p >ra 
dar  el  ajjiento  a ejia 
materia  que  mas 
(onvenga  : a que  me 
mueie  tambim  la 
conjideracijn  de  que 
para  cl  bucn  lo^ro y 
frucio  que  je  pueue 
efper.  r de  ejta  ddi- 
gencia , no  fe  deve 
hacer  empeito  de  que 
Je  a mas  por  un  a 
ma.no , perfoua  o Re- 
ligion , que  por  oira  -, 
Jtnoes  a quefeconjt- 
ga  y jea  por  la  que 
fuere  , para  que  Je 
ordene  ejîa  c,trtdad 
a mayor  perfecciony 
meyor  fucejjb  : me- 
»,  diante  lo  quai  y lo 
piadofo  de  ejla  mate- 
ria  , me  a parecido 
comunicarfela  a 
VJfa.  lllma.  por  la 
pre-_ 


pourra  réduire  à une 
vie  fbciable  , afin  de. 
mettre  une  bonne  fois 
fin  à'  ccîte  affaire  de  la 
maniéré  la  plus  conve- 
nable )e  me  fens  d’au- 
tant  plus  porté  à cela, 
que  lorlqu’il  s’agit  du 
fruit  d’une  aftaiie  , il 
n’importe  que  ce  foit 
de  celui  ci  ou  de  celuH 
là  plutôt  que  d’un  autre 
que  l’oa  le  fert  pour 
réüilir  , pourvu  qu’en 
eflét  on  réüflillè  par 
quelque  moien  que  ce 
puifTc  être  , la  cHarité 
n’aiant  en  vue  queda 
plus  grande  perfeéiion 
& le  meilleur  fuccès. 
Failànt  donc  réflexion 
fur  tout  ceci  & fur  la 
qualité  de  la  mat  iere  qui 
eft  toute  fpirituelle , j’ai 
cru  la  devoir  communi- 
quer à V.  S.  lUuflrifiime 
com- 
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frejinte , a quien  fu^  comme  je  fais  par  la. 
Jlico  , que  quando  prcfcnte  Lettre , la  fup- 
Uegue  el  cetfo  de  Se-  pliant  que  s’il  arrive 
^a/ar  a dichos  Reli-  que  l’on  nomme  IcC- 
piofos , les  concéda  la  dits  Religieux  , elle 
îicenciaordinariapa-  leur  accorde  la  permif- 
ra  que  adminiftren  fion  ordinaire  pour  le 
en  dichamiJJton,qste  miniftere  qui  regarde 
de  lo  que  de  cUa  re-  hditc  miflîon.  Je  rcn- 
fultare  daro  quenta  drai  compte  à V.  S- 
a VJfa.  lUuJirtJJtma  Illuftriirnne  de  toutcla 
a fu  tiempo , para  foite  de  cette  affaire  , 
que  fe  procéda  a lo  afin  que  l’on  agifiè  fè- 
tnas  conveniente  , y Ion  ce  qui  fera  trouvé- 
loquefuere  demayor  plus  convenable  pour 
fixez.a  y feguridad  l’affèrrniflèment  & la-. 
de  aquella  admtrù-  fureté  de  cet  ouvrage,. 
(Iracion  , bien  de  pour  le  bien  des  2am- 
dichos  Zambales , y baies  , 8c  pour  le  plus; 
mayor  fervicio  de  las  grand  fervice  des  deux 
dos  Magejlades.  La  Majeftez.  Que  la  di- 
divina  guaria  a vine  confèrve  V.  S.  I- 
Vffa.  llluftrijjîma  longues  années  , com- 
muchos  atlos  coma  me  elle  le  peut  8c  que 
puede  y dejfeo.  Ma-  je  le  delîre.  A Mani- 
nilayFebrero  quince  le  le  if.  Février  1686. 
de  mil  feifeientos  y D.  GabricldeCuruze- 
ochentoyfeisanos-D.  laegui  8c  Arriola.  A-. 
Gabriel  de  Curuze-  l’Illuft.  8c  Reverendif- 
laegtâ  y jirriola.  lime  Seigneur  Mre.  D- 
Jllmo.y  RevmoSenor  F.  Philippe  Pardon 
Mo.D.Fray  Phelipe 
iardo^ 
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contente  rtc'rvi  unn 
de  VJfa.  fu  fechtt  en 
IJ-.  «J  que  me  fur- 
ticipa  la  détermina- 
don  que  tiene  de 
feitalar  dos  fugetos 
de  la  Compania  de 
Jefus  para  que  par 
la  parte  de  Marrve 
lex,  entren  en  los 
montes  de  los  Zam- 
baies  y Plaia  Honda, 
y por  %ia  de  rhtjpon 
prediquen,  confiejfen 
y bautifen  con  la  li- 
fenda  que  fupone 
Vjfa.  queyotengode 
aar  para  ello , moù- 
vando  dirha  deter- 
minadon  una  carta 
del  Padre  ifidroCla- 
rete,  de  quien  fean 
valido  los  naturales 
de  aquellos  montes 
para  remit ir  a Vjfa. 
dos  Memoriales  . en 

re  piden  Minijlros , 
que  carecen  por 
averfeles.  imputado 
La  muerte  , que  en 
àcha  Plaia  Bojtda 


TRès  Illuftre  Sd^ 
gneur-  J’ai  reçu, 
le  I S.  de  ce  mois  une- 
lettre  de  V.  S.  datée  du 
ly.  par  où  Elle  me£ût 
part  de  û refolution  de 
nommer  deux  fiijets 
de  la  Compagnie  de 
Jefus  pour  alkr  par 
l’endroit  de  Marivclez 
dans  les  montagnes  qùi 
fe  font  retirez,  te  Zam- 
balcs  , 8c  dans  te  Val- 
lées <xi  Païs-bas  mari- 
times , afin  d’y  faire 
des  mifljons  , d’y  prê- 
cher , d'y  confeflSr,. 
d‘y  bâtizer  moiennant 
la  permiCFion  que  V.  S. 
fuppofe  que  j’at  corde- 
rai pour  cela.  V.S.  ap- 
porte pour  caufe  de  là 
refolution  , une  Lettre 
du  P.  Ifîdore  Claret, 
dont  te  naturels  de 
ces  Montagnes  fe  font 
fervis  pour  prefontcr  à 
V.  S.  deuxMemoiiaax 
par  où  ils  demandent 
des  Miniftres , en  aiant 
été  privez  en  punition- 
du  meurtre  qu’on  les  a 
acculez  d’avoir  com- 
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fihixjtdelPadreFr.  mis  en  la  perfonne  duî 
Domingo  Ferez  , y P.Fr.Dominique  Perez^. 
en  caftigo  averles  ce  qui  auroit  été  caufc: 
frgueado,  muerto  y qu’on  auroit  faccagé 
robado  n los  mm  de  leur  pais , & mis  à mort 
/«  nacion  , manife-  plufieurs  de  leur  Na- 
fiandofos  ob/linndofy  tion,  enfuite  dequoi  ils 
eoH  refolucim  de  no  paroiflcnt  obftinez.  & 
obedecer  de  otra  Re-  refolus  de  ne  point  fc- 
légion,  que  nia  Com-  foûmettrc  à d’autres 
fania.  ^ cuyo  fin  Religieux  qu’à  ceux  de 
pmderuVffu.fercm-  la  Compagnie.  V.  S. 
tr/t  derecho  canonieo  ajoute  à cela  que  felom 
fegun  doBrina  del  l’opinion  du  Sr.Fifcal, 
SenorFifcalelvder-  le  droit  Canoniquede- 
fe  defueray  paraU  fend  d’emploier  la  for- 
reducion , y,  no  hal-  ce  pour  les  réduire,  8c 
larfe  efias  Ifiets  cm  que  l’état  où  font  ces‘ 
fuerzM  paru  eUo  : Ifles  ne  le  permettroit 
ui'  todo  lo  quai  ref-  - point  quand  on  lepour- 
fondo  aver  todos  ea-  roit.  Surquoi  je  répons, 
gauado aVJfia.  que  tous  ont  trompé' 

V.  S. 

Frimeramente  loi  En  premier  lieu  pour 

Zambales , porque  ce  qui  regarde  les  Zam- 
tengo  hecho  infor-  baies  j’ai  en  main  une- 
macion  muy.  copiofa  information  fort  ample-- 
atejliguada  conmt*-  confirmée  par  les  in- 
eho  centenares  de  in-  ftrumens  mêmes  delT- 
firumentos  de  fus  1~  dolatrie  dont  ^ai  plui- 
dclatrias , que  loi  de  fleurs  centaines,  quf 
la  Flaiu  Honda  {que  fait  voir  que  ceux  qui' 
fon  los  que  volunta-  habitent  les  pais -bas-- 
riamente  eflan  en  maritimes , & qui  (c- 
’uijita  algo  lexos  de  font  retirez  exprès  dans-- 
hs  Fadres  Dom’tni-  ces  lieux  éloignez  pour 
m')  fm  renitenies en  fc  fouftraire  a la  vifite; 
dexar  fuiddoLstrieu,  des  Peres  Dominicains-- 
y;fH'-  K-  d-  ■ f«»'^ 
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ÿ ^ entre-  font  (I attachez  à l’Ido- 

gar  los  inftrumentos  latrie  , que  l’on  n’a  pû 
de  ellas  a.  dichos  P a-  les  faire  refoudre  à a- 
dres  , como  los  an  bandonncr  à ces  Pères. 
entregado  los  de  los  ce  qui  fert  d’inlhuraent 
Tuehlos  de  Bol'mao , à leurs  foperftitions, . 
Sigayan  , Algao , conitne  ont  fait  les  peu-, 
Mazinglo  y fus  vij^-  pies  de  Bolinao  , de- 
tas , qste  fon  los  cir-  Sigayan , d’Aglao , Ma- 
convecinos  , y ivan  zinglo  , leurs  voifins  > 
tntregando  algmos  gc  quelques  uns  même 
de  los  Pueblos  de  de  ces  païs  maritimes 
Flay  ' Hondavivien--  du  vivant  du  P.  Fr. 
do  écho  Padre  Fr.  Dominique  Perez,  qui 
Domingo  Perez, , (]ue  for  anàlTiné  par  cet  A- 
mato  el  Apofata  poftat  que  VS  nomme 
^ t^sse  VJfa.  nom^A  en  dans  fa  Lettre  , affifté 
fii  caria  con  el  Aeta}  * de  cet  autre  Acte. 
pero  fegun  tengo  cependant  une  infor- 
cierio  informe , fue  mation  certaine  que  ce 
cm  cenfentimientode  meurtre  fut  commis 
todos  losdemas  Apo-  du  , confentement  de 
fiatas,  que/éfneron  tous  les  autres  Apoftats, 
al  monte  por  temor  qui  craignant  d’être  pu- 
del  cafigo  t ofngiea-  nis  , ou  feignant  de  le 
dolo  quij.eronquedar  craindre  fe  font  enfui' 

, lexos  de  los  Padres  dans  les  Montagnes  ou 
para  poder  facrificar  éloignez  des  Peres,  ils 
ton  mas  Isbertad.  T làcrinent  avec  plus  de. 
amqtte  es  verdad,  liberté.  On  demeure  , 
que  los  Padres,  no  fe  d’accord  que  les  Peres 
atrevieron  à eftar  n’olent  demeurer  par- 
finguardia  de  aigu-  mi  les  deux  peuples  de 
nos  fold.idosenlos dos  ces  contrées  maritimes 
Pueblos  de  la  Play  a fans  làuvegarde,lePere. 
Honda  , que  a dfli-  qui  a été  tué  fit  venir-  ' , 

gencia  de  dicho  Pa-  quelques  Soldats  pour- 
ére  difunto  tflaban  les  accompagner  . 8c 

hechos,  qu’a.-  ' 
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hechos , yque  feriti-  qu’après  fa  mort  fes 
raronconlos/oldajos  compagnons  apprc- 
n la  fuerza  de  Pey-  hendantunpareiltraite- 
nnven , temiendo  que  ment  8c  ne  prevoianC 
Jinfruto  executarim  aucun  fruit  de  leur  pre- 
en  ellos  lo  mifmo , fence , fè  retirèrent  a- 
porû es^contraverdad,  vec  les  Soldats  dans  la- 
que  no  los  admim-  forterelTe  dePeynaven: 
ftren  1 parque  eftan  Mais  il  n’cft  pas  vrai  que- 
prompt  os  para  admi-  ces  Peies  manquent  à 
ni/irar  a todos  los  que  s’acquitter  de  leurs  de- 
manifeftaren  apar-  voirs.Ilsfont prêts  d’ad- 
tarfe  de  corazon  de  miniftrer  les  Sacremens 
fus  idolatrias , y de-  à tous  ceux  qui  témoi- 
xaren  la  intima  eom-  gneront  vouloir  fince- 
founicacion  en  cofas  rement  renoncer  à leurs 
de  Religion  con  los  Idolâtries  , 8c  à toute 
jiniteros , y im  eflat  communication  en  ma- 
condiciones  no  fe  de-  tiere  de  Religion  avec 
•ven  aJmmftrar  los  les  Anirerres.  Sans  ces 
Sanilos  Sacramtn-  conditions  on  ne  doit  » 
tos,  ni  puedoyo  per^  point  leur  ad  miniftrer 
mitirlo  a les  Padres  les  Sacremens  > 8c  je  ne- 
de  la  Compania.,  y puis  le  permettre  aux 
cm  ellos  no  faltan  Peres  de  la  Compagnie 
Idinijlros  en  dichos  non  plus  qu’à  d’autres. 
partes,  por mas  que  ll  n’yadoncpasfautede- 
reprefenten  deches  Miniftres , quoi  qu’en 
Zarnbales,  comore-  veuillent  dire  les  '^m- 
prefentaron  los  de  baies-  Et  fi  ceux  de  Ma- 
MazJnglo  al  Ante-  z.inglo  füflènt  venus  ci- 
ceffor  de  Vjfa.  luego  devant  à bout  de  perfua- 
quemevieron  paffar  der  au  Predece fleur  de- 
por  fus  codas  defier-  V.  S.  la  même  choie: 
rado.  Tes  cierto  que  qu’ils  publioient , il  eft 
fientouces fe  huvieffe  certain  que  la  véritable 
dodo  el  crédita  que  converfion  de  ces  peu- 
VJfa,  da.a  fus  que-  pies  ne  fe  feroit  point- 
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xtu,  no  fe  hmiiera  enfuivie,  comme 
eonfeguido  Uconver-  prens  qu’on  l’a  enfin  ob- 
fion  verdader* , co-  tenue  de  Dieu , par  le: 

« moentiende  que  fet*  travail  & les  foins  infe- 

confeguidocon  el  fa-  tigablesdes  Pères  Domi- 
vor  de  Dios  y el  tra-  nicains , quoi  qu’en  peu 
iajo  immenfo  de  los  de  tems  il  en  ait  coûté- 
tadres  Dominicos , la  vie  à cinq  de  leurs  Re- 
MWique  les  a cojiado  ligieux  £c  des  mieux 
cinco  ReUgtofos  en  ven  us  peut-être  des- 
irieve  tiempo  , y naturels  du  pais. 
qstizjtlosmasayuda-  Il  n’y  a pas  plus  de- 
dosde  los  Natur aies,  vérité  à ce- qu’ils  ajoû^ 
Tamb  'ien  es  engam'  tent  qu’ils  ont  été  facca- 
lo  de  que  les  ayan  gcz,  volcT.,  &queplu-*i 
muerto  , robado  ni  fieurs-d’entre  eux  ontr 
faqueadolos  Pueblos,  ététuez,  V.  S.peut  s’in- 
como  puede  Vffa  en-  former  de  ce^ui  en  eft' 

’ tenderlo  delCabo  de  du  Gouverneur  de  Pay- 
Paynaven  quien  naven  qui  commande- 
ment/^ en  ac^eütu  en  ces  quartiers , & qui  • 
partes,  y por  cuyo  auroit  dû  être  employé- 
medio  Je  a de  aver  àunecxecutiondecette 
executado  fi  algo  fe  nature  fielleétoit  veri- 
Imviejfe  executado.  table.  ' 

Tambienes  enga-  Ce  que  l’on  fait  dire 

üoloquealega  elSe-  auSr.  Fifcal  eft  encore- 
iior  Fifcal,  manife-  une  erreur,  que  S.  Au- 
fiadoporSn,Aguftin  guftin  même  a decou- 
centra  dt ferent es  He-  verte  dans  plufieurs  he-, 
reges , que  tomavan  retiques  qui  couvrant 
porcapa  de  fus  mal-  leurs  injuftices  fous  le^ 
dadeslapietad  Chri-  Manteau  dé  la  pieté  foû- 
ftiana,  dUiendo  que  tenoient  qu’on  ne  pou- 
nopodianfer  compel-  voit  les  forcer  à faire  le- 
Hdos  alo  bueno,  eu-  bien.  L’autorité  Sc  les 
yas  raxonesymtorir  raifons  de  ce-Saint  Doc- 
dad  viene  al  propofi-  teur  ont  lieu  dans  le  cas^ 

. * ta>'  . * 
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te,  puescajitodoslûs  prefent,  puis  que  tous 
de  Jichoi  Fueblos  de  ceux  qui  habitent  ces 
la  Flaya  Honda,  fm  pais  maritimes  ou  font 
iautizadosy  Apofla-  batizez,  ScApoftatsde 
tmdeUfè,  ylosque  la  Religioa,  ou  mcri- 
nolofon,  fi  ay  aigu-  tent  d’être  réduits  & 
HO  , es  digno  que  châriez  par  V.  S.  pour 
VJfit.loreduz.gayca-  les  incultes  dont  on  les 
ftigue  por  los  infitltos  a accufés  n’y  aiaot  point 
que  fie  les  imputan,  de  maux  que  feflènt  les 
pues  todos  los  males  Negres  qu’on  ne  puiflè- 
(ÿse  haaen  los  Nie-  leur  imputer  ou  à qucl- 
griUos , fimpor  fiudi-  que  autre  Zambal  infi- 
reccion , 0 por  la  de  delle , ou  qui  contrefait 
algun  otro  Zambal  le  Chrétien  parmi  ces 
itfiel,  oquefiigefier  peuples.  Il  n’y  a point’ 
Chriftiano  en  los  de  railbn  qui  em^che: 
Fueblos.  For  cuya  de  reprimer  desMalfai- 
raxjsn  no  la  puede  a-  tcurs  fiemportez  8c  qui, 
•ver  para  que  no-  fie  ont  caufë  tant  de  maux 
comprima»  tangra-  dans  des  llles  comme. 
•Vis  malhecheres , y tout  lemonde  fait.  Et 
que  an  caufiado  tan-  quand  même  on  ne- 
to  mal  à eftas  Ifias  pourroit  attribuer  tous 
como  fiabemos  todos.  ces  maux  à ceux  qui  ha- 
Taunque  no  huvief-  bitent  dans  les  fom 
fien  concurrido  en  di-  mets  des  Mbntagnes  8c 
chos  males  los  que  qui  font  en  petit  non> 
eftanen  los..  montes  bre,  encore  devroit-on: 

, Cimarrones , que  no  les  obliger  à s’unir  8c 
■fioamuchos , contodo  former  un  peuplft  com» 

: podrtany  devian  re-  me  le  Pere  qui  a été  aflàC- 
ducirfie  à Fueblo , co^  fine  les  y obligeoit  par 
mo.losreducia  dicho  des  carcflês,  précédées 
Fadre  difiunto  con  par  les  menaces  du 
aSagos  , precediendo-.  Commandant , qui  les 
sUgunas  amenaças  intimidoit  qudquefois 
£L  Cabo,  tntradas  par  des  entrées , 8c  par 
, • * para.  .■  d’aus- 
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fara,  efant  arlosy  te-  d’autres  fti  atagcmes 
nerlos  k raya,  ,y  otros  dont  il  lait  ufer  pour  les 
ardtdes,  dequefabe  contenir  dans  leur  de- 
ufardicho  Cabo  pa-  voir  8t  dans  un  genre  de 
ra  mantener  les  en  vielbciable.  Illèraailë 
Toblazm  , lo  quai  de  continuer  la  même  , 
finduda  hara  tomo  chofe fi  V. S. l’ordonne, 
hazia antes,  fi  VJfa.  & à peu  de  fraix  quife 
le  da  orden , y le  ajp-  trouveront  toûjours  ai- 
fieconmuypocaayu-  fement  dans  ces  Ifles 
da,  que  fiempre  fie  quelque  épuifées  qu’eU 
podra  ajafiar  for  les  puiflent  être.  C’eft 
muy  exaufios  que  de  cette  manière  que  le 
efien  efists  Ijlas.  Y Zele  fi  Saint  de  V.  S. 
de  efiemodo  fe  podra  pourra  avoir  quelque  et-  . 
lograr algo'delfanBo  fet,  Sinon  autrement: 
zelo  que  tiene  VJfa.  parce  que  tout  ce  qui  le 
yno  deotro,  par  que  feroit  denouveau  , fens 
qualquier,  novedad  la  participation  & dircc- 
que  no  fea  dirigida  tion  du  Commandant, 
por  dkho  Cabo  y con  Si  fans  l’alfiftance  des 
ayuda  de  los  Fadres  Peres  Dominicains  qui  t 
Éominicos , que  tan  travaillent  en  ces  quar- 
incAufablemente  e-  tiers  avec  imZeleinfati- 
ftan  ajfifiiendo  en  a-  gable,  ne  feroit  que  per- 
quellos  Partiaos,  es  dreStdétruireeeque  ces 
tchar  kperderlo  que  Peres  ont  fi  glorieufc- 
tienen  glorio/amente  mentcommencé&qu’lls 
empezado  y<  van  augmentent  de  jour 
augmentando  cada  en  jour.  V.  S.  re  doit 
dia,  yno  ay  que  ha-  point  avoir  égard  à leurs 
zer  cafo  de  Jus  pro-  promelîêsnls  ont  promis 
tnefas,  parque  mu-  la  même  chofeplufieurs 
chas  vezes  an  pro-  fois  , Sc  n’ont  point 
metido  lo  mt[mo  ,y  tenu  leur  parole.  11  n’eft 
no  an  cumpitdo  cm  pas  jufte  que  pour  huit 
fu  palabra.  Ni  es  ou  dix  perfonnes  mal- 
razo»,  qm  por  ocho  inte  ntionécsonfeprivcr 
« * dit 


^ ManiU. 
» iiez  m il  intenclo- 
nados  fe  hiche  à fer- 
mer tmto  frulo  como 
fe  a hecho  en  los  </?- 
mus  Pueèlcs , y fe 


4.  Part.  401 

du  fruit  pareil  à oclui 
qu’on  a recueilli  dans 
plufieurs  autres  nations, 
Sc  que  l’on  pourra  re- 
cueillir parmi  celle  des 
fuedehazerenîos  de  Pais  bas  maritimes  , 
Plaga  HouJa  , fi  pourvu  queV.  S.  veuille 
bien  donner  la  main  aux 
Peres  Dominicains  8c 
cmploier  le  Comman- 
dant de  la  dite  Forteref- 
fe.  ]e  ne  dis  rien  de  ce 
qui  regarde  les  Nègres 
ouAëtes  : étant  audi 
fauvages  que  le  font 
ceux  qui  comme  eux  • 
habitent  les  fommets  des 
Montagnes;  c’ert:  vou- 
loir fe  tromper  que  de 
croire  qu’on  les  puifle 
convertir,  li  ailcment  ; 
lors  que  ..  depuis  tant 
d’années  on  n a pu  enco- 
re venir  à bout  de  rédui- 
re ceux  qui  ont  un  com- 
merce journalier  avec 
les  peuples  dans  toutes 
les  Provinces  qui  font 
conduites  par  des  Reli- 
gieux d’Ordres  diffe- 
rens.  C’eft  dequoi  nous  ne  doutons  point 
nous  autres  qui  avons  vû  des  Negres  8c  qui 
avons  conduit  les  naturels  de  ces  Ides.  1 
El  enganoque pue  ■ Mais  l'en  eur  qui  eft  la 

de  occajionar  à VJfa.  plus  prejudiciable  à V, 
S.  regarde  les  Peres  de 
la  Compagnie , non  feu  - 
lement  en  ce  que  les 
2.amba- 


Vjfa.  ajfifiealos  P-»- 
dres  Dommicos  par 
medio  del  Cabo  de 
dich-i  Fuerzet.  No 
toco  en  materia  de  los 
Negrillos  o Aetsts, 
porque  e(le  es  muy  va  • 
luntariû  engiiim  , 
fiendo  como  fon  tm 
Cimurmies  aquellos. 
t^iA7idoentAnîos  anos 
no  fe  an  padido  redu- 
cir  los  que  cada  dia 
corner  clan  con  los 
Eueblos  en  sodas  las 
Frovincias  que  ad- 
m'msfiran  dijer entes 
Relig  ones , lo  quai 
fabemos  todoslos  que 
bemos  vijio  Negrillos 
y adminifirado  los 
natssrales  de  eftas.  If- 
las. 


mayores  dams , es 
por  parte  de  los  Pa- 
dres.  delà  CompAnia , 
no 


A 
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no  for  raxm  de  Zambalcs  feibnt  {èrvis 
écho ftigeto  de  que  fe  d'un  de  leurs  Religieux 
it»  vdido  loi  Zcttn-  dont  le  mauvais  proce- 
haies,  parque  juzgo  dé  cft  maintenant 
que  efia  VJfa.  bien  comme  je  croi,  bien 
iejenganado  de  fu  connu  de  V.  S.  Mais  en. 
mal  procéder  , Jcno  plulîeurs  autres  points 
for  la  parte  que  toca  qui  regardent  l’entrée 
àlosdemasenmate-  & concurrence  de  ces 
ria  de  entrât  y con-  Peresdans  les  Provinces 
curr'srcon  los  Fadres  occupées  déjà  par  les 
Dominicos  en  Fro-  Dominicains.  J’omets 
vincia  que  ejîos  efian  les  railbns  generales  qui 
adminiflrando.Dexo  ont  fait  dire  à fa  Majefté 
los  generales  que  tu-  dans  la  l.oi  33.  du  Liv. 
vo  bien  previjies  fu  i.  tiltre  i|-.  dedans  les 
Mageflad  en  la  ley  Provinces  des  Philippi- 
- ^^.del  libro  I.  tittüo  nés  ou  les  Peres  Domi- 
1 f.  donde  exprejfa-  nicains  feroient  entrez  > 
mente  prévient , que  les  Peres  de  la  Compa- 
en  las  Frovïncias  gnie  ne  pourront  y aller, 
de  Philip f inas  en  que  & que  l'entrée  ne  leur 
huvieren  entrado  fera  accordée  fous  quel 
Tadres  de  Sto.  Do-  titre  quecepuiflè  être}. 
mingo  no  entren  de  la  fà  Majefté  -prevoiant 
Compania , ni  fe  les  bien  fans  doute  les 
fermttaportitulo al-  maux  qu’un  concours 
^««0,  parque  efiaria  femblableauroitpucau- 
oiencierto  fu  Mage-  fer.  Envoie!  quelqucs- 
fiad  de  los  gravijji-  uns  en  particulier  aux- 
mos  danos  que  puede  quels  je  fuis  obligé  de 
eccafionar  femejante  remedier. 
concurfo.  Los  que yo  Premièrement  que 
reprefento  de  nuevo , les  Peres  de  la  Compa- 
y tengo  obligacion  de  gnie  trouvent  à Marive- 
prevenir  losfon,pri-  ks  la  commodité  d’a- 
meramente , que  en.  voir  un  Magazin  fie  d’jr 
Marivelex,  pueden  embarquer  fecrecé- 
- >•  -los  ment 
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de  Afanile, 
]cs  Tfidres  de  U Com- 
fania  hazer  un  Al- 
mazenpara  etnôar- 
car  losfurdos,  que 
fin  fublicidadm  pue- 
Jen  embarcur  en 
Cavité,  aunqueha- 
ftaeldiadeoyan  en- 
barcado  congrandif- 
fimo  defcoco , que  me 
ebligo  k tomar  de  el- 
le informaciûn  y tra- 
tardediviér  la  ha- 
zJenda  k les  que 
manda  Su  Santitad 
en fu  Bula  Apojloli- 
sa  auxiliada  cm 
Cedula  de  fu  Mage- 
fiad  ,y  la  huvtera 
dtvidUo  k dorme 
auxilio  el  Beal 
Acuerdo  , que  pre- 
verùeron  los  Preladet 
de  dichaReligim  eo- 
tno  complices  y prin- 
ei pales  en dicha  nego- 
ciaciony  farderia.  A 
lo  quai  bien  vee  Vffa . 
que  no  puedo  daryo 
ayudani  favor,  »e- 
viendo  fer  el  primera 
que  a de  zeldr  la  ob- 
fervancia  de  las  Bu- 
las  Apoflolicas  y di- 
fpoficiorus  Canonicas. 
ïerfuadome  k b di- 
tho,  parque  no  tiene 
que  ver  Marivelez 
i cm 


4.  Part.  403 

ment  leurs  Marchandi- 
fes , ce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  &ire  à Cavité,  quoi 
que  j ufijues  à prefent  ils 
les  y aient  embarquées 
avec  beaucoup  d’effron- 
terie, juiques-là  c|ue  je 
fus  un  jour  oblige  d’en 
prendre  information  , 
& d’ordonner  que  les 
effets  fèroient  confif- 
quez,  comme  fa  Sain- 
teté l’ordonne  dans  là 
Bulle  Apoftolique,  ap- 
puiée  de  l’Ordonnance 
de  fa  Majellé.  Et  c’eft 
ce  qu’on  auroit  exécuté 
fi  l’Audience  Roiale  y a- 
voit  voulu  donner  les 
mains  ; mais  elle  le  rc- 
fiilà  aiant  été  prévenue 
par  les  Supérieurs  de  la 
Compagnie  complices 
& principaux  intereflèi 
dans  ce  trafic.  V.  S.  voit 
bien  que  devant  être  le 
premier  à oWèrver  les 
Bulles  Apoftoliques  & 
les  Rcglemens  Œnoni- 

Siues , je  ne  puis  favori- 
er  ces  excès.  Au  refte 
ce  que  j’ai  dit  ci-deflùs 
meparoît  d’autant  plus 
certain , que  Mariveles 
n’a  rien  de  commun  ni 
avec  les  Zambales  , ni 
avec  les  Pais  bas  mariti- 
mes. Elle  en  eft  éloignée 
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conZamèalesni  Pla-  de  plus  de  quinze  ou 
yn  Honda  > parque  vint  Jieuës , 2t.  le  che- 
efiamasde  quinze  o min  parterrecft  impra- 
veinte  léguas  lexos , ticable  en  quelques  en- 
y ton  parajes  inco-  droits.  La  communi- 
murticables  par  tier~  cation  par  mer  eft  facile, 
ra.  Solamente  par  mais  elle  ne  l’eft  pas 
mar  ay  algunu  co~  moins  avec  Marigon- 
munication,  laquai  don  ouïes  lucres  de  la 
puede  aver  con  la  Compagnicfont  déjaé- 
mifmafacilidad def  tablis , 2c  exercent  ac- 
deMarigondm  Mi-  tucliement  leur  Mini- 
wfteriode  losPadres  ftere.  Us  pourroient- 
de  la  Compafiia,  o.  d’ailleurs  y aller  à droi- 
podian  derechamen-  tures’ilsyétoientappei- 
te  ir , Jifueffen  lia-  lez  par  des  perfonnes 
mados  par  perfonas  dont  on  fut  fetisfait  8c 
de  fatisfaccion , de-  pour  qui  on  dût  avoir  é- 
recho  a la  mifina  gard , lepaïsdont  il  elt 
Playa  Honda,  a don-  qt;effion  n’étant  point 
de [e puede üegar  por  dcdifficile  accès.*  mais 
marjmdijicultadal-  d’y  vouloir  entrer  par 
guna:  peroelquerer  Marivcles>  c’cft  une 
entrar  par  Mar. ve-  marque  qu’ils  ont  des 
lez  tiene  otros  muy  fins  bien  diflèrentes  de 
dtferentes  fines,  par  ce qu’ilt  difcnt. Car  s’ils 
quanta  no  putden  ig-  n'avoicnt  en  vue  que 
norar  Los  Padres  de  l’indruftiondeces  peu-> 
la  Compaûia  , que  pies  8c  l’adminiftiation 
no  exceden  ni  igtta-  des  Sacrcmens , ils  lail- 
lanenlaadminifira-  feroient faire  lesDomi- 
cionalosPadres  Do-  nicains  qu’ils  ne  fur- 
mniîcos , y ajfi  m pa  fient  pas  en,  cela  8c 
pued  efier  zelo  el  in-  que  même  ils  n’égalent 
troducirfe  en  fus  mi-  pas.  Ce  ne  peut  donc 
ni/lertos,y  el  tituio  êtreparunveritablcZc- 
deir  a Zamhales  fin  lequ’ils  veulent  s’intro- 
fabet  fit  lengua  es  duirc  dans  leurs  fonc.- 
iitit  , tiens  j 


» 
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b'-tneÇcufado,  ({HM-  dons  ; & le  prétexté 
de  efios  tienen  Mini-  qu’ils  prennent  d’aller 
firos  que  los  entien-  chez  les  Zambales  fans 
deny  fibenderuiz,fu  en  fa  voir  la  langue  ne 
lenguu , lu  quul  no  peut  être  que  fort  vain  • 
fuedenfuberen  mu-  îur  tout  y aiarit  parmi 
ch/ij  rnefes  los  dos , 0 ces  peuples  ou  à leur 
mas  que  VJfa.fem-  portée  des  Miniftres  qui 
litre.  Bien  faben  to-  entendent  & qui  parlent 
das  lasiflas  los  cen-  leur  lai^ge  > que  les 
tinubs  ^leytos  que  an  deux  lujets  que  V.  S. 
terüdos  los  Padres  de  meditoit  d’envoier  ne 
la  Compania  con  las  làuroient  apprendre  en 
.demas  Religiones  de-  plulieurs  mois.  Toutes 
mis  Padres  S.  Augu-  ces  Ifles  font  bien  infor- 
y San  Francifeo  mées  des  diffîcultez 
filament e por  la  cer-  continuelles  que  les  Pe- 
. cania  de  minijîerios,  res  de  la  Corn  pagnie  ont 
defendiendo  fiempre  eues  avec  d’autres  Reli- 
las  dichas  Ordenes  a gicux  des  Ordres  de  St. 
fis  Indios  que  tienen  Augaftin&deSt.Fran- 
enfssadminijlracion,  çois,  à caulè  du  voifî- 
de  diebos  Padres  de  nage  & des  limites  ; ces 
la  Compania.  Entre  Religieux  prenant 
etras  compe te/scias  toujours  le  parti  de  ces 
fia  célébrés  tris  : La  Indiens  contre  ceux  de 
unaeuqueviendo  los  la  Compagnie.  Il  y a 
Padres  de  la  Compa-  eu  entre  eux  trois  cele- 
nia,  que  tenian  per-  bres  differens  de  con- 
dido  el  pleyto  por  lo  currence.  Le  premier 
confiante  delLindero  confifte  en  ce  que  les 
de  un  arbol  üamado  Peres  de  la  Compagnie 
Calumpmque  feria  voiant  qu’ils  avoicnt 
snayor  {fegun  el  fin-  perdu  un  procès  qui  s’é- 
tir  comun)  que  el  toit  mû  pour  favolr  à 
mayor  Nogal  de  Ef  qui  appartenoic  un  arbre 
pana  , lotranfpLn-  nommé Calumpan, plus 
taroncnwianocheal  grand  félon  , le  fenti.- 
Usgar  ment 
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Utgarque  pretendin  ment  commun,  que  lè 
la  Compartia  }y  aun-  plus  grand  noier  d’Ef> 
^ fue  hwpinado  el  pagne  , & fcitué  au* 
fucejfo  j ytndo  parla  confins  de  deux  jurUdi* 
mamna , par  mas  âions  ; ils  en  tranlplan-  * 
que  ejlavan  dijpmu-  terent  cet  arbre  en  une 
îados  los  lugares  cm  belle  nuit  6c  le  m irent  en 
hitrbao  zAcsae  art  'u  un  lieu  que  la  Compa- 
ficto fomente  puejlo,  gnie  trouva  bon.  Quoi 
fe  defcuhrïo  la  mal-  qu’on  ne  s’attendîtpoint 
iod:  pero  nofeofa-  du  tout  à cette  aâion , 
b'tdo  U cajligû.  No  onnelaiflàpas  le  matin 
fue  mènes  affeSado  quand  on  y alla  de  dé- 
tl  monte  prieto,  que  couvrir  la  fourberie, 
quemarm  para  cm  quelque  foin  qu’on  eût 
fit  cenizA  hacerlo  pris  de  la  cacher  en  cou- 
blanco  como  prêtent  vrant  artificieufement 
dialaCompania  pa-  d’herbe  ou  de  mouife 
ra  concordar  cm  los  l’endroit  d’où  cet  arbre 
terminosy  confronta-  avoit  été  arraché.  Ce- 
■’  âmes  t^e  cot^aban  pendant  on  n’a  vu  aucun 
de  infirumentosy  pa-  châtiment  d’une  malice 
peles.  Yapocosanos , fiétudiée. 
que  aviendo  embia-  Le  lècond  exemple 
^ la  Real  Audienâa  n’eft  pas  moins  bizarre. 
el  Licde.Rpxales  pa-  Ilsavoient  befoin  pour 
ra  cierta  vijia  de  o-  l’extenfion  de  leurs  li- 
jos,  q^iermtram-  mitcs’qu’une  Momagne 
pear  los  terminas  cm  qui  étoit  noire  fut  blan- 
una  aguja  de  ma-  che,  afin  que  ce  pût  être 
rear  f alfa,  y lo  hu-  celle  dont  il  étoit  parlé 
vieran  confeguido  a dans  les  papiers  8c  les 
nohaUarfedelaoca-  in Ifrumens authentiques  , 
Jim  el  General  D.  qui  régloient  les  limites. 

^ Thomas  de  Andaya , Quefirent-ils  pour  venir 
que  defeuhrio  la  fal-  à bout  d’une  choie  qui 
jedad cm  otra  aguia  paroifibit  fi  irapofliblc  ? 
verdadera , y con  o-  Ils  s’aviferent  de  mettre 
iras  le 
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r4i  diUgencias  que  fe  le  feu  à cette  Montagne, 
hMterm  pur  a cem-  afin  qu’étant  couverte 
prohftcion  de  l»  ver-  de  les  cendres  qui  é- 
^ dud,  que  defcubrïb  toientbknches;ellepa- 
dicho  General,  y pa~  rût  blanche  elle  même. 
fu  cmft^im  del  en-  Le  troiliême  exemple 

gaiio.  Todo  la  quai  y confifte  en  ce  que  de- 
tras  cûfas  , de  que  puis  quelques  années, 
fe  podrian  hacer  l’Audience  Roiale  aiant 
grandes  hiftorias,  st-  donné  commifiion  au 
triéstia  a efia  Fra-  Licentié  Rozales  d’aller 
vincia  de  Ut  Campa-  (ùr  les  lieux  prendre  in- 
üa,porquefe  h/the-  fpeétiondes  limites, ils 
eho  en  fu  nombre , y s’efforcèrent  de  le  trom- 
para fu  utilidad,Jm  per  par  le  moien  d’une 
que  jamas  me  aya  roulfolle  faufilé.  Iis  y 
canftado  el cajiigo  de  auroient  même  réuflTi, 
losfujetos,  aundef-  fi  leGeneral  D.Thomas 
pues  de  defiubiertas  de  Andaya  prefent  en 
ias  maldades.  For  cette  occafion  n’eut  dé- 
cuya  razjm  al  in-  cou  vert  la  fourberie  par 
ftantequeVffd.  em-  unebouffolle  véritable, 
biijfe  fugetos  de  dt--*  & par  d’autres  devoirs 
ch  a Religion  de  la  que  l’on  fit  pour  prou- 
Compama  a los  mi-  ver  la  vérité  & pour 
nifieriosdelosFadres  confondre  les  trom- 
Demimeos  0 de  otra  peurs.  J’attribue  toutes 
Religion , fe  havia  ces  chofes  & autres 
deperturbar  toda  la  femblablcs  dont  on 
Frovincia  donde  lie-  pourroit  faire  de  lon- 
garem , parque  cm  gués  Hiftoires  , à la 
'taies y tan  publicos  Compagnie  , parce 
exetÿplares  temem  qu’elles  fè  font  feites 
fu  psder,  y que  con  fous  fon  nom  & pour 
fit  Compania  les  an  fon  utilité,  & qu’on  n’a 
de hsquietar  masque  point  vû  qu’elle  en  ait 
losmayoresenemigos,  - châtié  les  Auteurs  , a- 
parque  ejlos  no  faben  près  qu’ils  ont  été  dé- 
• > . *»-  couverts. 
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encubrtrfe  i pero  los  couverts.  C’eft  pour- 
Fadresdela  Compu-  quoi  fi  V.  S.  penfe  à in- 
tùa  fnbm  cm  titulo  troduiredès  fujeisdelâ 
de  paz  haver  la  Compagnie  dans  les  pa-  ^ 
mayor  guerra  , y roifles  qui  appartienr 
con  titulo  de  la  pro~  nent  aux  Dominicains 
pagar fus grangerias  ou  àd’autres  Religieux , 
y caudales  i de  (pue  elle  doit  s’attendre  à 
devian  eflar  muy  a-  voit  bien-tôt  le  trouble 
gems.  & la  Confufion  dans  tou- 

te la  Province.  Des  exemples  fêmblablesSc 
publics  font  que  les  autres  Religieux  crai- 
gnent le  pouvoir  da  la  Compagnie,  8c  qu’ils 
appréhendent  encore  davantage  d’en  être 
perlecutez  que  de  leurs  ennemis  les  plus 
déclarez;  parce  que  ceux-ci  ne  fauroient  le 
cacher  , mais  les  Peres  de  la  Compagnie 
fàvcnt  à titre  de  paix>  faire  la 'plus  grande 
guerre , 8c  fous  pretexte  d’étendre  la  foi 
aggrandir  leurs  biens  8c  accroître  leurs  pro- 
fits , quoi  qu’ils  en  duflènt  être  fi  éloi- 
gnez. 

Habloconeftacla-  Vaffe(9:c  exprès  de 
ridaâ  para  que  VJfa.  parler  clairement  à V.S. 
perciba  en  que  confi-  afin  qu’elle puiflemieux 
Jîen  las  pretenc'wnes  remarquer  a quoi  abou- 
de  efta  Frovmcia  de  tiflent  les  prétentions 
la  Compacta  , y pa-  des  Religieux  de  la 
raque  no fea  parte  m Compagnie  de  cette 
tnganara  fu  Mage-  Province , 8c  afin  qu’el- 
fiadeomo  fe  engana  le  évite  d’être  du  nom- 
cadadiaconpatara-  bre  de  ceux  qui  tous  les 
tasdeefegenero.Vor  jours  trompent  fq^Ma- 
cuyos  enredos y de  o-  jefté  avec  des  paperafiês 
tresinterefadosquiza  fêmblables.  C’eft  à ces  , 
ejian  eftas  If  as  en  el  fortes  de  tromperies 
rnalejiadoy  que  VJfa.  qu’il  faut  attribuer  le 
las  a haliado.  Su  mauvais  état  où  V.  S, 
di-  _ aflu- 
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divina  Magejlad  fe  alTure  qu’elle  a trouvé 
apiadede  todo  perfii  ces  Ifles.Quefà  Majefté 
infinitamifericordia,  divine  par  fon  infinie 
y guarde  a Vjjn.  mifericorde  ait  pitié  de 
como  defeo  San.  Ga-  tout  , & garde  V.  S. 
6riely  Fe6rero  vein-  comme  je  déliré.  De 
te  e cinco  de  mil  St.  Gabriel  Je  if.  de 
feicientos  y ochentay  Février  1686.  Je  baife 
feis  anos.  B.L.  M.  les  mains  à V.  S.  ca 
de  Vffa  - /itCapellan,  qualité  de  fon  Chape- 
ÏV.  Phelippe  Archi-  lain.  St.  J’hilippcs  Ar- 
iej^o  de  Mande,  chevêque  de  Manille# 
Muy  llluftre  Senor  A fort  llluftre  Seigneur 
Almtf-  de  Galeones  D.  Gabriel  de  Curu- 
J>.  Gabriel  de  Cu-  zelaegui  & Arriola 
ruzelaegui  y Arrio’  Amiral  des  Galions» 
la  Gmernadory  Ca-  Gouverneur  & Capi- 
pitan  General  de  taine  general  de  ces 
eftaa  Jjlas  y frefi-  Ifles  ôc  Prefident  de 
dente  de  la  Real  Ait-  l’Audience  Royale  qui 
diencia  de  eüas.  y efi;  établie. 


Cette  copie  a été  fàite  fur  une  ct^ie  au- 
thentique lignée  de  D,  Domingo  Dias  Prê- 
tre & Secrétaire  de  l’Archevêché  de  Mani- 
le  »•  le  a6.  Février  1686.  &atteftée  par  qua- 
tre Notaires  de  la  même  ville  le  8.  Juin  de 
la  même  année.  f 


' Tem.  V.  S SEC- 
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SECTION  II. 

" I ■ I 

Extrait  iun  Ecrit  Imprimé  emoié  de  Mani- 
4e  en  forme  authentique  pour  être  prefenté 
à la  Congrégation  de  propaganda  fi- 
dc  , ou  l'on  "voit  la  fuite  des  different  de 
T)om  Pardo  Archevêque  de  Mande  dont 
il  ejl  parlé  dans  les  Relations  envoiéet 
par  lui  ~ même  , les  precedentes  an- 
nées. 

L’Ecrit  a pour  titre  ; Rjelacion  de  lot  pra^ 
grefos  y paraderos  que  an  tenido  los  nego~ 
dos  que  en  anos  pafados  fe  remetieron  en  otra 
Relacion  imprefa  de  • orden  del  lUufttiJJimo  y 
Reverenêfjtmo  Seiior  Dom  fray  Phelipe  Par- 
do Arzoéifpo  de  Manda  Metropolitano  de 
las  If  as  Philipinas  , afin  que  junt  as  fepue- 
dan  remithr  a los  tnbunales  que  manda  fit  ll- 
lufirijfima.  • ^ • 

L’Atteftation  du  Notaire  nommé  Do- 
• mingo  Dias>  qui  eit  à la  fin,  eft  du  y.  Juint 
1688. 

La  fignature  de  ce  Notaire  eft  atteftée  par 
trois  autres  Notaires  ou  Officiers  de  Manile 
le  6 _|uih  1688.  • : < ’ . ’ 

L’écrit  confient  divers  Aftes  & diverlès 
Lettres  tant  de  Dom  Pardo  , que  du  Gou- 
verneur des  Ifles  Philippines  , où  l’on  voit 
k fuite  de  leurs  differens  touchant  la  jurif- 
diârion. 

Par  un  Aâe  donné  à St.  Gabriel  près  de 
Manilc  le  4.  Nov.  1687.  il  paroît  que  Dom 
Dic^o  Antonio  de  Viga  l’un  des  Auditeurs 

dans 

la 


'de  l'Audience  Royale,  aiant  été  relégué 
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la  Province  de  la  Nouvelle  Segovie  , pour 
«voir  contribué  au  banniflcment  de  l’ Ar- 
chevêque , il  y eft  mort  fans  avoir  donné 
de  véritables  marques  de  repentance  ni  été 
abfous  des  cenfurcs  qu’il  avoit  encourues. 
C’eft  pourquoi  Dom  Pardo  ordonne  qu’il 
'en  fera  informé  , 8c  que  fi  lachofe  fe  trouve 
fuffifamment  vérifiée  fon  corps  foit  tiré  de 
la  terre  fàinte  où  il  avoit  été  mis. 

Par  un  autre  Aéte  du  6.  Février  1688. 
•Dom  Pardo  preferit  les  conditions  de  la 
penitence  , * que  doit  fubir  le  Doébeur  D. 
Pedro  Sebaftien  Bolimar  y Mena  Auditeur 
de  la  Royale  Audience  , pour  recevoir  l’ab- 
-folution  des  cenfures  qu'il  avoit  encourues 
par  diverfes  entreprifès  fur  la  jurifdiâion  de  * 
l’Eglife  8c  l’immunité  des  perfonnes  Eccle- 
fiaftiques. 

‘ Pag.  f . de  l’écrit  il  eft  fait  mention  de  la 
mort  foudaine  de  Dom  Francifeo  Pifarro  de 
•Orellana  Evêque  de  la  Nouvelle  Segovie, 
qui'  mourut  fans  Sacremens  peu  de  tems 
après  le  banniiTement  de  Dom  Pardo  , au- 
quel il  avoit  donné 'lieu  par  fbs  pourfuites 
devant  l’Audience  Royale  ; comme  aufli  de 
la  mort  du  P.  Geronimo  de  Ortega  Jefuitc 
qui  mourut  fur  Mer  après  qu’avant  fon  cm-' 
■barquement  il  eut  été  abfous  des  cenfures, 
mais  feulement  par  la  commiffion  8c  l’au- 
torité du  Provifeur  intrus  , fans  donner  la 
Êtisfaélion  que  fa  Seigneurie  îlluftriflime 
avoit  ordonnée.  Il  reçut  le  viatique  , mais 
non  l’extrême  onétion  , parce  qu’il  fut  fur-  ‘ 
pris  de  mort  fubite  à quoi  il  ne  paroif- 
Ibit  pas  que  fon  incommodité  dut  le  con- 
duire. 

Pag.  f.  'Verfo.  8c  6,  Il  eft  parlé  de  l’opi-  ^ 
mâtreté  des  Jefuites  qui  ont  continué  l’ad- 
Sa  mini' 
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chevêque  avoit  établi  les  Auguftins  , à Tex- 
cKifion  des  Jefuites  qui  s’y  étoient  intrus,  il 
eft  parlé  de  la  maniéré  intereflee  Sc  violen- 
te dont  ces  Peres  fe  conduifoient  à l’égard 
des  pauvres  païfans  naturels  à qui  iis  ar- 
rentoient  les  terres  pour  les  défricher  gc  la- 
bourer j ce  qui  rendoit  leur  Minifterc  inu- 
tile 8c  très  odieux  à ces  pauvres  peuples , qui 
eft  une  des  raifons  qui  avoit  porté  l’Arche- 
vêque à leur  ôter  ces  paroifles , 8c  à les  cor>- 
fier  aux  Auguftins  ; fur  quoi  l’Archevêque 
en  parlant  au  Gouverneur  à qui  l’adle  eft  ad- 
drelTé,  dit  ces  paroles: 

Cet  éloignement  que  les  naturels  du  pais  ” 
ont  des  -Jelùites  eft  une  raifon  fuffifante  de-  “ 
leur  ôter  ces  Peres , pour  ne  pas  donner  lieu  “ 
de  penfer  que  l’on  a plus  d’égard  à des  ref-  " 
pefts  humains  , au  chagrin  de  la.  Compa- 
gnie  , 8c  aux  plaintes  quelle  pourra  faire , 
qu’au  bien  fpirituel  des  Indiens  que  les  rai- 
ions  fufdites  8c  la  defenfe  fi  fouvent  reite-  “ 
rée  font  delèfpcrer.  Car  pour  peu  que  l’on  “ 
faflè  attention  au  defir  de  vengeance  que  le  “ 
chagrin  entretient . 8c  par  où  l’on  fait  aflca  ‘‘ 
que  la  Compagnie  eft  notée  , 8c  que  c’eft  “ 
par  là  qu’elle  te  fait  craindre  de  pluficurs . “ 
on  a lieu  d’apprehender  dans  la  fuite  les 
mêmes  traitemcns  8c  même  de  plus  mau-  “ 
vais  , quoi  que  l’on  pourra  ufer  de  plus  “ 
grandes  précautions  pour  en  rendre  les“ 
preuves  plus  difficiles.  V.  S.  approfondira  " 
^ mieux  cette  matière  par  la  grandeur  de  fon  “ 
efprit , 8c  fuppléera  aifément  à tout  ce  que  “ 
je  pourrois  lui  dire  pour  lui  en  faire  voir  “ 
l’importance.  Je  m'en  difpenfc  à caufe  que  “ 
ces  Religieux  me  font  paffer  pour  une  per-  “ 
ibnne  paffionée  contre  leur  Compagnie i-“ 
quoi  que  üns  fondement.  Car  quelque  rc-  “ 
S 3 ’ cher- 
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f,  cherche  que  j’aie  pû  faire  du  fujet  qu’Us 
„ pourroient  avoir  de  répandre  de  moi  ce 
„ faux  bruit  , je  n’ai  pû  découvrir  autre  chor 
„fe  finon  que  j’ai  tâché  d’arrêter  la  liberté 
„ qu’ils  fe  donnoient  de  trafiquer  & d’ar 
„ quérir  : &que  j’ai  reprefenté  à V.S.  la  faute 
„ qu’ils  commettojcnt  contre  Dieu  & contre 
„ l’Eglife  en  me  voubnt  dépouiller  de  ma  di- 
„ enicé  8c  de  la  connoiflànce  qui  m’apartieot 
„ w la  validité  des  Sacremens. 


FIN. 
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AVERTISSEMENT. 


L'Intérêt  que  l’on  a de  conferver  /oigneu- 
fement  toutes  les  pièces  d'un  procès  ,fur 
tout  de  l'importance  de  celui  qui  s’injîruit 
devant  le  public  entre  les  Je  fuites  ^ leurs  ad- 
verfaires  a obligé  de  joindre  la  Réponfè  qui 
fuit  h la  fin  de  ce  Volume  ÿ de  peur  qu’étant  fi 
petite  elle  ne  vînt  à s’égarer  aijement , fit  elle 
étoit  feule  ^ détachée,  ^uoi  qu’elle  ne  paroijfe 
pas  etre  du  même  Avocat  qui  a travaillé  h 
” quelques-unes  des  pièces  precedentes  , on  crojt 
neanmoins  que  le  public  la  jugera  digne  d’être 
mife  dans  le  fac  avec  Us  autres  , ô’  qu’à  fon 
égard  elle  fera  l[ejfet  qu’on  s’en  eQ  promis , qui 
"èfl  de  lui  faire  voir  le  faible  ^ le  ridicule  d’ttn 
‘ méchant  petit  libelle  que  les  Jefuites  ont  publié 
fous  le  titre  de  Jugement  fur  le  3.  Vofume  de 
h Morale  Pratique  de  Jefuites. 
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' ^n  jugcmeni  fur  htroijîéme  Folttme 
• ï D E L A ' 

MORALE  PRATIQUE 

• ■ D E S.  , . . „ 

JESUITES. 

Omme  on  s’eft  aflëz  bien  trou- 
vé, M.  R.  P;  de  s’adrcfTer  v 
vous  dans  le  j.  V.pour  répon- 
dre à la  Defmfe,  on  contipuei 
adrelTer  pour  fatisfaire  au 
Jugement  fur  le  même  volume 
•iqui  a paru  ily  a quelque  tems.  L’Auteur  de 
'ce  petit  Otivrage  s’aflure  que  fi  le  récit  qu’il 
aifait  de  ce  premier  jugement  plaît  à M.  A. 

& à fès  amis  , il  fera  aifé  d’en  donner  au  pt>-  p-..»».. 
blic  de  femblables  fur  ce  qui  en-  vaudra^  la 
peine  dans  le  3.  V.  Il  nous  aflure  qu’on- a 
examiné  le  relie  avec  foin , 8c  il  nous  promet  , 
T'examen  des  autres  qui- f jivrorrt. 

' Il  n’y  a perfonne  plus  propre- que  vous- 
ËH  R.  P.  à lui  faire  favoir  combien  il  fera:  * 

i , S jr  du  « - 
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du  pkifir  à oes  Meflieurs  de  continuer  6, 
Critique.  Et  perfopne  n’eft  plus  en  état  que 
vous  de  lui  faire  tenir  les  avis  dont  ils  croient 
qu’ilabefoin  pour  réülîîr  un  peu  mieux  dans 
les  autres,  s’il  veut  tenir  û parole,  qu’il  n’a 
fait  dans  ce  premier  jugement.  Car  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’eft  quelqu’un  de 
votre  Corps  qui  a bien  voulu  ÿ travailler.  Et 
vous  n’aurez;  point  de  peine  a l’informer  de 
ce  qu’on  en  penfe. 

.La  priere  qu’on  a donc  à vous  faire, c’efli 
de  lui  apprendre  que  ce  premier  jugement 
ne  déplaît  nullenienp  à M.  A.  ni  à fes  amis, 
mais  que  comme  il  leur  paraît  avoir  été  fait 
fins  beaucoup  de  jugement  & contre  toutes 
les  formes  8c  les  ré^es  du  bon  fens , ils  fi- 
rent bien  aifes  d’en  voir  un  peu  davantage 
dans  les  autres  qu’il  promet.  Ils  les  atten- 
dent de  k bonne  foi  de  cet  Auteur  avec  au- 
tant d’empreflèment  qu’on  eti  ^eit  avoir 
pour  l’intérêt  du  public  , 8c-aveea4tant  de 
confiance  qu’on  en  doit  prendre  à k parole 
d’un  Jefuite.  — ' -v-.  j 

. En  attendant  vous  pourrez , s’il  vous  pkît , 
l’avertir  que  quand  on  a entendu  parl^ 
d'aT^^ugement  fur  ^c.. . On  a, cru  qu’on 
trouveroit  dans  cet  éa'it  une  difiuffion' 
été  des  pièces  du  procès  - j'  8c~on  efperoit 
qu’au  moins  on  y auroit  examiné  quelques- 
unes  des  principales  qui  cmm  étéuproduitca 
par  la  partie  dont  vous  demandez 'k  con- 
damnation. Mais  on  s’eft  trouvé  un- peu 
lurpris  lors  qu’on  eft  venu  à le  lire  , de  n’y, 
•trouver  aucune  lumière. fur  aucune  de  ces 
pièces.  Tout  ce  qu’on  y voit  ,eft  une  ques- 
tion incidente  fur  lés  formaütez.  qu’on  de- 
mande dans  k citation  des  pièces  pour  les- 
vérifier  , 8c  fins  donner  aucune  inÂruéHdU 


jHrle^»rhLdelaMor.Frat, 
plus  ample  fur  le  fonds.  L’Auteur  pronon-  »4* 
çç  nettement  , » Qu’une  des  plus  foibles  “ 
fx.  des  plus  méchantes  choies  qui  foient  for-  ** 
ties  de  la  plume  de  Mr.  A.  eft  le  j.  Volume,  “ 
quelque  apparence  qu’il  ait  d’une  modéra-  “ 
tion  , d’une  pqlitefle  , d’un  tour  d’cfprit  8c 
de  charité  qui  impofent.  Que  c’efl:  un  lir  “ 
vre  écrit  avec  beaucoup  d’artifice  , plein  de  “ 
feu  d’imagination  , vuide  de  charité  , ca-  “ 
pable  d’éblouir  quand  on  ne  s’arrête  qu’à“ 
l’écorce  8t  au  dehors.  Mais  un  lot  livré  en  “ 
effet , 8c  un  ouvrage  fans  jugement  8c  fans  " 
confëquence  pour  peu  qu’on  foit  attentif  à “ 
confiderer  le  fond  du  procès  8c  le  fujet  de  Ja‘* 
conteftation , 8cc.  * 

Je  m’en  raportetois  volontiers  à votre  ju- 
gement M.  R.  P.  fi  vous  n’étiez  point  par- 
ties , 8c  je  ne  voudrois  confulter  que  vous 
pour  favoir  lequel  doit  plutôt  paflcr  pour 
un  fot  livre,  ^ un'ouvrage  fans  jugement  ^ 
funs  cmféquence  ,àvi  3.  Volumequi plaide  une 
çaufè  de  conféquence  devant  le  public  avec 
tout  le  refpcâ:  qui  eft  dû  à un  Juge  fi  véné^ 
fable , n’abufànt  jamais  de  fa  bonne  foi  nr 
de  fa  patience,  8c  avec  tout  le  foin  que  mé- 
rité une  caûfe  où  il  s’agit  de  la  Religion  r 
de  la  confcience , de  la  réputation , ne  produi- 
fiintque  des  pièces  8c  des  preuves  décifives,. 

2ï  levant  toutes  les  difficultez  qui  iè  prefèa- 
tcnt  ; ou  du  jugement  qu’on  en  fait , qui  pronon- 
ce cet  arrêt  fi  févere  fans  làire  aucune  attetir  i . . 
tion  à des  pièces  qui  font  le  fujet  du  procès , j,. 

quoi  que  ce  Juge  ne  delàvouë  pas  qu’il  ne 
feille  taire  quelque  pey  d’attention  fîir  ces 
pièces.  Eft-ce  la  le  devoir  d’iin  Juge  équi- 
table, ou  le  fait  d’un  chicanneur  qui  ne  veut 
rien  finir , 8c  qui  ne  craint  rien  tant  qjie-  ré- 
ckircifiÊmcnt  de  la  vérité. 
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, Encore  fi  la  queftion  incidente  qu’il  ’eii- 
treprend  , 8c  fur  laquelle  il  veut  condamner 
le  3 . Volume  dont  elle  ne  fait  qu’une  partie  . 
des  plus  petits  Chapitres  étoit  au  moins 
..traitée  félon  les  régies  du  bon  fens , oû  pour- 
, roit  paflèr  condamnation  fur  ce  point , 8c 
profiter  de  ce  jugement  pour  le  redrellfer 
dans  la  fuite  du  procès  en  cas  qu’on  eut 
manqué  dans  le  commencement.  Mais 
par,  malheur  M.  P.  on  ne  peut  gueres  da- 
. vantage  s’écarter  de  ces'  régies  que  fjût  votre 
. jugement  dans  cette  queftion  fur  laquelle  il 
fe  fonde. 

. La  queftibn  cft  de  lavoir  fi  la'prefbmp-’ 
tion  de  droit  fuffit  ordinairement  pour  dé- 
ferrrriner  le  jugement  du  public  en  feveur 
d’une  piece  produite  par  une  des  partie» 
dans  une  difpute  , tant  que  l’autre  partie 
oppoféc  n’en  prouve ‘point  la  fuppolitioa 
par  des  preuves  convaincantes  ; en  forte 
qu’on  ait  droit  de  méprifer  les  objeûiohs'- 
frivoles  , 8c  les  chicanneries  qu’on  raiit  fans 
s’y  arrêter  pour  la,  révoquer  en  doute  ; ou 
bien  s’il"  faut  que  celui  qui  produit  une  pié,- 
ce  en  montre  les  originaux  ou.  des  copies 
dignes  de  foi  > ou  déclare  qui  en  eft  l’au* 
tear  , 5c  marque  en  quel  lieu  , St  à quelles 
perfonnes  on  pourra  s’adrefièr  lors  qu’on'.ea 
voudra  lavoir  la  vérité. 

Votre  jugement  prend  ce  dernier  parti 
M.  P;  8c  il  prétend  que  c’eft  /e  feul  moten' 
y ait  de  cmmhre  par  des  pièces  aathenti^ 
loties  la  vérité  ou  la  faujfété  des  aceufationi 
qu’on  trouve  contre  la  Société  dans  des  écrits 
raportez  dans  le  2.  Volume,  L’Auteur  du  3, 

, Volume  a foutenu  le  contraire  ,*  8c  fon  fon- 
timent  eft  que  dans  une  difpute  où  des  gens 
de  lettres  écrivent  les  uns  contre  ks  autres , 
’•  Us 
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les  pièces  que  chacun  produit  doivent  puffer  pour 
bonnes  ^ non  fuppofées  , tant  que  celui  qui' 
les  foupçonne  de  faufleté  n’appuye  point 
fbn  foupçon  fur  de  bonnes  preuves  , 8c 
qti’avant  cela  c’eft  une  chicannerie  pitoya- 
ble de  demander  qu’on  montre  des  origi- 
naux ou  des  copies  authentiques. 

On  voit  bien  que  cet  Auteur  a fuivi  les  ré- 
glés de  la  prudence  8c  de  la  charité  en  ne 
s’engageant  pas  à vous  montrer  les  origl- 
raujc  ou  les  copies  authentiques  des  pièces 
qu’on  a produites  dans  le  2.  vol.  8c  dont  il 
s’eft  fervi  dans  le  3.  ou  dans  les  autres.  rti  à 
vous  nommer  les  Auteurs  de  tous  les  écrits 
qu’il  emploie , ou  à en  marquer  les  lieux  8c 
les  dépolira  ires , 8c  il'  prétend  qu’il  a droit  de  _ 
produire  ces  pièces  fans  vous  dire  d’ôù  il  les 
a eues.  Il  fait , comme  tout  le  monde  le 
connoît  auin,  le  crédit  que  vous  avez,  lès 
artifices  dont  vous  êtes  capables , les  violen- 
ces que  vous  exercez  contre  les  perlbnnes 
qui  vous  paroilfent  contribuer  quelcjue  cho- 
fe  à rabailTer  la  gloire  de  la  Société.  Et  il 
croiroit  bleflèr les  devoirs  de  la  charité,  8c 
de  la  juftice  d’èxpolêr  aux  reflentimens 
d’une  Société  fi  vindicative , des  amis  qui  ont 
rendu  fcrvice  au  public  , pour  l’éclaircilîè*- 
ment  de  la  vérité,  en  marquant  d’où  on  a 
eu  les  pièces  authentiques  par  lefquelles  iF 
prouve  les  defbrdres  qu’on  vous  a repro- 
chez; on  n’a  que  trop  d’exemples  des  cruels 
trairemens  que  vous  faites  aux  perlbnnes 
qui  vous  déplaifent  pour  des  railbns  de  cet- 
te forte.  On  lait  la  terreur  que  vous  répan- 
' dez  fur  l’cfprit  des  autres  que  vous  avez  pu- 
âpprendre  en  avoir  dont  la  produétion  é- 
c'airciroit  les  chofes  que  vous  avez  la  har- 
diellbde  nier  effrontément. 
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Mais  que  n’y  auroit-il  point  à craindre 
de  votre  crédit  pour  bien  des  originaux  mê^ 
mes , fi  on  vous  avoit  marqué  en  quels  lieux 
ils  font  > & les  perfonnes  qui  en  font  les 
dépofitaires.  Croiez-vous  qu’on  ait  oublié  les 
, artifices  dont  vous  vous  fervez  pour  en  en- 
lever, quand  vous  lavez  où  il  y en  a qui  vous 
~ accommodent,  8c  que  vous  ne  voulez  pas 
qu’ils  tombent  en  d’autres  mains-  que  les 
vôtres.  Qui  ne  voit  par  là  que  les  originaux 
qui  auroient  le  malheur  d’être  entre  les 
mains  de  dépofitaires  qui  ne  pourraient  pas 
vous  refifter  , ou  démêler  vos  intriguesV 
L’oiieintl  Croient  bien-tôt  hors  d’état  de  lèrvir  aa 
des  Ovres  public , comme  tant  d’autres  que  vous  avez 
de  Sc. Fui- détournez  qui  lui  lèroient  fi  utiles,  fi  vous 
geDKccm-  jjg  YQyg  gjj  fufïiez  point  rendu  les  maîtres» 
ikc.  lèroit-ce  donc  pas  une  très-grande  im- 

prudence que  de  vous  découvrir  cés  trelbrs 
qui  pourront  toujours  , pendant  qu’on  les 
tiendra  cachez,  fans  les  exposer'  au  pillage, 
être  confervez  pour  être  utiles  au  public,  8c 
defquels  oh  ne  laiflèra  pas,  pendant  que  vo- 
• tre  iniquité  paflèra , de  tirer  toute  la  lumiè- 
re necellàire  pour  la  confondre  , 8c  pour 
éclairer  des  perfonnes  definterëflces  qui 
voudront  s’inlltruire  de  la  vérité; 

Vous  lavez  M.  P.  qu’il  n’efl:  queftion: 
, que  de  l’intérêt  du  public  dans  cette  difpa;; 
te:  Interefi  Reipmlicét  cognofci  mhlos.  Aucune 
des  parties  n’y  doit  chercher  fon  intérêt 
propre»  ni  la  propre  fatisfaélion.  Cependant 
dans  cette  produftion  d’originaux  , 8c  cette 
défignation  de  perfonnes  8c  de  lieux  que  vous 
demandez,  on  ne  voit  rien  qui  puillb  être 
\ utile  à l’inftruâion  du  public  pouf  con- 
Doître  la  vérité  , 8c  cela  ne  pourroit  lervir 
■ qu’à  contenter  votre  malignité.  Quand 
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^veut  inftruire  le  public  des  faits  qu’il  lui 
cft  important  de  fàvojr  , comme  ceux  qui 
font  connoître  des  fourbes  Sc  des  méchants 
dont  il  doit  éviter  la  conduite^  parce  qu’elle 
eft  pernicieufe  au  falut  j on  ne  doit  ppint 
aflujettir  la  certitudè  qu’il  faut  donner  au 
public  de  ces  faits  particuliers , à rinfpeftioi> 
des  choies  mêmes  par  chaque  particulier, 
ctMTime  1}  on  n’en  pouvoir  perfuaderperlbn- 
ne  fans  les  lui  faire  voir  j autrement  on  np 
pourroit  jamais  aflïirer  le  public  de  rien, 
n’étant  pas  poflible  que  tous  les  particuliers; 
foient  les  témoins  œulaires  des  faits  parti* 
culiers.  Il  faut  à la  vérité  que  quelques 
particuliers  les  voient  & en  fbient  témoins,, 
.pour  en  rendre  témoignage  au  public.  Mais  i 
qui  font  ces  particuliers  dont  l’inlpedlion  & 
Je  raport  enfuite  eft  .néceffiire  au- public, 
pour-l’alfurer  de  la  vérité  d’un  fait  quj  eft 
■produit,  par  des  témoins , lors  qu'il  vient,  à 
.être  contefté  par  des  particuliers  auxquels 
ce  fait  n’eft  pas  agréable  ? Le  public  a-t-il 
bcfoin  de  l’infpeélion  & du  témoignage  des 
particuliers  qui  fè  tiennent  offenfez  par  k 
.produflion  de  ce  fait , pour  s’en  aflurerr 
îft-il  neceflâirc  qu’il  attende  que  ces  parti- 
culiers defcendent  fur  les  lieux  où  fe  troit 
fVent  les  pièces  originales  qui  les  condam?- 
nent,  Sc  qu’ils  fàflént  des  informations  for 
Jes  Auteurs?  Non  fans  doute , les  defcen- 
tes  des  lieux  8c  les  informations  apartien- 
nent  aux  Juges , ou  aux  perfonnes  qu’ils  or- 
donnent pour  cela  > quand  ces  Juges  font 
des  particuliers  qui  peuvent  defcendre  dans, 
cç  détail..  Mais  pour  les  parties,  intereflëes 
-2c  accufées,  cela,  ne  leur. appartient' .point, 
2c  à moins  qu’ils  n’euflênt  perfuadé  Je  pu- 
! bile  q,u’ils  font  d’aflçÿ  bonne  fçi,  pour  a- 
-à ' vouée 
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vouer  ce' qui  les  'condamne,  après ■ l’àv'énr 
reconnu , le  pübh'c  ne  gagneroÎE  rien  au  té- 
moignage qu’ik  lui  pourroieOr  rendre  fut 
ce-  qu’ils  auroient  vû.  Car  s'ils  n’aiment 

J sas  la  vérité 'qui'  les  condamne-,  on  aura  beau 
eur  montrer  les  piecîîs  originales  & Ues 
copies  dignes  de  foi , leur  marquer  les  Au- 
teurs des  pièces , leur  dire  lès  lieux  où'  elles 
font,  ils  n’auront  garde  de  déclarer' au  pu- 
t)lic  qu’ils  fè  tiennent  ‘convaincus , ils  trou*- 
veront  toujours  àflèz  d’expediens  pour  élu- 
der par  leurs  chicannerjes  la  force  de  la  vé- 
rité. Ainli  le  public  n*la  pourra  jamais  re- 
connoître  , quelque  importante  qu’elle  lui 
foit,  li  la  connoiflànce  qu'il  demande  dé- 
■ pend  du  rapport  8c  de  l’aveu  de  tels  té- 
moins. ’ ' 

• Or  je  ne  crois  pas  ,M;'R'.P.quevouspen- 
fiez  avoir  donné  au  public  une  fi  bonne  opi- 
nion de  votre  amour  pour  la  vérité, qu’il  foit 
perfuadé  que  vous  êtes  gens  à la  lui  avoiief. 

8c  à la  reconnoître  publiquement  auffi-tôt 
qu’on  vous  l’a  fait  voir,  fur  tout-lbrs  qu’cl- 
ie  vous  condamne  j-  ou  à faire  beaucoup  dfe 
fcrupule  de  publier  des  chofes  feu  fies,  quand 
le  menfonge  peut  vous  être  de  quelque  uti-  - 
rlité  à décrier  les  gens  que  vous  n’aimez  pas. 
'"Vous  avez-  tant  donné  d’exemples  anciens 
& modernes  de  votre  hardieflèià  impofér 
• au  monde  8c  à vous  joiiër  de  lâ  foi  du  pu- 
blic , qu’il  n’eft  pas  poflible  qu’il  les  oublié 
tous ,,  8c  qu’il  ne  s’en  fouvienne  toujours  de 
beaucoup.  Comment  voudriez- vous  , par 
exemple , effecer  de  la  mémoire  de  tout  le 
monde  tant'  de  fauflètez  8c  de  calomnies 
que  V.  P.  Brifecier  a autrefois  publiées  con- 
tre Pott- Royal  Ascii  üny an fenifme confondu t 
«il  ii  vouloit  perfuader  au  public  qua  “ lés 
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Religieufcs  de  ce  Monaftere  étoient  des  in- 
commummtes,des  Vierges  folles  qui  avaient  ban- ,» 
ni  de  leurs  Maifons  les  faint  es  images , l’eaubeni-  ,, 
te,  le  chapelet,  él*  de  leur  dévotion  Pinvoeation  „ 
de  la  fainte  Vierge,  celle  des  Saints  ; pen-„ 
dant  que  pour  s’aflurer  que  tout  cela  étoit 
faux . il  ne  faloit 'qu’entrer  dans  leur  Eglife 
de  Paris  qui  étoit  ouverte  à tout  le  monde» 

8c  où  tout  le  monde  pouvoit  aifément  voir 
que  ce  que  ce  Pere  publioit  li  hardiment  n’y 
étoit  pas. 

- «Quel  avantage  pourroit-il  donc  revenir  au 
public , pour  s’affiirer  de  la  vérité  que  vous 
conreftez  dans  les,  volumes  de  la  Morale 
Pratique,  de  vous  montrer  les  originaux  des 
pièces  qu’on  y cite  , d’en  nommer  les  Au- 
teurs, ne  marquer  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent, tant  que  vous  marcherez  fur  les  tra- 
ces du  P.  Brilàcier;  que  vous  vous  laiflèrez 
conduire  par  le  même  efprit , 8c  que  vous 
ne  témoignerez  pas  pubKqueraent  de  l’hor- 
reur pour  fès  imt^ftures,  8c  pour  fes  ca- 
lomnies ? Le  public  a-t-il  pu  s’allÙTer  de  la 
vérité  des  hiits  fur  lefquels  vous  avez>  aceufë 
Port  Roial,  en  s’en  tenant  au  raport  que  ce 
Pere  lui  en  a fait  avec  tant  de  liardieffe  ? Et 
ceux  qui  n’étoient  pas  alors  fur  les  lieux 
pour  voir  par  eux-mêmes  les  choies  comme 
«lies  y étoient , rfœit-ils  pas  )ugé  bien  té- 
mérairement , s’ils  n’ont  pas  cherché  d’au- 
tres voies  pour  en  connoître  la  vérité  , ôc 
pour  en  juger,  que  des  écrits  rem  plis  de  tant 
à’impoftures?  Quelle  confiance  dœic  le  pu- 
blic pourroit-il  encore  préfentement  pren- 
dre au  raport  que  lui  voudroient  faire 
les  Membres  d’un  corps  qui  feit  toù- 
' jours  profelïion  d’aprouver  ces  menfon- 
ges  impudeos  »•  après  qu’on  leur  ai^ 


• Réponfe  ah  Jugement  . 
roit  moBtré  ces  originaux  que  vous  >de;;« 
mander.  r 

^ Et  ne  nous  dites  point  > M.  P.  comme,  on 
fait  dans  le  Jugement,  que  c’e/2 

ÿ.  i£.  _ dites  infimes  f que  de  remettre  devant  les  yeux 
du  public  vos  excès  & vos  empartemcns  du 
tems  paHe.  Car  comme  les  Auteurs  de  ces 
calomnies  ne  les  ont  pas  couvertes  aux  yeux 
de  Dieu  ni  de  l’Eglife  par  des  pénitences  Sc 
des  fatisfaâions  qui  aient  été  capables  d'en 
effacer  les  taches  Sc  la  honte  , ils  n’ont  pas 
ôté  au  public  le  droit  de  s’en  fouvenir  > ni  à * 
nous  celui  de  conclure  de  ces  exemples , 
qu’étant  en  po{IèfTion  depuis  fi  long- tems  de 
la  liberté  de  foûtenir  puoliquement  que  ce 
qui  eft  le  plus  vihble  > n’eft  point  vrai}  & 
que  ce  qui  ne  fut  jamais  eft  .certain  8c  re- 
connu. on  ne  rendroit  aucun  fervice  au  pu- 
blic quand  on  vous  montreroit  des  origi- 
naux 8c  des  copies  dignes  de  foi, 8c  qu’oo 
vous  marqueroit  les  lieux  8c  les  perfonnes. 

- Ainh  ne  vous  imaginez,  pas  ,M.  R.  P.  que 
, ce  foit  par  tenvie  de  vous  déplaire  , ou 

pour  vous  chagriner  fans  fujet  8c  de  gaieté 
de  cœur  qu’on  vous  raporte  ces  exemples. 

On  fait  bien  la  maxime  des  Peres  qu’il  faut  ^ 
fuivre  quand  on  vent  travailler  à .guérir  des 
malades  qui  aiment  le  menfbnge  8c  la  vani- 
té. On  fait  qu’il  ne  feut  pas  écouter  leur  dé- 
licateflê  fi  elle  fe  plaint  des  redites,  lorfqu’on 
tâche  de  leur  faire  honte  de  leur  égarement 
afin  de  les  en  faire  reveninr««ro  magis  dehemut 
Ffalm  commemorarevmitatem  eorum , quanta  magê 
Setm.a.  ’ quseritntts  falutem  eorum , difoit  autrefois  St. 

Augufiin  à des  calomniateurs  8c  à des  fitufiai- 
res . qu’on  pourroit  appeller  les  peres  de  ceux 
de  cetems  .comme  il  appelle  ceux-là  les  enfans  ■ 
de  ceux  qui  ne  voulurent^ias  rendre  témoi- 
gnage 
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gnage  à la  refurreition  de  J.  C.Mais  ccn’eft 
pas  encore  là  précilèroent  ce  qui  nous  feit 
répéter  ici  ces  exemples.  C’eft  la  néceflité 
de  la  eaufe  que  nous  foûtenons  qui  nous  y 
engage,  & ne  trouvez  point  mauvais  , s’il 
vous  pldt.  qu’à  ces  exemples  anciens,  on  y 
en  joigne  de  plus  recens  pour  faire  voir  que 
vous  êtes  toujours  les  mêmes , toujours  éga- 
lement incapables  de  donner  aucune  aflii-  Ir 
rance  au  public  d’aucun  fait  par  votre  tér 
moignage,  &' qu’il  n’y  a nul  moien  de  le 
fier  à ce  que  vous  foûtenez  le  plus  hardi- 
ment. * 

Il  n’y  a pas  long-temsque  le  mois  d’Août  1^90. 
dernier  eft  paflë,8cvous  lavez  apparemment 
la  belle  & la  longue  théfc  que  ht  votre  Pro- 
fefleur  d’Anvers  au  commencement  de  ce. 
mois.  Il  y emploie  tout  ce  qu’il  avoit  d ef- 
prit  8c  d’adreflè  pour  couvrir  l’infamie  du 
péché  Philolbphique  , 8c  pour  diminuer 
l’horreur  qu’il  caufe  jullement  quand  on 
l’envifage  de  près.  • A la  bonne  heure  s’il 
fût  demeuré  dans  fes  précihons  8c  fes  ab- 
ftraâions  métaphylîques.  Mais  qu’il  nous 
a donné  un  étrange  exemple  de  votre  har- 
dieflè»  à sier  publiquement  les  faits  les  plus 
certains  8c  les  plus  aifez  à prouver  , par  ce 
déh  qu’il  ’y  a fait  au  Dénonciateur  de  votre 
hérehe  du  Philolbphifme.  „ Ce  Denoncia- 1> 
tcur,  dit-il.  n’a  point  trouvé, 8c  ne  trouve- « 
ra  jamais  aucun  des  nôtres  qui  ait  enfeigné» 
qu'il  fè  Ibit  jamais  commis  de  péchez  griefs  ■> 
•purement  Philolbphiques.  Qn’il  touille,» 

8c  qu’il  feuillette,  je  le  lui  permets  , tous,» 
ks  livres  imprimez,  les  théfes  , les  cahiers  ■ ,» 
8con  verra, s’il  pourra  trouver  un  lèuljefuite,, 
qu’il  puiHe  fur  ce  flijet  acculer- avec  raiibn.  »* 

11  n’a  pas  £alu  que  ce  Dénonciateur  fe  don- 
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nât  la  peine  de  fouiller  long-temps  pour 
trouver  ce  que  votre  Peie  d’Anvers  alTure 
avec  tant  de  confiance  qu’il  ne  pourroittrou- 
ver.' Cela  étoit  déjatouttrouvéSc  tout  mon* 
tré  auparavant  dans  le  livre  de  votre  Pere 
Platele  Profefîèur  de  Douai.  Mais ‘il  a fait 
voir  depuis  dans  la  f.  Denontiation  par  la 
thefe  de  votre  P.  Pugean  Profefièur  à Cler- 
mont en  Auvergne.lbûtcnuë  en  1688: 8c pat 
ks  écrits  de  fix  de  vos  ProfdTeurs  > l’impru- 
dence du  défi  de  celui  d’Anvérs,8cc’eft,mes 
R.  P.  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  monde 
que  le  public  ne  peut  s’aflurer  que  ce  que 
les  jefuites  dilènt  n’être  point , ne  fbit  pointj 
qu’on  ne  croit  pas  que  vous  aies,  aucun 
droit  de  demander  qu’on  vous  montre  des 
originaux  pour  lui  rendre  témoignage  de 
la  vérité  des  faits  qu’ils  renferment*.  ■ 

..  Mais  peut-être  prétendez  vousyM^R.  P. 
que  fi  l’on  ne  doit  pas  à l’intérêt  du  public 
de  vous  montrer  les  originaux  des  pièces 
que -VOUS  demandez,  pui^ue  cela  ne  fervi- 
roit  de  rien  à l'inllruire»  au  moins  on  fies 
doit  à cette  honnêteté  avec  laquelle  votre 
défenfèur  promet  tk  domer  l’éclaircij/êment 
qu’onlui  demandera  Jurles  piécet  ept’datprodtûtis 
dans fin  livre%&  permet  a fis  adnerfaires  de  coof 
ter  pottr  rien  toutes  celles  dont  il  ne  montrera  psu 
les  mginaux  ou  des.  copies  dignes  de.  foi: . En  véri- 
té, M.R.P.  vous  êtes  encore  de  hieUvboimes 
gens  , fi  vous  croiez  le  monde  afiez  dupe 
pour  fc  laifiêr  prendre  à ces  ibrtes  d’apas.  Il 
n’en  coûte  pas  beaucoup  à un  homme  com- 
me votre  défenfèur  de  promettre  des  origi- 
naux 8c  des  copies,  ni  à votre  d’im- 
pofer  cette  loi  à une  partie  .qu’il  veut  con- 
damner , parce  qu’elle  refufc  de  s’/  foumet- 
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tre.  Mais  li  ce  Juge  avoit  quelque  peu  d’é- 

3uité  dans  le  Jugement  qu’il  prononce  , il 
evoit  obliger  la  partie  en  faveur  de  laquel- 
le il  prononce  à executer  fes  promeflès  en 
quelque  point. 

Le  défenlèuri  qui  fait  des  promeflès  de 
montrer  fes  originaux  produit  5.  Lettres 
-dans  fa  Défènfej  la  première  fous  le  nom 
de  ffere  Martin  Lopez } la  féconde  fous  le 
nom  du  Pere  Navarettejla  3.  fous  les  noms. 

' de  l’Archevêque  de  Mahile,  &' de  l’Evêque 
de  Zcbut  dans  les  Philippines . L’Auteur  du 
vol.  ne  s’eft  point  arrêté  d’abord  à chi- 
<xiner  avec  lui  , pour  lui  faire  montrer  lès 
, originaux , mais  il  lui  a prouvé  par  des  rai- 
fons  convaincantes»  s’il  7 en  eût  jamais  en 
matière  de  faits , qu’elles  font  fauflcs  8c  fup- 

J)ofées , 8c  il  le  montre  de  la  première  dans 
e chapitre  même  fur  lequel  wotxejugement 
s’apuie  pour  lui  faire  fon  procès.  Mais  ce 
Juge  après  des  preuves  fi  fortes  ne  devoit-il  '* 
pas  condamner  votre  défenfcur  à montrer 
fès  ortginaux,  s’il  en  a,  ou  les  montrer lui-^ 
même,  8c  fatisfaire  pour  la  partie  qu’il  fou-' 
tient,  aux  raifons  de  fon  adverfàire  ; puis 
qu’en  fe  déckrant  pour  elle , il  doit  être 
informé  de  fon  bon  droit  : ou  bien  la  con- 
damner pour  avoir  fait  des  promeflès  aux- 
quelles elle  ne  peut  iàtisfaire  , au  lieu  d’en 
faire  une  loi  pour  obliger  les  Auteurs  qui 
produifitnt  des  pièces  à montrer  leurs  ori- 
ginaux. : (1 

x-fC^uel  droit  donc  vous  pèut-il  encore  relier 
pour  inliller  à faire  de  telles  demandes  à vos 
adverfaires.  Vous  êtes  parties  intereflëes 
dans  ce  different  , incapables  d’afllirer  le 
public  de  la  vérité  des  faits  que  vous  conte- 
ûczm  Les  informatiœis  Qeceflàires:.pour  la 

ifeire 
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foire  connoîtrene  vous  apartiennenti  point. 
Ceft  le  public  qui  eft  le  jugcdeccdifferendj 
8c  le  public  ne  peut  pas  par  lui  même  entrer 
dans  le  détail  des  informations,  des  faits 
■pour  s’aflurer  de  leur  vérité  par  le  raportdc 
fês  yeux.  S’il  étoit  neceflkire  de  faire  .voir 
les  originaux , & des  copies  authentiques  > 8c 
de  marquer  les  Auteurs  8c  les  lieux  à des 
perfonnes  publiques  8c  defintereflees , capa- 
. blés  de  rendre  au  public  des  témoignages 
fuffifants  pour  l’aflurer  de  la' vérité  des  feits 
que  vous  conteftez;  cela  lêroit  bien  aile,  8c 
on  n’auroit  que  trop  de  moiens  de  vous 
convaincre , il  cet  expédient  étoit  pfatiqua- 
ble.  Mais  quand  il  le  feroit,  8c  qu’on  auroit 
toutes-  les  furetez  publiques  qu’on  peut  Ibtf- 
haiter , ^ des  juges  choifis  pour  examiner 
tout  avec  foin  dans  des  conférences  réglées, 
il  tâudroit  ne  fe  pas  fouvenir  de  ce  qui  eft 
autrefois  arrivé  dans  l’Eglife  d’Afrique, 
pour  penlèr  qu’on  puiflè  tout  d’un  coup 
fermer  la  bouche  à des  perlonnes  comme 
•vous,  M.  P.  après  avoir  été  condamnés  dans 
toutes  les  formes.  ■ : '.ti 

Il  faut  donc  avoir  recours  à des  moiens 
plus  courts  8c  plus  aifez  pour  aflTurer  le  pu- 
blic de  la  vérité  des  faits  qui  font  attdtez 
par  des  Auteurs 8c  le  plus  naturel  dl  de 
s’en  rapporter-  au'*  témoignage  î de  ceux  qui 
les  produifent  ',  for  lequel  Te  public  a droit 
de  s’appuier  autant  qu’il  y a -de  raifons-  get 
nerales  8c  de  motifs  raifonnables  qui-peuf 
vent  déterminer  à les  croirevSc  qu’il  n’yîena 
point  de  contraires  qui  obligent  à leur  -ref 
fuier  créance.  Il  y a une  raifon  generale, 

8c  un  motif  aflèz  grand  pour  déterminer- le 
public  à croire  qu’une  piece  qui  eft  pro^ 
duite  par  un  Auteur  n’cft  point  foppofoe. 
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fur  tout  quand  cet  Auteur  a déjà  quelqu» 
réputation  dans  le  inonde , 8c  que  d’ailleurs 
on  fait  qu’il  ne  manque  pas  d’efprit  & de 
bon  fens.  C’eft  l’inclination  naturelle  que 
nous  avons  pour  la  Société  , dans  laquelle 
on  a belbin  de  prendre  foin  de  fon  honneur 
8c  de  là  réputation , pour  conlèrver  de  l’u- 
nion avec  les  honnêtes  gens . qui  fait  qu’on 
ne  doit  pas  préfumer  qu’une  perfonne  q«i 
agit  avec  prudence  8c  "qui  raifonne.  ait  vou- 
lu perdre  Ibn  honneur  en  s’expolànt  à être 
convaincu  diun  menfonge  impudent  , 8c 
d’une  fauflcté  honteul^,  s’il  avoit  produit 
en  public  une  pièce  faullè  , dont  il  leroit 
aifé  de  prouver  la  fuppofition. 

Voda  ce  qui  fait  que  la  préemption  eft 
pour  une  piece  produite  par  un  Auteur , 8c 
qu’elle  doit  paflêr  pour  vraie  dans  le  public, 
tant  qu’on  n’en  prouve  point  la  fuppolltion 
par  des  preuves  convaincantes  ; 'ou  qu’on 
ne  prouve  point  que  celui  qui  l’a  produite, 
ait  jamais  été  convaincu  d’en  avoir  fiibri-’ 
qué.  8c  fuppofé  de  femblables.  Et  je  crois 
•M.  R.  P que  cela  luffit  pour  vous  faire 
comprendre  combien  il  y a d’imprudence 
dans  le  Jugement  qui  s’eft  allé  fonder  fur 
une  queftion  incidente,  où  il  a fait  paroî- 
tre  fi  peu  de  bon’fcns  8c  de  railbn  pour 
condamner  M.  A,. . . Car  ce  feroit  à vous 
8c  à votre  Auteur  à nous  faire  voir  prelèii- 
tement  que  ce  Doéfeur  n’a  pas  le  même 
droit  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  jamais 
été  de  prétendre  que  la  prélbmption  foit 
pour  les  pièces  qu’il  cite,  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  fait  voir  la  faufiêté  par  des  railbns 
’Cbnvaincautes.  * 

■ ' C’eft  à quoi  l’on  vous  attend , M.  P.  ; mais 
comme  il  vous  faudra  peut-être  un  peu  de 
•-  terni, 


Kéfonfe  ku  Jugetuent 
tems  » pour  nous  faire  voir  ce  qui  ne  parolt' 
pas  fi  aifé  à montrer  ; foufïrez  qu’en  atten- 
dant, le  public  laiflè  jouïr  M.  A.  des  avan- 
ta^  8c  d’un  honneur  que  la  juftice  ne  ré- 
fute point  aux  plus  limples  Notaires , ni  aux 
tabellions  des  plus  petits  lieux.  Quand  un 
Notaire  a delivre  un  Aâe  de  ce  qui*  s’eft 
palîe  par  devant  lui.  on  lui  fait  l'honneur 
en  juftice  de  croire  le  témoignage  qu’il  rend 
à ee  fait,  jufqu’à  ce  qu’il  puiflè  être  convain- 
cu de  fauflête,  quand  là  réputation  eft  en- 
tière, ôc  qu’on  ne  l’a  point  fiq^ris  aupara- 
vant dans  aucune  faijte  de  cette  forte,  S’il 
arrive  queltjue  difficulté  fur  cet  Aéfe  qui  a 
été  délivré  a une  des  parties , 8c  que  l’autre 
demande  qu’on  lui  en  montre  la  minute  8c 
l’original;  ce  n’eft  point  par  fa  propre  au- 
torité qu’elle  le  peut  obliger  à lui  donner 
cette  fatisfàâion , ni  fur  des  rations  de  ca- 

ftrice  8c  frivoles  qu’elle  l’obtient  ; c’eft  par 
'autorité  des  Juges  mêmes  qu’on  la  lui  ac- 
corde. Mais  julque  là  la  préfomption  de 
droit  eft  toujours  pour  la  vérité  de  la  pièce 
qui  contient  le  fait  attefté  par  ce  Notaire  ► 
8c  elle  paftèra  pour  vraicen  juftice,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  apporté  des  raifons  convaincantes 
pour  montrer  qu’elle  eft  fàuife.  C’eft  que 
comme  en  cas  qu’on  en  prouve  la  fhuflèté, 
il  y va  de  la  vie  8c  des  biens  du  Notaire, 
la  juftice  ne  fuppote  point  qu’il  en  ait  voulu 
commettre,  qu’on  ne  l'ait  prouvé.  » 

M.  A.  eft  Dofteur  en  Théologie  de  la- 
plus  célébré  Faculté  de  l’Europe  , 8c  mal- 
gré toutes  les  perfecutions  que  vous  lui  avez 
lufeitées  , & qu’il  Ibuftre  depuis  fi  long- 
tems,  M P.  il  eft  re.  onnu  pour  tel  à Rome, 
8c  des  Cardinaux  des  plus  illuftres  du  Sacré 
College  lui  ont  toujours  contervp  çe  titre  en 
.. ...  lui 
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laî  écrivant  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Cela 
vaut  bien  autant  à un  Auteur  pour  faire  re- 
cevoir fon  témoignage  au  public  fur  une^ 
piece  qu’il  produit . comme  la  qualité  8c  le 
titre  de  Notaire  pour  autorifer  en  juftice  un 
feit  qu’un  homme  de  cette  profelVion  atte- 
fte.  Et  la  raifon  ne  favorife  pas  moins  le 
témoignage  d’un  Doéteur  que  celui  d’un 
Notaire.  Elle  feroit  même  bien  plus  forte 
II  on  fuivoit  les  méchants  principes  de  vo- 
tre Morale  ; oue  l’honneur  imaginaire  8c 
mondain  étant  plus  cher  que  la  vie , on  peut 
tuer  pour  le  conferver  dans  les  mêmes 
cas  où,  félon  vous,  on  peut  tuer  pour  confer- 
ver fa  vie.  Il  n’eft  point  ici-queftion  d’un 
faux  honneur.  11  s’agit  du  plus  réel  8c  du 
plus  véritable  honneur  dont  un  homme  foit 
capable  , puifque  c’eft  celui  qui  eft  fondé 
fur  la  confciencc  8c  fur  la  vérité  qu’un  Do- 
fteur  haxarderoit  en  produüânt  dans  un 
écrit  qu’il  publieroit  , des  pièces  faufles 
qui  blefleroient  le  prochain  8c  l’outrage- 
roient  cruellement  en  lui  imputant  des  cri- 
mes fuppolèi. 

Peut-être  que  votre  Morale,  M.  R.  P.' 
vous  a un  peu  endurci  la  confciencc  contre 
la  crainte  d’expofer  cet  honneur  de  la  con- 
Icience  par  des  calomnies  , 8c  que  l’habitu- 
de que  vous  avez  prife  depuis  long-tems 
d’imputer  de  feux  crimes  aux  perfonnes  qui 
ont  paru  nuire  à l’honneur  mondain  8c  à la 
faulîé  gloire  de  votre  Société  , vous  rend 
moins  fenfibles  à la  perte  de  l’honneur  véri- 
table qu’à  celle  de  ce  faux  honneur.  Mais 
il  a toujours  paru  par  la  conduite  de  M.  A. 
que  vous  n’auriez  pas  raifon  de  juger  de  lui 
par  vous-mêmes  ; 8c  il  a toujours  témoigné 
tant  de  delicateflê  de  confciencc  8c  de  crain- 

Tom.  V.  T te 
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rien  avancer  en  public  de  faux  qui 
’ être  au  defàvantage  du  prochain  , que 

quand  il  lui  cft  arrivé  la  moindre  furprife 
*fur  ce  l'ujet , il  a aufll  tôc  fait  connoître  Iba 
amour  pour  la  vérité  & fa  lîncerité  , en  là- 
tisfaifant  aux  devoirs  d’un  véritable  hom- 
me d’honneur  , & 6ns  s’arrêter  à raifon- 
ner  ni  à confiderer  la  qualité  des  perfonncs 
auxquelles  il  croioit  devoir  quelque  fatis- 
fadtion. 

On  fouhaitteroit  de  tout  fon  cœur,  M.P. 
que  vous  eufliez.  profité  de  fon  exemple,  en 
‘ rendant  ce  que  vous  devez  à tant  de  perfon- 
ncs de  toute  forte  de  condition  , Papes,. 
Evêques  , Curez  , Prêtres  , Religietub 
Religieufes  , Séculiers  , qui  n’ont  pu  écha- 
per  à la  malignité  de  vos  calomnies  & de 
vos  impoftures.  Vous  vous  fuffiez  6ns  dou- 
te aquis  plus  d’elHme  St  de  réputation  que 
vous  n’en  avez  dans  le  public  en  matière  de, 
fincerité  &.  de  probité  , & on  feroit  plus» 
d’honneur  à vos  écrits  qu’on  ne  leur  en  fait», 
parce  qu’ils  feroient  plus  utiles  , & que  1% 
réputation  des  Auteurs  les  feroit  aimer  8c 
erfimer.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  M. 

A.  n’ait  aquis  pour  fes  livres  beaucoup  de- 
cet  honneur  & de  cette  réputation  dans  le 
monde  , 8c  parmi  les  gens  d’honneur  8c  de 
mérité.  Car  c’eft.  vous-mêmes  , ou  votre. 
Juge  , qui  nous  aprenez  que  le  Volume,  ' 
p.  1.  eft  un  de  ces  ouvrages  curieux  qui  pafledansi 
»•  beaucoup  de  mains  , qu’il  avoit  été  lû  par, 
n des  Prélats  , par  des  Magiftrats  célébrés», 

« par  des  Dames  de  6 Cour,  8c  de  la  Ville, 8c, 

» même  dans  des  Communautez. 

11  eft  vrai  que  vous  ajoutez  que  vous  n’é-- 
p,i4.  tes  fasfurpris de  cet  extrême  emprejfement  /tvec; 
let[uel  on  l' A lu  , parce  que  c'ejl  une  fattret  Mais . 

\ . ne 
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/hr  le  5 . Vol,  de  la  Mor»  Praf^  4 5 5 * 
Tie  voiez-vous  pas  bien  que  ce  qui  vous  fait 
parler  de  la  forte  , c’cft  que  la  calomnie 
vous  cfl  fl  naturelle,  que  vous  ne  vous  en  {au- 
riez paflèr  , 5c  qlic  vous  la  répandez  fans  y 
pcnfcr  contre  toute  forte  de  perfonnes  làns 
fefpeâer  ni  mérité  , ni  rang  , ni  qualité. 
Car  qui  vous  a révélé  le  fecret  des  cœurs  de 
ces  perfonnes  que  vous  dites  qui  ont  lû  le  5. 
Volume  , pour  vous  donner  droit  d’aflu- 
rer  que  c’eft  l’amour  de  la  fatire  qui  les  a 
portez  à le  lire  ? Eft-ce  que  parce  que  vous 
avez  autrefois  tant  excellé  en  ce  genre  d’é-  < 
crire  contre  les  plus  favants  8c  les  plus  illu- 
ftres  Prélats  de  France  8c  d’Efpagne  , que 
vous  comptez  pour  rien  à des  Prélats , à des 
Magifbrats  , à des  Dames  , 8c  à des  Com- 
munautez  d’aimer  la  fàtire  ? Eft-ce  qu’on 
ne  peut  lire  fans  aimer  la  fatire  les  ouvrages 
qui  découvrent  les  defordres  dans  iQlqucls 
vous  tombez  ; 8c  le  trafic  honteux  que  vous 
faites  des  âmes  & de  la  Religion  aufli-bicn 
que  des  richeftes  des  Indes?  JDcs  Prélats  qui 
''font  obligez  de  veiller  pour  conferver  le 
précieux  dépôt  de  la  vérité  qui  leur  a été 
confié  } des  Magiftrats  qui  font  les  Mini- 
ftres  delà  juftice  j des  Dames  qui  doivent 
craindre  de  mettre  leurs  âmes  entre  les 
mains  des  loups  , lors  qu’elles  penfent  trou- 
ver des  Pafteurs  ; toutes  ces  perfonnes  n’ont- 
c’ies  point  droit  de  lire  8c  d’examiner  les 
pièces  dans  lefquelles  on  vous  accule,  8c  on 
vous  convainc  de  trahir  la  Religion  dans 
ce  qui  lui  eft  le  plus  elîèntiel  j de  commet- 
tre les  injuftices  8c  les  violences  les  plus 
criantes  , d’entrer  dans  la  bergerie  de  J.  C. 
comme  des  voleurs  ou  comme  des  loups  ra- 
^viflàns  pour  égorger  8c  pour  perdre  fon 
troupeau.  N’y  a t-il  que  l’amour  de  la  fa- 
T X tire 
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tire  qui  puifle  porter  à lire  ces  ouvrages  avec 
empreflèment.  Et  prétendriez- vous  que  ' 
. le  crédit  que  vous  avez  pour  vous  mettre  au 
. defTus  de  tout  ce  qu’il  y a de  divin  &.  d’hu-> 
main  , doive  auffi  faire  paflèr  pour  fatire, 
tout  ce  qui  vous  fait  conneître  pour  ce  que 
vous  êtes. 

Quoi  qu’il  en  foit , & quoi  que  vous  puit 
fiez  dire  , il  faut  bongré  malgré  que  vous 
laifliez  M.  A.  en  paifible  poflelïlon  de 
l’honneur  & de  la  réputation  qu’il  s’eft  a- 
quil'e , & pour  fa  perfonne  & pour  fes  écrits; 

&:  que  comme  julqu’à  ce  jour  il  en  a uneaï- 
fez  avamageufe  dans  le  monde  , vous  de- 
meuriez d’accord  , que  la  préfomption  de 
droit  fuffira  pour  déterminer  le  jugement 
du  public  en  faveur  des  pièces  qu’il  a pro- 
duites ou  qu’il  produira  fans  être  obligé  à 
vous  montrer  des  originaux  , jufqu’a  ce 
que  vt)us  en  aiez  fait  voir  la  fauflèté  & la 
fuppofition  par  des  preuves  convaincantes, 
ou  que  vous  l’aiez  convaincu  de  quelque 
autre  fauflcté  par  des  raifons  aufli  fortes 
comme  celles  par  lefquelles  on  en  a con- 
vaincu votre  défenfeur  dans  le  3.  Volume. 
C’ell  ce  que  la  juftice  ne  refufe  point  à des 
Notaires  dans  les  affaires  des  mrticuliers: 

& ce  que  le  public  ne  peut  refuler  à un  Do- 
«9:eur,  pour  lequel  il  a toute,  l’eftime  qu  il  a 
pour  M.  A.  dans  une  affaire  1 qui  regarde  le 
bien  commun  de  toute  l’Eglile. 

N’oubliez  donc  point,  M,  P. cette  loi  éta- 
blie parmi  les  fàvans  que  yrotïcjugement  dit 
p.io.  ^1*  A.  vous  a exhorté  à bien. retenir, 
ni  ces  cinq  régies  generales  du  chap.  rp.  du 
3.  Volume  de  la  Morale  Pratique,  li  impor- 
tantes pour  décider  les  conteftarions  qui  ar- 
rivent fur  des  faits  ,fans  fe  demander  les  uns 

aux 
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fur  le  5 . P^ol.  de  la  Mor,  Trat,  4 5 y 
aux  autres  des  originaux  & des  copies.  Car 
aflurément  rien  n^ll  plus  contre  lebon  fens 
que  ces  fortes  de  demandes,  ^jamais  rien  P* 
ne  fut  plM  extravagant , comme  on  vous  l’a 
dit  , 8c  que  vous  lerepetez  dans  votre  Juge- 
ment. Choquez-vous-en  tant  qu’il  vous  plai- 
ra , fi  cela  bielle  votre  delicateflè  ; ou  bien 
plutôt  tâchez  de  faire  votre  profit  d’une  in- 
ftruftion  qui  vous  peut  être  fi  utile  à l’ave- 
nir, 8c  dont  vous  aviez  tant  de  befoin.  Je 
ne  doute  point  qoe  votre  défenfeur  n’en  eût 
profité  s’il  avoit  pu  la  voir  avant  que  de  fai- 
re imprimer  l’avertilTement  de  fon  fécond 
—Tome  , 8c  qu’il  n’en  eût  retranché  ces  de- 
mandes d’originaux  , de  copies  ; d' Au- 
teurs 8c  de  lieux , où  il  s’eft  allé  engager  fi 
mal  à propos.  Car  après  s’être  flatté  dans 
la  Prérace  de  fon  premier  Tome  , que  la  - 
leâure  de  fon  ouvrage  exerceroit  plus  utile- 
ment la  curiofité  8c  la  critique  det  favans  qui 
aiment  les  dijfertations  les  remarques  fur  des 
points  controverfez  de  l'hiftoire  , que  tous  les 
• autres  ouvrages  de  critique  qu’on  publie 
tous  les  jours  ; 8c  que  la  critique  fur  ce 
point  devoit  leur  plaire  davantage  que  fi  elle 
fe  fut  attaché  à des  fujets/i  ufez  : quelle  ap- 
parence Y a-t-il  qu’il  fe  fût  arrêté  dans  l’a- 
vertiflèment  du  z.  Tome  à demander  des 
originaux  , fi  on  lui  eût  fait  remarquer  que 
cela  étoit  une  petifée  non  de  bon  critique, 
mais  de  chicanneur  tout-à-fait  injurieufe  a ta 
profejjion  des  gens  de  lettres  ? Et  n’auroit-il 

J)ointaprehendéque  fa  critique  ne  plut  guer es 
ong-tems  , pour  s’être  attaché  à un  fujet  fi 
facile  ià«y?r  qu’il  n’auroit  pu  en  fouffrir  les  pre- 
miers eflais  làns  obliger  aufli  tôt  de  recourir 
aux  originaux  8c  aux  lieux  où  ils  fe  trouvent. 

--  En  effet  il  ne  faut  être  ni  critique  , ni  fâ- 
^ T 3 vant. 
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vanc , ni  homme  de  lettres  pour  .deniandcr 
les  originaux  des  pièces  produites  dans  une 
conteilation  , ni  pour  les  voir  quand  on  les 
montre.  Il  ne  faut  être  que  bon  chican- 
neur,  ou  tout  au  plus  un  bon  praticien  po»v 
en  venir  à ce  point  quand  on  n’a  plus.de 
bonnes  raifons.  11  n’eft  point  là  befoin  Je 
dijfert /fiions,  ni  de  ces  remarques  qui  plai/ent  aux 
favans  -,  la  routine  de  quelque  vieux  Procu- 
reur ou  de  quelque  Avocat  faSic  pour  ur.^e 
demande  8c  une  difcuffion  de  cette  forte. 
Mais  pour  les  bons  critiques  quand  ils  dou- 
tent d’une  piece  qui  leur  parcît  fufpeâe> 
ou  qui  les  incommode  dans  quelqu’un  ^ 
leur  intérêt  > i.'s  emploient  la  railon,  non 
leurs  yeux,  ils  exercent  leur  jugement, non 
leurs  mains,  à tourner  les  pièces  qu’ils  veu- 
lent critiquer,  ^tpour  exercer  leur  cri/ique 
ou  celle  des  autres , ils  ne  .demandent  point 
rinfpeèlion  des  pièces  par  laquelle  les  plus 
fimples  bourgeois  ou  paifaos  jugeront  aulfi 
furement  que  les  çlus  favans  8c  les  plus  ç.u- 
rieux  que  votre  defenfeur  invite  à liiç  iôpi 
ouvrage. 

Il  faut  donc  bien  que  ce  dèfenlèur  dp- 
puis  l’impreflion  de  fon  i.  Tome  eût  oublié 
le  deflêin  qu’il  y tèmoigooit  de  plaire  agx 
làvans , en  leur  donnant  lujet  d’exercer  leur 
critique  , 8c  la  promefie  qu’il  y avoit  faite 
de  fe  borner  à réfuter  les  pièces  contenues  Jansl^k 
Morale  Pratique  par  des  preuves  tirées  enparfje 
de  ces  pièces  mêmes,  en  partie  d'autres  aSes  ^ 
d'autres  hijioires  authentifies , quand  il  s’eft 
avifé  dans  l’avertillèment  de  demander  des 
originaux  , 8cc.  il  fe  fut  conduit  en  bon&e 
homme  , 8c  il  auroit  fatisfait  aux  devoirs 
d’un  bon  critique  s’il  fe  fut  aquité  de  là 
promcflê  , en  fe  bornant  à téfuter  dçs  piè- 
ces 
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fur  le  5 . Vol.  de  la  Aior.  Prat,  459 
CCS  par  les  pièces  mêmes  , ou  d’autres  a<âes 
authentiques  , pourvu  que  les  preuves  qu’il 
auroit  emploiées  à cette  réfutation  eulfent 
été  folidcs  8c  raifonnablcs.  Car  c’cft  làju- 
ftcment  l’idée  qu’il  faut  avoir  des  devoirs 
d’un  bon  critique.  Mais  il  ne  pourroit  pas 
agir  en  plus  mal  honête  homme  , qu’après 
avoir  voulu  fe  produire  en  public  fous  cette 
idée  t 8c  avoir  tant  travaillé  à donner  fi. 
bonne  opinion  mx  favans  de  fa  Critique  > en 
quitter  fi  promptement  les  régies  8c  les 
principes  , 8c  d’abandonner  fi  lâchement 
un  parti  dont  il  s’étoit  voulu  faire  un  méri- 
té devant  le  monde.  le  Jugement  ne  pou- 
voir pas  fe  faire  plus  contre  les  formes  du 
bon  lèns  8c  de  la  raifon , ni  l’Auteur  entrer 
prendre  un  f lus  fot  ouvrage,  un  ouvrage  plus 
fans  jugement  fans  conféquence  que  de  s’en- 
gager dans  un  fi  méchant  parti. 

Ne  vous  fâchez  donc  point,  M.  R.P.fion 
prend  ici  à partie  un  Juge  qui  paroît  fi  inju- 
m 8c  fi  vifiblemcnt  corrompu  , 8c  fi  on  va 
travailler  à inftruire  fon  procès  devant  le 
public  qu’il  a voulu  jouer  par  fon  Jugement. 
Il  6ut  confiderer  la  pièce  d’un  peu  plus 
près , 8c  entrer  dans  le  détail , car  on  y ver- 
ra bientôt  que  ce  n’eft  qu’un  Jugement  de 
théâtre  , qui  n’a  rien  de  ferieux  ni  de  foli- 
de  j 8c  que  c’eft  l’ouvrage  d’un  homme  tel 
que  vous  en  avez  quelques-uns  parmi  vous, 
propre  à juger  du  tour  d’une  période , 8c  de 
l’efprit  d’une  devifè , ou  à faire  qudques  con- 
tes 8c  quelques  entretiens  agréables  pour 
amufer  , ou  faire  admirer  la  politelfe  de 
Ibn  langage  à ceux  qui  n’ont  du  tems  que 
pour  le  perdre  à des  b^telles  -,  mais  nul- 
kmeot  propre  à examiner  les  pièces  d’un 
procès  de  conféquence  pour  les  intaêts  de 
T 4 l’E.- 
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l’Eglife,  qui  ne  peut  être  bien  jugé  que  par 
fa  lumière  & fcn  efprit,  & qu’à  taire  de  tê- 
rieufes  réflexions  fur  l’aveuglement  de  ceux 
. qui  corrompent  par  tout  la  pureté  de  la 
Mora'e , pour  tdcher  de  leur  ouvrir  les  yeux^ 

& de  leur  donr*er  de  l’horreur  de  leurs  étran- 
ges égaremens. 

C’est  de  quoi  l’Auteur  du  Jugt-‘ 
ment  ne  s’eft  guéres  mis  en  peine  , Sc  il  a 
bien  plus  affecté  de  donner  à fon  écrit  un 
tour  d’enjoument  8c  de  plailànterie  , qu’il 
ne  s’eft  occupé  à y faire  entrer  la  force  du 
raifonnement  . 8c  la  beauté  de  la  vérité 
pour  en  faire  l’ornement.  Il  introduic 
deux  aftcurs  qui  jouent  toute  fa  Comédie. 
Alcipe  8c  Théodore  font  les  deux  perfonna- 
ges  qui  ont  chacun  leur  caraâere  particu- 
lier qui  reprefente  fort  bien  le  génie  8c  reC- 
prit  de  votre  Société,  M.  R.  P.  Lé  cara-. 
étere  du  premier,  au  jugement  de  Théodo- 
re, eft d’aimer  les  détours 8c  les  déguifemens 
dans  fes  penfè'es  , ou  au  moins  dans. la  ma- 
niéré de  les  expliquer  , 8c  de  ne  parler  pas 
nettement.  C’eft  pour  nous  faire  le  por- 
trait d’ Alcipe  que  Théodore  l’interrompt 
8c  lui  dit  ; „ Je  ne  fuis  pas  content  de  vous 
„fur  le  jugement  que  vous  faites  du  j.^Volu- 
„ me;  il  y a trop  de  détours  8c  de  déguifemetis 
„ dans  vos  pcnfccs  , ou  au  moins  dans  la  ma- 
„ nierc  dont  vous  les  expliquez  ; elle  eft  obfcu- 
M re  8c  envelopée. . . . que  ne  dites  vous  nette- 
ment 8c  c.  Auroit-il  pu  peindre  plus  au 
naturel  quelqu’un  de  ceux  d’entre -vos  Do- 
ôeurs  qui  font  profeflion  d'enfeigner  l’art 
des  reftriébions  mentales  , ou  la  doârine  • 
des  équivoques  dont  vous  favez  faire  un  fi 
merveilleux  ufage  dans  les  occafions  , ou 
bien  quelque  éewer  qui  auroit‘pris  tous  fès 


fur  h Volt  delà  Mar. Vr  Ht.  44^ 

3cgrez  fous  quelqu’un  de  vos  vieux  main  es 
qui  profeflent  les  cas  de  confcience. 

Le  caraftere  du  fécond  eft  d’être  un  dé- 
clamateur  violent  8c  emporté  qui  pour  tou- 
tes raifons  du  Jugement  qu’il  prononce  n’a 
que  des  déclamations  , des  interrogations 
& autres  femblables  figures,  ^telle  bifar- 

rerie  , dit- il  • quelle  fbttife quelle  folle 

fréfomfthm  à M. A. Et  où  efi-il  ce  fameux  ban~ 
nr,  ^ d'où  écrit-il  ? Ne  vous  femble  t-il  pas 
M.  P.  que  fi  Alcipc  avoit  voulu  faire  le  por- 
trait de  Théodore,  comme  Théodore  a fait 
. le  fien  , après  lui  avoir  dit  comme  il  fait 
pour  arrêter  fin  zele  qui  l’emportoït  trop  loin  ji 
Jongezque  vous  allez  vous  échauffer  en  vain  con~ 
tre  un  phantôme , il  n’auroit  eu  qu’à  emprun- 
ter les  couleurs  dont  on  s’eft  autrefois  fervt» 
pour  vous  enluminer  d’une  maniéré  fi  natu- 
relle dans  CCS  vers. 


' -Peres  doucets,  nouveaux  Apôtres,  ** 

Mais  un  peu  difïèrens  des  autres  : «» 

• Eif-ce  donc  là  la  charité,  *» 

Qui  régie  votre  pieté?  « 

Jadis  vos  plumes  téméraires  ‘»- 

Peignoient  vos  deffeins  fanguinaires;. 

Et  pleines  de  ce  ze!e  amer 

Refpiroient  la  flamme  8c  le  fer.  •* 


' Et  n’àuroit-il  pas  pu  l’avertir  (|ue  pat 
Pemportement  de  fon  zele  il  avoit  a crain- 
dre qu’on  ne  le  prît  pour  quelque  dtfciple 
du  P.  Seguin  , ou  du  fiimeux  Brifàcier? 
iWieodore  qui  marque  qu’il  aime  la  Poefie 
par  les  vers  qu’il  cite  pour  foire  le  portrait 
de  M.  A.  n’auroit  pas  eu  fujet  de  fe  plaindre 
de  ceux  qui  font  un  peu  meilleurs  que  ceux 
qu’ilaraportea,  8e  cçiïmarqtsent  tres-bten  lia 
T i ^ aktdfi 
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chofe  qu’on  lui  auroit  pu  dire  nettement  en 

profe. 

Ces  deux  afteurs  jouent  chacun  leur  per- 
fonage  le  mieux  qu’ils  peuvent  pour  venir  à 
la  conclu  lion  de  leur  Jugemera  de  Théâtre, 
qui  eft  de  condamner  le  5.  Volume  , 8c  M. 

À.  comme  Auteur  de  ce  livre  , principale- 
ment pour  s’être  moqué  de  k défaite  da 
défenfeur  qui  a cru  avoir  trouvé  un  bon  fcr 
cret  pour  poufler  les  Moraliftes  à bout  « ei^ 
s aviûnt  de  leur  demander  des  originaux  ée 
des  copies  authentiques:  car  c’eû  à quoialxia- 
tiflènt  toutes  les  îcenes  de  leurs  aéfes  , 
c’efl:  le  dénouement  de  k pièce  , comme  iî 
eft  marqué  iur  la  fin , où  l’on  dit  , les  refis-- 
nions  de  Théodore  d’-dlcipe  fe  termineront  là 
au  regard  des  originaux  ^ des  copies  authentjt- 
ques. 

Comme  ces  Aâeurs  jouent  differens  pçr*  ‘ 
Tonnages  , 8c  qu’ils  ont  des  carafteres  diP- 
ferens  , il  fèroble  qu’ils  veulent  prendre  de»‘ 
routes  differentes  pour  venir  à leur  fin  , 8c 
comme  on  les  voit  différemment  babillez, 
on  croiroit  qu’ils  vont  apporter  des  raifons 
differentes  , 8c  que  l’un  dira  quelque  chofe 
de  nouveau  que  l’autre  n’aura  pas  dit,  Mais 
quoi  que  l’ouvrage  dont  ils  veulent  juger  ait 
plus  de  fix  cens  pages  , 8c  qu’il  y ait  plus, 
d’un  an  qu’ils  ont  pu  travailler  à l’exami- 
ner, ils  fe  font  trouvez  l’éfprit  fi  vuide  , 8c 
fl  fteriles  en  bonnes  raifons  pour  le  criti-f 
quer  , qu’ils  n’ont  eu  tous  deux  que  les  ra^ 
mes  raifons  à lui  oppofer  , 8c  il  a falu  quQ 
pour  remplir  feulement  dix  neuf  petites  pa- 
ges , l'Auteur  fe  fbit  fouvenu  du  teras  qy’ü. 
étoit  au  College  8c  qu’on  lui  faifbit  fairq 
fbn  thème  en  deux  façons.  Car  tout  le  fijO" 
dément  de  fit  critique  fe  réduit  à peti'« 


fur  te  5 . Vol.  de  la  Afor,  Frat^ 
tes  raifbns  qu’i!  a amplifiées  âc  rcvetuës  de* 
<icux  principales  figures. 

La  première  de  ces  deux  raifijns,  cftqu’ua 
ouvrage  fi  long  ne  confifte  prefque  qu’en 
préliminaires , & que  de  fix  cens  pages  qu’il 
contient , il  y en  a près  de  cinq  cens  cra- 
ploiées  à jvendre  des  précautions  avant  que 
^ venir  au  fait.  La  leconde  qui  eft  la  prin- 
cipale, & celle  qu’on  étale  plus  aulcxig,  eft 
le  refus  de  montrer  Us  originaux  ou  sUs  copies 
authentiques.  C’eft  tout  ccqu’ilyade  raiions 
dans  le  Jugement  pour  condamner  le  troifié- 
me  volume  comme  un  fot  ouvrage  , sm  ou- 
vrage fans  jugement.  Et  les  figures  qu’Alcipe- 
emploie  à les  faire  valoir  font  diverfes  tar- 
tes d’ironies  conformes  à fon-  caraélercr 
comme  celles  de  'Théodore  font  des  excla- 
mations Sc  des  interrogations  qui  Convien- 
nent au  fien. 

Voila  ^M.  P.  tout  ce  que-  vos  boutiques- 
' vous  ont  pu  juiqu’id  fournir  d’armes  pour 
TOUS  défendre  d’un  Ennemi  qui  vous  ferre* 
de  fi  près  , qui  vous  incommode  tant.. 
En  vérité  vous  êtes  à plaindre,  de  vous  trou- 
ver fi  courts  & fi  dépourvus  prelêntemcnts 
qu’il  vous  faille  abandonner  une  caulè  qui 
VOUS  eft  d’une  fi  grande  importance  , entre- 
fcs  mains  d’un  pauvre  Grammairien  8c  d’uni 
pitoiable  Rhéteur  , qui  ne  peut  vous  faire 
autre  chofe  que  vous  rendre  ridicules  aux 
yeux  du  public.  Mais  je  vous  p’ains  biem 
davantage  de  ce  que  vous  n’àvez  pas  aflea 
de  foin  de  vos  véritables  intérêts, pour  vous 
rendre  à la  vérité  qui  vous  rappelle  à vous- 
mêmes,  ôc  pour  vous  accorder  prompte- 
ment avec  un  adverfaire  qui  vous  bvrera-avec* 
votre  Jugement  entre  Jes  mains  d-’un  juge 
' dooton  nefo  moque  pas. 
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Mais  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas 
aufli  comme  fi  ondilfimuloit  la  force  de  vos 
raifons , & l’équité  de  'fotxejugement-,  écou- 
tons Alcipc  , c’eft  lui  qui  parle  le  prennier 
pour  préparer  l efprit  de  fes  Icéleurs  à goû- 
ter fes  raifons  & fes  figures.  Il  commence 
par  fe  railler  du  troifiéme  volume  fur  ce 
qu’il  y en  avoit  peu  d’exemplaires  en  Franr 
ce , & que  ceux  qui  vouloient  le  lire  étoient 
obligez  de  les  emprunter  les  uns  des  aur 
très.  . • 

■Jugement.  J‘ai  vu,  dijôit  ^Icipe  a 
lHeodore  le  tmjiéme  nolume.  Il  ny  en  avott  que 
trois  exemplaires  en  France  quandTherfitem'en 
emioia  un  pour  vint  quatre  heures  /eulenanU» 
C'eft  un  &c- 

gt.  C’eft  juftement,  M.  ajouter  l’in- 
fulte  à l’injuftc  opreflion  que  vous  faites 
‘fbufrir  au  public  , cmploiant  votre  crédit  à 
lui  6:er  les  moiens  de  s’inftniire  de<  tout  ce 
qu’il  auroit  befoin  pour  juger  uu  procès  • 
que  vous  avouez  lui  être  d’une  grande  con- 
lequence.  On  fait  allez  ce  qui. fait  la  difi- 
cuité  qa'il  y a de  trouver  en  France  des 
exemplaires  des  livres  qui  peuvent , faire 
connoître  au  inonde  les  defordres  de  votre 
Société.  Mais  comme  la  violence  a ‘tou- 
jours fes  bornes  , & qu’elle  ne  peut  paflèr 
celles  que  Dieu  lui  preferit,  la  providence  a.  ; 
permis , pour  faire  retomber  vos  railleurs  fur  ' 
votre  front . que  ces  exemplaires  qui  étoient 
fi  rares  en  France  quand  votre  ouvrage  de 
17.  pages  a été  commencé  y fullènt  fort 
communs  & à un  prix  allèz  raifonnable, 
quand  il  a été  achevé  ou  au  moins  quand 
il  a été  donné  au  public.  11  n’y  a donc  plus 
trop  à rire  pour  vous.  Cet  ouvrage  dont  »/-: 
n’y  avait  que  trois  exemplaires  enFrance,,qHt 


fur  le  5 . Vol,  de  la  Mor,  T rat,  ^ y 

fajfoit  par  tant  Je  mains  fans  qu'on  fit  la  dernier  e 
oit  il  devait  repofer , non  plus  que  la  première  d'où 
ü était  parti , qu'on  ne  possvoit  lire  Jam y emploier 
une  partie  de  fanuit,  cet  ouvrage  dis-je  fe  lit 
à l’heure  qu’il  ell  facilement  8c  fort  à loifir 
, comme  un  ouvrage  d’une  force  invincible 
qui  vous  couvrira  toujours  d’une  confiifion 
extrême,  malgré  vos  plaifànteries  8c  tous 
vos  emportements. 

Alcippe  fait  encore  une  petite  raillerie  fur 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  qu’il  dit  être  M. 

A.  avant  que  d’entrer  en  matière  8c  d’étaler 
fes  raifbns:  car  il  n’en  a pas  beaucoup,  8c 
il  craint  d’être  trop  tôt  au  bout  de  fon  rô- 
let.  Cet  Auteur  marque  au  commencement 
de  fbn  livre  qu’il  fe  fent  difpofé  par  la  grâce  de 
Dieu , ù agir  amec  votts  en  efprit  de  charité  ^ a 
ferendrefincerement  atout  ce  que  les  perfoane{ 
pieufes  intelligentes  jugeront  riùformable  pour 
ee  que  l'on  fe  peut  devoir  mutuellement  en  matie- 
're  de  réparation  d'honneur  j.  8c  il  ajoute,  qu’i/ 

-veut  efperer  que  Dieu  vous  fera  aufjî  la  grâce 
d'agir  avec  lui  dans  le  même  efprit.  Celaparoît 
bon  à Alcippe  à faire  une  ironie  ; 8c  voici  com  - 
ment il  la  tourne. 

* JuGEMEN-»;  Le  premier  trait  ejl  d’ttnp.  f. 
maître  ^ d'un  hotnme  qui  fent  fes  forces.  Sûr  Je 

fa  grâce , infpiré , il fe  propofe  lui-méme  aune 

• Compagnie  entière  pour  un  modèle  de  charité,  de 
taifon  de  fmeerité  qu'elle  doit  imiter  , (^c. 

çt.  Sans  doute  li  M.  A.  ou  cet  Auteur, 
quel  qu’il  foit , eût  eu  à faire  aux  Jefuitesdu 
premier  liecle  dont  la  feule  peinture  ell 
quelque  chofede  fi  grand, il  auroit  eu  grand 
tort  de  fe  propofer  à la  Compagnie  entière 
pour  un  modèle  de  charité  8c  de  raifon  j 
mais  peut-être  n’auroit-il  pas  été  alTez  te- 
. pieraire  poux  commettre  cette  faute  j car 
T 2 aflù? 
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affurément  il  lait  bien  que  toute  la  Soefeté 
de  ce  tems  était  une  trou^choijie  d'anges  plu~ 
■tôt ejue d'honmes , une  troupe  de  phénix,  d'ai- 
gles , de  Samfons , de  foudres  de  guerre,  de  gé- 
nies tutélaires  de  proteéîeurs  de  l'Eghfe  : enjm 

une  Société  où  tous  les  Fer  es  font  conduits  par  la 
fagejfe  divine , (^lesmoindres  petits  novices  font 
tous  vieux  & ont  comme  cent  ans.  Qicllcapa- 
rence  qu’il  eut  été  aflêz  hardi  de  le  propo- 
ièr  pour  modelle,  ou  même  de  le  compa- 
rer à une  Compagnie  fi  glorieufc.  Mais 
par  malheur  ce  premier  fiecTe  eft  bien  loin, 

& les  Jefuites  d’à  prelcnt  le  trouvent  hom- 
mes comme  les  autres , fujets  à mentir  & à t 
tomber  dans  toutes  fortes  d’égaremens- 
La  foule  différence  qu’il  y a entre  eux  8c  le 
tefte  des  hommes  , eft  qulls  font  un  peu 
plus  adroits  à couvrir  leurs  defordres,  plu» 
opiniâtres,  à y demeurer;  & qu’on  n’en  a 
prelque  jamais  vû  aucun  qui  ait  foit  une  vé- 
ritable 8c  une  fincere  réparation  d’honneur 
à qui  que  ce  foit , quoi  qu’il  y en  ait  une 
infinité  qui  ont  noirci  par  leurs  calomnies 
des  perlbnnes  de  toute  forte  de  condi- 
tions. ‘ 

• Faut-il  donc  s’étonner, M.  P,  qu’un  Au-» 
teur  qui  fe  font  dilpoféàfe  rendre  à tout  ce 
que  l’on  fe  peut  devoir  mutuellement  en 
matière  de  réparation  d’honneur  , demande^ 
a Dieu  cju'ilvotis  faffe  auj/i  la  grâce  d’agir  avec 
lui  dans  la  même  atfpojition , qu’//  ej^ere  cette 
grâce  pour  votes  de  fa  mifericorde,^  que fin  cœur 
s'occupe  en  votre  faveur  auprès  de  Dieu}  vous- 
fâchez-vous  de  ce  qu’il  demande  pour  vous  Us 
ftcours  du  Ciel  comme  fi  vous  n’en  aviea. 
point  befoin  ? Et  croiet-vous  avoir  droit  die- 
vous  plaindre  qu’il  fe  propofe  a votre  Compa- 
gnie entière  pour  un  modsU  de  fnctxiîi  ^ dema- 

rsté.^. 
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r<Vé,  qui  font  des  vertus  que  l’on  voit  main- 
tenant li  rarement  parmi  vous  ? Vous  n’aij- 
riez  pas  raifon,  M.  P.  ; M.  A.  cfl  un  fort 
bon  modèle  de  finceriié  & de  charité  que 
vous  pourriez  & que  vous  devriez  bien  imi- 
ter. Car  depuis  près  de  fo.  ans  que  vous 
avez  à foire  à lui  . vous  n’avez  encore  ja- 
mais pu  le  convaincre , qu’il  ait  blefle  ni  la 
vérité,  ni  la  charité  , pour  avoir  avancé 
contre  vous  quelque  fait  d’importance  qui 
fc  foit  trouve  faux  8c  qui  ait  pû  vous  faire- 
perdre  une  réputation  que  vous  merhifficz  ». 
ou  qu’il  vous  fut  vei  itablcmeut  utile  de 
conferver,  ni  qu’il  ait  jamais  refufé  de  fai- 
re à qui  que  ce  foit  les  réparations  aufqud- 
les  il  auroit  été  obligé. 

Abfi  il  n’avoit  nul  befoin  d’être  fûr  de 
fo  grâce  ni  infpiré  d’une  autre  maniéré  que 
Je  fmt  tous  ceux  à qui  la  confciencc  ne  re- 
proche rien  fur  quelque  matière , pour  vous 
demander  d’agir  avec  lui  dans  le  même  ef- 
prit  8c  dans  la  même  difpolîtion  , qu’il  fc 
lentoit  difpofé  d’agir  avec  vous  ; c’étoit 
vous  demander  la  chofe  du  monde  la  plus 
jufte  8c  la  plus  raifonnable,  Et  vous  raillez 
• fur  cela  comme  s’il  eut  eu  befoin  en  vous^ 
parlant  de  la  forte  d’une  infpirAtion  particu- 
lière 8c  d’une  ajfur/mce  extraordinaire  de  f» 
gruce  , c’eft  igorer  également  8c  les  princi- 
pes de  la  Religion  , de  la  Morale  Chrétien- 
ne , êc  les  devoirs  les  plus  communs  de  la 
vie  civile.  Il  a droit  de  vous  prellèr  de  gar- 
der à fon  égard  la  fincerité  8c  la  jüftice  que; 
■ l’on  doit  toujours  garder  envers  les  plus 
barbares  8c  vous  lui  en  avez  donne  uo: 
tout  entier  de  fc  propofer  à la  Compagnie  en- 
titrepourtm  modèle  de  ces  vertus , puis  qu’â- 
près  le  défi. qu’on  vous  a foit  dans  le  j.  V«- 
.1  hune 
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lume  p.  Il  J",  de  montrer  que  depuis  40.  an? 
que  lui  8c  fes  amis  font  en  different  avec 
vous  , MeJJieurs  vous  ayent  jamais  imi- 

té dans  les  impoftures  & dans  les  calom- 
nies dont  vous  avez  tâché  de  les  noircir , nt 
les  convaincre  a l’égard  des  faits  imfortans  d’a- 
voir rien  foutenu  de  feux.  Si  vous  aviez 
quelque  reproche  à leur  taire  fur  la  finceri- 
té,  le  fugement  qui  fe  trou  voit  d’ailleurs  lî 
court  en  raifons,  ne  devoir  pas  l’oublier. 

Mais  peut  être  que  fi  l’Auteur  a eu  raifoa 
à’ètro-content  de  lui-même  dés  le  commencement 
de  fin  livre,  8c  fe  propofer  comme  un  mo- 
dèle de  fincerité  8c  de  charité  à la  Compa- 
gnie entière  -,  il  n’en  a pas  eu  de  fe  propo- 
1er  comme  un  modèle  de  raifon  (car  c’elîr- 
là  un  des  points  de  votre  ironie)  Apparem- 
ment qu’un  de  ces  phénix  du  premier  fiecle 
s’efi:  reproduit  lui- même  dans  fcs  cendres»- 
2c  vous  a donné  Alcippe  pour  vous  aprcn- 
dre  à mieux  raifonner  que  M.  A.,  Voions 
donc  les  raifons  d’Alcippe-  contre  le  3 . Vo- 
lume, car  julqu’ici  nous  n’avons  vû  que  de 

{>etites  plaifenterics  qui  ne  regardent  point 
'ouvrage  en  lui-même.  La  première  eft 
prife  de  la  lorrgueur  des  préliminaires , mais 
il  faut  l’entendre  parler  lui- même  : eau 

c’eft  un  maître  dans  l’art  de  bien  dire. 

Jugement.  La  fuite  de  l’ouvrage  toute 
étendue  qu’elle  eft  ne  contient guerfs  que  des  pré-^ 
limkiairesyér  l’auteur  en  avertit  lui-même  dans 
fa  préfacé , ^ des  600  pages  dont  ce  Volume  eft 
rempli ily  en  aprésde  goo.  emploiées  à prendre 
des  précautions  contre  un  avertifement  en  deux 
Ch^.  de  la  Defenfi.  N’eft-cepaslkunepreuve 
fonfible delà  fageffe  d’un  écrivain  confimmé.,.., 
Ces^ands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les 
tjfais  d'ungenie  extrstordinaire.quipKepareles.efi 

prit^ 
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prits  médiocres  à recevoir  des  impre£îons  récipro- 
ques à lagrandeur  des  dejfeins.  Il  faut  du  tems 
f^des  foins  pour  cette  importante..,.  LesDietes 
de  l'Empire  ont  bien  pajjé  des  années  entières  à 
terminer  des  préliminaires  moins  confiderables , 
&c.  ^ 

Çt.  Ceft  un  grand  defaut  à un  raifbnne- 
ment  quand  il  conclut  plus  au  defàvantage 
de  celui  qui  attaque  que  de  celui  qui  défend  u- 
necaufe.  C’eft  le  premier  defaut  de  ce  raifon-. 
ncment  ; M R.  P.  Alcippe  veut  railler  le  3 . Vo- 
lume fur  là  longueur  & fur  ce  que  l’Auteur  a- 
voue  qu’il  ne  contient  gueres  que  des  prélimi- 
naires j & pour  cela  il  employé  les  railleries 
qu’onafeitesdesDietesde  l’Empiredont  on  a 
dit  qu’elles paflbient des  années  entières  à ne 
terminer  que  des  préliminaires. 

Mais  li  c’eft  là  une  bonne  raifon  dans  vo- 
txetjugement  pourfe  moquer  de  cet  ouvrage, 
elle  eft  bien  plus  propre  à tourner  votre  dé- 
fenlè  en  ridicule  , puifque  vous  avez  paflé 
bien  plus  que  des  années  à en  préparer  les 
préliminaires.  Il  y avoit  17.  ans  qu’on 
î’attendoit  , & ce  n’eft  qu’après  ce  tems 
qui  eft  plus  que  l’on  n’en  employa  à &ire  le 
cheval  de  Troie  que  les  préliminaires  en 
ont  commencé  à paroître.  C’eft  le  pre* 
mier  Tome  de  votre  Défenfe  qui  contient 
ces  préliminaires  'quoi  qu’il  foit  de  plus  de 
yoo.  pages  , outre  une  grande  Préface , 8c 
9.  Chapitres  qui  font  tout  le  Volume,  il  y 
a encore  deux  Chapitres  aflêz  longs  qui  ne 
font  qu’un  avcrtilîêment  comme  Alcippe 
vient  de  nous  l’aprendre.  Et  le  Défenfeur 
lui-même  nous  avoit  averti  dans  la  Préface 
de  ce  premier  Tome  que  toute  la  première 
partie  de  fon  ouvrage  ne feroit  prefque  compo- 
se que  de  preuves  generales  j la  deuxième  8c  la 
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troifiéme  étant  refervécs  pour  des  preuve 
particulières  8c  pour  un  recueil  des  pièces 
du  procès.  Or  ces  preuves  generales  font- 
elles  autre  choie  que  les  préliminaires  de 
cattecaufe qui' doit  fe  plaider  devant  le  public, 
dont  diverfes  écritures  qui  cqntiennent  plu- 
üeurs  faits  particuliers  font  Te  fondement. 
Au  moins  c’elf  en  cefensque  l’Auteur  du 
Volume  a dit  que  fon  ouvrage  ne  pourroit 
^cres  contenir  que  les  préliminaires  du 
procès.  Et  Alcippe  auroit  pû  dire  bien 
plus  jullement  du  Défenfeur  quede  lui , cet 
ÿtandipreliminairesfe  doivent  lire  comme  les  ef~ 
fais  d'ungeme  extraordinaire  qui  préparé  les  B/- 
frits  médiocres  à recevoir , érc. 

Mais  laifTons  les  railleries  d’Alcippe  à 
part,  8c  quoi  qu’elles  tombent  encore  un 
peu  plus  fur  fon  Défenfour  que  fur  l’Auteur 
du  3.  Volume}  cependant  li  c’eft  un  defaut 
coniiderable  à fon  ouvrage  de  ne  contenir 
gueres  que  des  préliminaires  , il  auroit  dû 
l’éviter;  mais  enfin  quel  inconvénient  y a- 
t'il  dans  la  longueur  de  ces  preHminakes 
pour  en  faire  une  raifon  en  Jugement  capa> 
ble  de  faire  condamner  le  3.  Volume. 

Théodore,  qui  a fait  comprendrez  Alcippe 
qu’il  entrait  bien  dans  fespen/èesyVi  nous  décou- 
vrir le  myfiere  de  celle-ci , 8c  nous  faire 
lèntir  par  l’impetuofité  de  fes  figures  8c  la 
hauteur  du  ton  de  fa  voix  ce  qu’Alcippe 
ne  nous  dit  ici  qu’avec  trop  de  détours  ^ de  de- 
gui/ement,  d’une  maniéré  obfcHre^  emba- 
rajfée.  Ecoutez,  bien,M.  P.  votre  Théodo- 
re. 

Jugement.  Quelle  biaarr^rie , s’écrie- 
t-il  dans  ce  trapfport  de  fon  zele , qusUe  bi- 
zarrerie que  les  yoo  pages  employées  avant  qste 
d’en  venir  an  fait,  en  préUminaires  d'ttne  lon- 
gueur 
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gueur  demefurce , ^ en  reproches  vagtees  tnu* 

files , ou  détruits  en  cent  endroits  par  les  Je- 
fuites. 

Voici  donc,  M.  P.  l’autre  manière 
dont  votre  Grammairien  a tourné  fbn  fu- 
jet , & l’a  revêtu  fous  le  nom  de  Theudore 
de  nouveaux  ornemens  pour  faire  entendre 
plus  clairement  aux  ftmples  ce  qu’il  avoit 
voulu  infinuer  à ceux  qui  font  plus  fpiri- 
tuels  d’une  maniéré  plus  délicat*  fous  celui 
d’Alcippe.  Le  vice  qu’on  reproche  au  3. 
Volume  & pour  lequel  on  le  cite  devant  les 
Juges,  c’eft  la  bizarrerie,  ic  on  prétend  que 
la  bizarrerie  le  doit  faire  condamner , parce  • 
qu’on  l’en  aceufe  fur  les  j-oo.  pages  em- 
ployées en  préliminaires  , & en  reproches 
faits  aux  Jefuices. 

Comme  on  a affaire  à un  habile  Gram- 
mairien qui  a palTé  une  bonne  partie  de  ià 
vie  à étudier  la  langue  de  fon  pais  qu’il  par- 
le d une  maniéré  exaéte,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  s’al'ler  brouiller  avec  lui  mal 
à propos  fur  une  matière  où  il  excelle , U 
ne  faut  pas  fe  mêler  de  le  contredire  ifautç 
d’entendre  la  force  des  termes.  U faut 
donc  aprendre  des  Graouitairiens  ce  que 
l’on  entend  par  le  terme  de  bizarrerie , puif- 
que  c’eft  le  premier  défaut  que  celui-ci 
trouve  dans  le  3.  Volume,  pour  voir  s’il  a 
raifbn  de  crier  ii  haut. 

Bizarrerie  fe  prend  fbuvent  pour  une  ma- 
nière d’agir  capricieulè  & fantafque  , qui 
fait  qu’on  ne  fuit  point  les  régies  du  fens 
commun  dans  là  conduite , & qu’on  n’a 
pour  régie  que  les  faillies  d’un  efprit  mal 
réglé  & qui  ne  fait  point  lier  les  aéHons  de- 
là vie  les  unes  avec  les  autres , ni  avec  cel- 
les, des  hommes  qui  agiffent  par  raifon.  Ea 
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ce  fens  le  3.  Volume  pourra  être  juftement 
accufé  de  bizarrerie , li  ce  n’eft  qu’un  ti0a 
de  méchantes  pièces  8c  de  parties  qui  foictk 
jointes  enfemble  contre  les  régies  du  fens 
commun,  mal  arrangées  , fans  proportion 
les  unes  avec  les  autres , fe  foutenant  mal, 
fans  raport  entre  elles  , 8t  avec  la  fin  que 
l’Auteur  fait  entendre  qu’il  fe  propofoit. 

Sur  cepié  là,M.  P.  on  peut  bien  remet- 
tre encortfle  3.  Volume  à l’épreuve  de  la 
critique  de  votre  Grammairien  -,  car  celle 
qu’il  enl  a faite  ne  l’incommode  pas  beau- 
coup i 8c  il  y a bien  de  l’aparence  que  toute  • 
' celle  qu’il  pourra  faire  ne  l’intereflèra  ja- 
mais gueres,  11  aura  de  la  peine  à mon- 
trer que  c’eft  un  ouvrage  mal  conduit,  8c  à 
faire  croire  au  public  par  la  jufteflê  8c  le^ 
tour  de  lès  périodes  qu’il  n’a  point  la  juftefle 
8c  la  folidité  que  le  bon  fens  8c  la  Religion 
demandent  dans  un  Ouvrage  Ecclefiafti- 
que  uniquement  confacré  aux  intérêts  de 
l’Eglilè,  8c  qu’il  eft  compofë  dfr-parties  qui 
ne  iè  fbutiennent  point  & qui  ne  fbnt  point 
bien  liées  enlèmble,  ou  qui  n’a  point  le  ra- 

Îiort  qu’il  doit  avoir  à la  fin  8c  au  but  où 
’Auteur  doit  aller. 

C’eft  ce  que  ce  Grammairien  voudroît 
bien  faire  croire  au  monde  par  ces  paroles 
avant  que  d'^envenir  au  fait,  comme  fi  la  lon- 
gueur de  ces  préliminaires  qu’il  appelle  dc- 
mefurée  n’avoit  point  de  proportion  au  fait  ' 
dont  il  eft  queftion  Sc  à la  fin  que  l’Auteur  a 
en  vûë.  Mais  c’eft  p«rce  qu’il  ne  fait  ce 
qu’il  dit,  quoi  qu’il  parle  en  beaux  termes  , 
ce  pauvre  Grammairien.  Car  le  fait  auquel 
l’Auteur  doit  aller  8c  le  but  qu’il  fe  propôfe 
dans  fon  ouvrage  eft  double  L’un  de  re- 
fondre àlaDéfenlè,  8c  l’autre  plus  irapor- 


fur  le  VoL  de  la  Mor.  Pratl  4^5 
tant  y d’inftruire  par  beaucoup  d’écritures 
ce  procès  qui  fe  doit  plaider  devant  le  pu- 
blic à la  face  de  toute  l’Eglife,  contre  vous, 
M.  R.  P.  C’eft  par  raport  d cette  demierc 
fin  que  l’Auteur  dit  que  ce  5.  Volume  ne 
pourra  gueres  contenir  que  des  préliminaires.  Si 
ces  préliminaires  font  trop  longs  par  ra- 
port à cette  fin,  8c  que  foo.  pages  ne  fuflènc 
pas  necefîàires  à débrouiller  les  divers  inci- 
dens  dont  votre  Défenfèur  avoit  embarafle 
le  procès  avant  que  de  venir  au  fond;  on 
vous  accordera  que  cette  longueur  efl  demefu- 
rée  êc  qu’il  y ^ de  la,  Bizarrerie  : car  félon  les 
régies  du  lens  commun  il  faut  qu’il  y ait 
proportion  entre  les  préliminaires  8c  l’afiài- 
re  à laquelle  ils  doivent  fervir , comme  il  y 
en  doit  avoir  entre  le  vcftibule  8c  le  Corps  du 
logis,  entre  la  porte  8c  la  maifon  , 8cc. 
Mais  attendons  encore  un  peu  pour  voir  de 
quelle  étendue  feront  les  écritures  qui  font 
lefond  du  procès,  pour  juger  li  ces  prélimi- 
naires de  yoo.  pages  font  d’une  longueur 
demefuréc.  Voilà  déjà  un  quatrième  Vo- 
lume qui  paroît,  que  favez,-vous  ce  qui  vous 
viendra  dans  la  fuite?  Vous  avez  déjà  d’af- 
fez  bons  gages  fur  les  promeffes  que  l’Au- 
teur vous  a faites  pour  vous  contenter  8c 
vous  faire  efperer  qu’il  ne  vous  trompera 
point. 

Que  fi  vous  voulez  confiderer  Je  3 . Volu- 
me par  raport  à l’autre  but  que  l’Auteur  s’y 
cft  propofé,  qui  efl:  de  répondre  à votre  de- 
fenfe,  vous  verrez  aifément,  M.  P.  que  cet 
ouvrage  contient  plus  que  des  préliminai- 
res , 8c  il  eft  vrai  aulfi  que  ce  n’eft  pas  à cet 
égard  que  l’ Auteur  a dit  qu’il  ne  contien- 
droit  gueres  autre  choie  , loin  de  s’être  ar- 
rêté à ne  faire  que  les  préliminaires  d’une 
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Réponfe  à votre  premier  Tome , vous  (avez' 
qu’il  y en  a de  refte  fur  la  fin  pour  ruiner 
votre  fécond  Tome  qui  ne  paroiflbit  pas 
encore  quand  on  a commencé  l’impreffion 
de  ce  livre.  Que  fi  vous  voulez  voir  en  a- 
bregé  ce  qu’il  y a de  fait  pour  répondre  au 
premier,  8c  ce  que  vous  pouvez  encore  fou- 
naiter  pour  avoir  une  téponfe  complette, 
prenez  la  peine  de  lire  le  chap.  zy,  dans  le- 
quel l’Auteur  a marqué  article  par  article 
ce  qui  en  a été  réfuté,  8c  ce  qui  refte  enco- 
re à réfuter , dont  il  a détruit  par  avance 
les  principaux  points.  Si  cela  ne  vous  con- 
tente pas , dites  vos  raifons  8c  faites  voir 
qu’il  ne  vous  a pas  bien  payez.  Mais  ne 
vousamufez  pas  à crier , quelle 
les  foo.  pages  etr.ploiécs  avant  que  d'en  venir  au  . 
fait  en  ^üiminaires  d'une  longueur  demefurie , 
comme  fi  ces  yoo,  pages  n’etoient  que  des 
pj  éliminaircs  inutiles  de  la  réponiè  à votre 
Péfenfe  , 8c  quelque  longueur  qu’il  y 
ait , foit  dans  des  préliminaires  , foit  dans 
un  ouvrage  , il  ne  faut  point  craindre  d’y 
trop  parler  quand  on  n’y  dit  rien  que  de 
vrai,  que  de  neceflàire  à la  défenfe  de  la 
vérité , que  d’utile  au  fàlut  des  âmes  8c  à 
l’honneur  de  la  Religion  ; ahjit  enimut  muU 
tiloquiutn  deputem  quando  neceffaria  dicuntur 
quant alibet  ^ [crmonum  nmîtitudine  ^ prolixi- 
tate  dicuntur. 

Nous  accorderons  de  bon  cœur  à votre 
jugement, M.  P.  que  le  3.  Volume  eft  long, 
8c  qu’il  contient  de  longs  préliminaires:  8c 
même  fi  vous  voulez  nous  vous  accorderons . 
encore  qu’il  y a une  grande  bizarrerie , puis- 
que votre  Auteur  l’a  dit.  Mais  c’efl:  pour- 
vu qu’il  nous  permette  de  prendre  ceterrne 


en 
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en  un  fcns  qu’un  habile  Grammairien  com- 
me lui  n’ignore  pas , 8c  qui  ne  lui  peut  don- 
ner aucun  droit  de  railler  ni  de  crier.  Car 
bizarrerie  fe  prend  quelquefois  pour  une  va- 
riété agréable,  8c  pour  un  mélange  de  plu- 
fieurs  chofes  difterentes  dont  l’aflemblaga 
produit  un  effet  qui  furprend  8c  qui  touche, 
8c  il  vous  nous  permettez  de  prendre  ce  ter- 
me en  ce  fcns , il  cil  vrai  qu’il  y a une  gran- 
de bizarrerie  dans  la  Morale  Pratique. 
^celle  bizarrerie  donc  8c  quelle  iùrprenantc 
variété  que  ce  tiflu  de  toute  forte  d’hiftoi- 
res  8c  de  faits , qui  font  connoître  les  diffe- 
rentes pratiques  de  votre  Société  8c  qui  dé- 
couvrent vos  defordres. 

Je  ne  pretens  pas  que  cette  variété  foit 
fort  agréable  ni  à vous,  donc  elle  rabaiflè 
l'orgueil  8c  bleffè  la  delicateffè  , ni  à ceux 
qui  aiment  fincerement  l’Eglifè , 8c  qui  ge- 
milfcnt  de  voir  combien  vous  la  deshono- 
rez 8c  vous  la  faites  foufrir,  par  les  cruelles 
perfecutions  que  vous  fufeitez  dans  tous  les 
pais  du  monde  , à ceux  qui  travaillent  le 
plus  utilement  à la  lèrvir.  Mais  vous  n’a- 
vez pas  raifon  de  dire  que  cette  variété  de 
faits  qu’on  a raportez  font  des  reproches  va- 
gues , inutiles , ou  détruits  en  cent  endroits. 

Vagues.  Sont-ce  donc  des  reproches  fi 
vagues,  que  ceux  qu’on  vous  a faits  de  la 
dure  captivité  où  vous  fîtes  retenir  pendant 
deux  ans  feu  Me.  de  Saci  , après  avoir  été* 
découvert  par  vos  cfpions  : de  celle  où  vous’ 
avez  fait  mourir  Mr.  l’Abbé  Du  Fcrrier 
pour  payer  la  fidelité  qu’il  avoir  eue  d’obéir 
a Mr.  l’Evèque  de  Cahors . qui  lui  avoit  re- 
commandé au  lit  de  la  mort  de  dire  de  fi* 
part  à d’autres  Prélats  le  jugement  qu’il  fai- 
(bic  de  la  Société.  Sont-ce  des  reproches  va- 
gues 
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gués  que  ceux  de  la  perfecution  inhutnaine 
fous  laquelle  vous  avez,  accablé  tout  l’indi- 
tut  de  l’Enfance , parce  que  leur  Inftituteur 
a toujours  été  fort  opofe  aux  relâchemens 
de  votre  Morale  : de  celle  que  vous  faites  à 
l’Egliie  de  Pamiers  : de  toutes  celles  que 
vous  ave^  faites  à plufieurs  fàints  Evêques 
8c  à tant  de  Miflionnaires  en  differents  en- 
droits du  monde  > dont  les  hiffoires  qui 
font  raportées  contiennent  des  faits  fi  fin- 
guliers  & fi  bien  circonfiantiez. 

Inutiles.  Votre  Théodore  ne  fe  fouvient 
donc  plusjM.  P.  des  maximes  dont  votre 
Défeniéur  eft  demeuré  d’accord  avec  les 
Moraliftes,  comme  il  apelle  fes  adverlàires» 
8c  qui  font  le  fondement  de  tout  le  procès , 

?uU  ejl  de  l'intérêt  de  l’Egli/e  encore  plus  que  de 
Etat  qu'on  cormoijfe  les  mechans , fur  tout  ceux 
qui  le  font  par  principe  8c  avec  obftination. 
^u'iln'y  a pas  de  plus  méchant  es  gens  ipielesye- 
fuites  ou  leurs  aceufateurs  : 8c  par  confequent 
qu  il  ejl  de  l'intérêt  du  public  de  connaître  ^ les 
jefuites  ôr  leurs  aceufateurs.  Les  Moraliftes 
vous  laiftent  le  foin  de  les  faire  connoître  > 
8c  vous  ne  fauricz  leur  faire  un  plus  grand 
plaifir  que  de  les  faire  connoître  pour  ce 
qu’ils  font}  mais  ils  vous  ont  toûjours  dé-_ 
né  8c  vous  défient  encore  de  leur  reprocher 

{*amais  rien  d’important  en  quoi  ils  ayent 
ilefle  la  vérité  ou  la  charité  contre  vous  ou 
contre  qui  que  ce  foit  par  aucune  impoftu- 
re.  Il  eft  de  la  juftice  que  vous  leur  aban- 
donniez celui  de  vous  faire  connoître,  8c 
c’eft  un  devoir  dont  ils  s’aquittent  mieux 

Ju’ils  ne  voudroient  le  pouvoir  faire  , que 
e montrer  combien  il  y a de  méchantes 
gens  dans  la  focieté  , 8c  combien  rEfprit 
qui  y domine  8c  qui  eotraine  .les  particu- 
liers 
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liers  eft  corrompu.  Ceft  par  les  reproches 
qu’ils  vous  font  qu’ils  s’en  aquittent  j 8c 
leurs  reproches  font  fi  bien  fondez  , que  juf- 
qu’ici  vous  n’avez  encore  pu  faire  voir  qu’il 
y en  ait  aucun  qui  foit  injufte.  Comment 
donc  feroient-ils  inutiles  ces  reproches , puif- 
que  votre  défenlèur  demeure  d’accord, 
qu’il  eft  utile  8c  à l’Etat  8c  à l’Eglife  qu’on 
vous  connoiflè  comme  méchantes  gens  , fi 
vous  l’êtes  ; 8c  qu’il  eft  necellàire  qu’on  vous 
reproche  le  mal  qui  eft  en  vous , afin  que  le 
public  le  connoiflè. 

Ces  reproches  vous  prefèntent  un  reraede, 

M.  R.  P.  qui  vous  feroit  plus  utile  qu’à  per- 
fonne  , puifqu’il  contribueroit  beaucoup  à 
votre  gucrifon,  fi  vous  vouliez  le  recevoir 
avec  amour  pour  la  vérité  qui  vous  humi- 
lie , mais  qui  vous  delivreroit  fi  vous  aviez 
aflèz  d'humilité  pour  lui  rendre  la  gloire 
qui  lui  apartient  en  la  confelTant , 8c  en  vous 
condamnant.  Mais  que  vous  êtes  à plain- 
dre, M.  P.  dans  cette  guerre  que  vous  vous 
opiniâtrez  toujours  de  faire  à des  veritez  fi 
connues,  8c  que  vous  ne  pouvez  vous  difli- 
muler  à vous-même  que  par  le  plus  terrible 
des  jugemens  de  Dieu  fur  vous  ! Combien 
fâut-il  qu’il  vous  ait  abandonnez  aux  éga- 
remens  de  votre  efprit  déréglé  8c  corrom- 
pu , fi  vous  êtes  dans  le  fèntiment  que 
Théodore  nous  a ici  fait  paroître  , 8c  s’il  a 
parlé  en  fuivant  vos  mouvemens  lorfqu’il  a 
dit  dans  la  chaleur  de  fa  figure  , que  ces  re- 
proches qu’on  vous  a faits  ont  été  détruits  m 
cent  endroits  par  les  Jefuttes. 

Où  avez-vous  dé  ruit , par  exemple  , ce- 
lui qu’on  vous  a fait  fur  l’horrible  calom-  t 
nie  par  laquelle  vous  avez  voulu  décrier  M, 

A.  en  l’accufant  d’avoir  confpiré  contre  l’E- 
, Tom.  V.  ■ ' V glifè 
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glUè  dans  la  fabuleufè  Alïèmblée  de  Bourg- 
fontaine  ? Eft-ce  la  détruire  qu'après  avoir 
croupi  JO.  ou  40.  ans  dans  le  bourbier  d’ù«’ 
ne  fi  honteufe  impofture  , de  ne  trouver 
point  d’autre  iflue  pour  vous  en  tirer  , que  ' 

' par  une  autre  calomnie  auffi  peu  Ibûtena- 
b!e , dont  votre  P.  Hazart  a voulu  noircir 
Mr.  d’Andilli  en  le  mettant  à la  place  de  M. 

A.  A.  Où  avez -vous  détruit  le  reproche 
qu’on  vous  a feit  de  tant  d’autres  calomnies 
que  vous  avez  répandues  contre  ce  Do- 
ôeur , contre  ics  amis  8c  contre  les  Reli- 
gieufes  de  P.  R.  ? Nous  voudrions  de  tout 
notre  cœur  voir  ces  reproches  bien  détruits 
“en  quelque  endroit.  Car  cela  nous  donne- 
roit  la  confolation  de  voir  que  vous  auriez 
travaillé  à détruire  le  mur  que  vous  avez 
mis  entre  la  vérité  8c  vous  par  vos  rrtenfon- 
ges  , 8c  d’efpercr  qu’étant  devenus  flexibles 
8c  capables  d’être  redreflèz  par  fa' reftitude 
inflexible  de  1a  vérité , la  vérité  vous  pardon- 
nera 8c  ne  vous  détruira  pas  vous-mêmes  au 
jour  de  fa  manifeftarion.  Car  il  feut  ncceC-  “ 
fàirement  qu’elle  écraic  ou  qu’elle  redreflè 
tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  conforme.  Etcerte 
meliùs  corrigitur pravtu  quàm  frungitur  dwus, 
dit  S.  Auguftin. 

Je  crois»  M.  P.  qu’après  des  reflexions  fi 
ferieuiès  , 8c  qui  nous  devroient  bien  faire 
tous  rentrer  en  nous- mêmes  vous  8c  nous, 
vous  ne  jugeriez  pas  à propos  que' je  retour- 
naflè  aux  autres  petites  railleries  qu’Alcippe 
fait  encore  fur  le  fujet  àcs  préliminaires  iüàes  ■ 
préhules  , ni  que  je  m’amulàflê  plus  long- 
tems  à confiderer  celles  qu’il  fait  en  paflànt  ' 
fur  ce  que  le  3.  Volume  a dit  contre  le  titre 
de  votre  Défenfc  8c  l’aflbciation  que  vous  y 
avez  faite  de  M.  A.  avec  le  Miniftre  Juricu. 

- . U. 
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Il  n’y  a point  à rire  ni  pour  vous  ni  pour 
Alcippc  dans  toutes  les  réflexions  que  le 
premier  chapitre  du  j.  Volume  a faites  con- 
tre ce  titre , & s’il  y a quelque  fujet  de  hon- 
te après  avoir  travaillé  bien  long-tems  à 
faire  un  livre  , de  lui  donner  un  méchant 
titre  , votre  défenfeur  doit  avoir  un  peu  de 
confufion  d’en  avoir  donné  un  fi  méchant 
2c  11  contraire  au  bon  fens,  à un  fruit  dont  la 
produdtion  a coûté  tant  de  travaux  , 8c  qui 
n’eft  venu  au  monde  qu’au  bout  de  17.  ans 
de  peines  8c  de  douleurs. 

Mais  c’en  eft  alTêz  pour  faire  voir  la  fauf^ 
fêté  8c  la  nullité  de  la  première  raifon  de  vo- 
tre Jugement  contre  le  3.  Volume,  8c  fi  vous 
n’êtes  pas  contens  de  cela,  le  public  eft  plus 
équitable  que  vous  : la  lefture  de  l’ouvra- 
ge même  eft  capable  de  le  fatisfaire.  Il 
taudroit  maintenant  paflèr  à l’examen  de 
la  féconde  raifon  àw  Jugement  a pa- 

ru la  plus  conliderable  8c  la  plus  preflantc 
pour- faire  condamner  ce  livre  comme  un 
fot  ouvrage.  C’eft  celle  qui  regarde  la  de- 
mande que  le  défenfeur  a faite  det  originaux 
des  copies  authentiques  , 8c  le  refus  que 
l’Auteur  du  3.  Volume  a montré  dans  le 
chap.  9.  qu’il  avoit  droit  de  lui  faire  fur 
une  telle  demande.  Mais  comme  on  a bien 
vû  que  c’étoit  le  point  où  vous  en  vouliez 
venir  par  les  railleries  8c  les  criailleries  de 
votre  Jugement  8c  que  vous  le  regardiez 
• comme  le  principal  8c  le  plus  important  de 
cette  pièce , on  lui  a fait  l’honneur  de  lui 
donner  le  premier  rang  dans  l’examen 
qu'on  en  a fait  ; 8c  on  croit , après  ce  que 
nous  en  avons  dit,  que  vous  ne  vous  aviferez 
plus  de  revenir  à cette  demande  , ou  au 
■moins  que  le  public  fera  convaincu  que 
; V 1 vous 
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■4^0  RcpotjJè  au  yugement 
vous  n’y  avez  aucun  droit.  Les  ironicS'd’Al- 
cippe  n’en  font  pas  un  réel , non  plus 
les  exclamations  de  Théodore , & on  cïpere 
que  perfonnc  ne  s’y  laifîêra  furprcndre.  Ne' 
lailTons  pas  cependant,  M.P.  pour  vous  don- 
ner une  fatisfaftion  entière  d’examiner  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  plus  éblouïflànt. 

L’Auteur  du  5.  vol,  avoit  dit  pour  repouf- 
fer cette  demande  d'originaux  Sc  de  Cofiej 
authentiques  c^MCjufqu’à  voue  tous  ceux  qui  ont 
fait  des  livres  font  convenus  que  les  pièces  que 
chacun  produiroit  pafferoient  pour  bonnes  érmn 
fuppojées  , tant  que  celui  qui  les  fouppennerolt 
Je  faujfeté  n’appuiroit  point  fon  Jôupfon  fur  de 
bonnes  preuves.  Le  Jugement  croit  avoir  ici 
trouvé  un  bon  moien  pour  infiller  for  cette 
demande  , Sc  voici  comment  il  le  met  dans 
la  bouche  de  fon  Alcippe. 

Jugement.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici, 
dira-t-on , d'un  démêlé  en  fait  de  lettres.  C'efi 
un  procès,  c’eft  une  accufution  d’idolâtrie Je 
Jéreglement  ,oîi  la  Confcience  ^ la  réputation 
font  intereffées. 

Çt.  Il  eft  vrai  que  c'efi  ici  un  procès.  Mais 
il  eft  honteux  à un  homme  qui  fe  pique  d’é- 
tre  bon  Grammairien  de  n’avoir  pas  ici  dé- 
mêlé une  petite  figure  , ou  s’il  l’a  aperçue, 
de  n’avoir  pas  reconnu  que  û répliqué  étmt 
ridicule  Sc  contre  le  bon  fcns."  Car  il  fait 
bien  que  ce  n’eft  ici  qu’un  procès  en  figure 
Sc  métaphorique  , un  procès  qui  s’inftruit 
par  beaucoup  d’écritures  faites  non  ’^par 
des  Procureurs  ou  des  Avocats  en  Parle- 
ment , mais  par  des  gens  de  lettres  , dont 
les  uns  qui  font  les  détenfeurs  fe  piquent  de 
critique  Sc  invitent  les  iàvans  à la  leéture  de 
leurs  ouvrages  comme  plus  capables  d’e- 
xercer leur  critique  que  'ceux  des  anciens  : 

• un 


fur  le  3 . /'o/.  de  la  Mor,  P rat.  ^C\ 

un  procès  enfin  qui  fe  doit  plaider  devant . 
le  pub.ic,  non  devant  les  juges  ordinaires  8c 
par  confequent  par  des  gens  de  lettres,  des 
gens  qui  compofent  des  livres  non  feule- 
ment pour  l’inftrudion  du  fiécle  8c  du  tems 
où  ils  vivent,  mais  pour  tous  les  pais  8t  pour 
tous  les  tenns,- 

Ce  n’eft  pas  que  fi  les  tribunaux  Ecclefia- 
ftiques  étoient  de  la  même  maniéré  qu’ils 
ont  été  autrefois  , malgré  tout  votre  crédit 
on  ne  vous  pût  faire  un  bon  procès , qui  ne 
feroit  pas  feulement  métaphorique  , mais 
qui  feroit  bicneffeéiif,  8c  dans  lequel  on  au- 
roit  aflcT.  de  pièces  pour  vous  faire  fubir, 
non  un  jugement  de  Theatre , comme  le 
vôtre  , mais  des  peines  proportionnées  à 
vos  déréglemens.  Peut-être  n’en  a t-on 
jamais  eu  de  fi  bonnes  à inftruire  le  procès 
des  Templiers  qu’on  en  trouveroit  pour  in- 
ftruire le  vôtre,  M.  P.  Mais  on  feroit  fâché 
qu’on  portât  8c  qu’on  exécutât  fur  votre  So- 
ciété le  même  jugement  qui  a été  exercé, 
contre  cet  Ordre  entier.  Ce  feroit  alws , 
c’eft-à-dire,  fi  on  avoir  à prouver  vos  Ido- 
lâtries 8c  vos  déréglemens  devant  un  Concile, 
qu’on  produiroit  les  originaux  que  vous  de- 
mandez , parce  qu’il  n’y  auroit  pas  à crain- 
dre les  mêmes  inconveniens  qu’on  a raifbti 
de  craindre  à prcfeirt  de  la  part  de  gens 
comme  vous.  Mais  comme  nous  fbmmes 
tombez  dans  ce  tems  fâcheux  où  l’Eglife  eft 
obligée  de  foufrir  dans  fon  fein  cette  mul- 
titude de  charnels  qu’elle  ne  pourroit  entre- 
prendre d’en  chaflèr  , fans  s’expofer  à d’e- 
t;ranges  renverfemens  8c  à beaucoup  de 
tempêtes  qu’ils  fufeiteroient  i fà  juftice  eft 
réduite  à demeurer  dans  le  filence  pour  «c 
qui  regarde  les  déréglemens  du  Corps  de  va- 
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Reponji  att  Jugement 
tre  Société;  8c  à laifTer  au  Souverain  Juge, 1» 
gucrifon  des  maux  aufquels  elle  ne  peut  pas 
' remédier,  quelque  défit  qu’elle  en  ait,  com4 
ine  elle  l’a  tant  de  fois  témoigné;  & tout  ce 

Sue  les  peribnnes  qui  ont  plus  de  zele  pour' 

I pureté,  & plus  de  charité  pour  vous  peu-; 
vent  faire  , c’eft  de  vous  aceufer  8c  de  vous- 
convaincre  devant  le  public  , pour  avertir 
les  âmes  fimples  d’éviter  le  péril  de  votre 
Morale  corrompue , 8c  pour  tâcher  de  vous 
faire  rentrer  en  vous-mêmes  par  une  honte 
8c  une  confufion  falutaire  en  vous  niettant 
vos  propres  defordres  devant  les  yeux  d’une 
manière  fi  claire  c^ue  vous  ne  puifïicz  pas 
vous  les  diffimuler  a vous-mêmes. 

Alcippe  fait  encore  quelques  petites  inftan- 
ces  contre  les  principes  que  l’Auteur  du  5'.  Vo- 
lume a établis  fur  la  demande  des  originaux 
8c  des  copies , qui  font  aifées  à refbudre , 8c 
qui  font  déjà  ruinées  par  avance.  'Ecoutons- 
le  cependant  8c  voions  ce  qu’il  peut  objcéler 
avec  fes  railleries  ordinaires. 

Jugement.  Et  qu‘on  ne  me  dife  pas 
encore  que  M.  A.  lcùj[e  aux  J....  une  répon~ 
fe  facile  , ^ qui  vient  d'abord  dans  l'efprit 
/avoir  que  le  défenfeur  (^c.  ne  demande  des 
originaux  qu' apres  avoir  travaillé  à détrui- 
re , ou  au  moins  à rendre  fuffeSls  , les  pièces 
de  la  Morale  Pratique  du  Theatrp , ^c. 
m' après  en  avoir  aparté  des  argument'  qpjex,  - 
forts  pour  perfuader  ce  qu'il  prétendait  à 
dès  perfonnes  de  bon  fèns  ; d'où  il  s'en- 
fuit qu’il  a donc  droit  félon  les  principes 
mêmes  de  M.  A,  d'exiger  des  pièces,  origi^ 
nàles. 

ç<L.  On  ne  peut  pas  plus  mal  tirer  une 
conféquence  des  principes  de  M.  A.  ou  de 
qui  que  cefoit,  qu’il  vous  plaira  ftirc  Auteur 
' ' ' du 
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fur  le  5 . Fol.  delà  Mot,  Prat.  46^5 
du  j.Volume,M.  P.que  d’en  condurre  que 
le  det'cnfeur  a droit  d'exiger  des  pièces  origma^ 
les  , parce  qu’il  a travaillé  a détruire  , ou  au 
moins  à rendre  fufpeéls , les  pièces  de  la  Morale 
Trafique  ^ du  Theatro.  L’impertinence  eft 
vilible  à l’^ard  du  Theatro.  C’eft  un  livre 
Efpagnol  fait  il  y a trente  ans  , qu’on  a pû 
croire  de  bonne  foi  être  de  M l’Êvêque  de 
Rlalaga , comme  l’a  cru  certainement  le  Pere 
Contenfon  Religieux  du  même  Ordre,  que 
ce  Prélat.  Ce  n’eft  que  près  de  30.  ans 
après  que  ce  Prélat  l’a  defavoué  , mais  vous, 
prétendez  en  même  tems  qu’il  eft  d’un  au- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  qui  vivoit  enco-, 
re  lors  que  vous  engageâtes  le  Prélat  à faire 
ce  defàveu.  C’ctoit  donc  à vous,  M.  R.  P. 
d’exiger  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Efpa- 
gnols  les  pièces  originales  des  faits  qui  y, 
Ibnt  rapportez  , & c’eft  la  derniere  fotife  de 
les  demander  au  bout  de  30.  ans  à l’Auteur 
François  que  vous  apeüez,  le  Moralifte. 
Pour  toutes  les  autres  pièces  contre  lefquelt 
les  vous  vous  êtes  infcrits  en  faux , telles, 
que  font  la  grande  lettre  de  M.  de  Pall^fox, 
celle  du  Martyr  Sotelo  , la  déclaration, du 
Do(fleur  Cevicos  , -le  Memorial  des  Reli- 
gieux de  St.  François^  dçsjfles  Philippines  j 
on  vous  a marqué  dapsiç^  g.  Volume  où^ea 
ctoient  les  Originaux  ou  îles  copies  authen- 
tiques. C’eft  donc  fort-ridiculemept  que 
vous  fupofez  que  vqti;q,dcfenfeur_  a droit 
encore  d’en  demander  les  originaux  , par- 
ce qu’il  a travaillé  à les  rendre  fufpeéts, 
comme  fi  on  n’avoit  pas  fait  voir  que  le  trp,- 
vail  du  Défenfeur  , n’eft  qu’une  toile  d’a- 
raignée , ou  un  édifice  bâti  fur  le  fable  qui 
n’eft  bon  qu’à  accabler  fous  fes  ruines  celui 
qui  l’a  conftruit. 
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4^4  Répof^  AU  Jugement  ■ 

»>  Outre  cek  P Auteur  du  3.  Volume  a mon- 
»tré  que  vous  n’aviez  recours  à demander 
»»  des  originaux  que  pour  mettre  les  plus  mé--^ 
«chantes  caufes  hors  d’état  de  pouvoir  être  • 

»>  terminées  par  des  écrits  polémiques  5 parce  '' 
»»  qu’outre  que  l’on  ne  déplace  pas  d’orainai-  t 
»>  re  des  originaux  } quand  on  les  auroit  en  ià 
«puillànce  on  ne  les  pourroit  mettre  dans  un  . 
»»  livre  &c.  que  pour  ce  qui  efi:  des  copies  il  ne 
»>lêroit  pas  jufte  de  vouloir  obliger  chaque 
M Auteur  à avoir  des  Notaires  à gage  pour  lut 
»>  en  faire  d’authentiques  de  tout  ce  qu’il  pro- 
>>  duiroit.  Ces  raifons  paroiflènt  allez  plaufi-  *■ 
blés.  Car  dans  le  fond  on  fe  contente  à l’é- 
gard de  tous  les  Auteurs  qui  travaillent  fur 
quelques  faits  qu’ils  foient  aflurez  de  la  vé- 
rité des  originaux  qu’ils  auront  confultez 
dans  queltjues  bibliothèques  ou  ailleurs  > 8c 
qu’ils  en  aient  des  copies  de  leur  main  ou  de 
quelqu’un  de  leurs  amis.  ••  • 

Cependant  cet  endroit  n’a  paru  à votre 
Juge  propre  qu’à  faire  une  belle  Ironie  ; il 
faut  encore  l’ecouter  une  fois. 

Jugement.  C’ejl  raifonner  en  /avant 
^ en  honête  homme  que  de  parler  de  la  for- 
te > M.  A.  afrend^  ici  a vivre  au  Défen- 
fiur  } à'il  ejl  vrai  que  le  Défenfeur  s'étât 
contenté  de  demander  k fes  adverfatres  qu'ils 
eujfent  à nommer  leürs  auteurs,  8c  à remar- 
quer en  quel  lieu  8c  à quelles  perfbnnes  l’on 
pourra  s’adrelïcr  lors  qu’on  voudra  favoir  la  ‘ 
vérité  des  pièces  : ^ ainji  il  ne  voulait  ni 
déplacer  les  originaux  , ni  les  tranfporter 
dans  les  livres  , ni  faire  de  faux  frais  à M. 

A.  en  gages  de  Notaire.  Mats  enfin  puifque 
l'on  demande  des  preuves  authentiques  M.  A. 
veut  tout  ou  rien. 

9»  S’il  écoic  nccelQirc  de  vous  inftruiré 
/ . fie 
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fur  le  5 . ^cl.  de  U Mor.  Prat. 

4c  non  de  vous  convaincre  des  faits  fur  lef^ 
quels  on  vous  accule  devant  le  public,  M.P.il 
pourroit  être  de  quelque  utilité  de  vous  wo»»- 
mer  les  Auteurs  ^ de  vous  manquer  en  quel  lieu^ 

^ à quelles  perfomes  l’on  pourra  s’adrejfer  lors 
quon  voudra  [avoir  la  vérité  des  pièces  qui  font 
la  preuve  de  ce  fait  ; 8c  vous  pourriez,  avoir 
quelque  droit  d’exiger  qu’on  vous  marquât 
tout  cela  pour  vous  inftruire  par  vous  - mê- 
mes. Mais  vous  n’êtes  que  trop  inftruits 
de  ces  faits  , puifque  vous  en  êtes  les  Au- 
teurs , 8c  que  les  pièces  dont  vous  deman- 
dez. les  Auteurs  8c  les  dcpofitaires  , n en 
font  que  les  hiftoires  8c  les  relations.  Ainii 
c’cft  en  vain  que  vous  les  demandez  pour 
votre  propre  inftruéfion  ; 8c  on  vous  a dit 
ci-devant  que  c’eft  auffi  fort  inutilement 
pour  l’inftruftion  du  public  , qui  doit  con- 
noître  la  vérité  de  ces  faits  pour  en  juger 
mais  qui  ne  doit  pas  attendre  la  connoiflào- 
ce  de  la  vérité  fur  laquelle  il  vous  doit  juger 
de  vous-mêmes  qui  êtes  parties  trop  intc- 
refiées  pour  en  faire;  un  humble  aveu  au  pu- 
blic . après  que  vous  auriez  fait  toutes  les  in.-  ■* 
formations  qu’il  vous  auroit  plû.  C’eflr 
donc  par  le  raport  des  témoins  mêmes  qui 
vous  aceufent  fur  ces  pièces  , que  le  public 
en  peut  aprendre  la  vérité  , ne  pouvant  pas 
l’aprendre  par  lui -même  en  delcendant  fur 
les  lieux  : 8c  ces  témoins  ont  droit  d’exiger 
la  créance  du  public  fee  qui  fait  la  pré- 
fbmptioa  de  droit  pour  la  vérité  des  pièces 
-qu'ils  produifèntj  jufqu’à  ce  que  vous  les 
aiez  reculez  fur  des  caulès  qu’il  juge  legi- 
^times  comme  pourroient  être  celles  qui 
prouveroient  que  ces  témoins  font  tombez, 
dans  le  crime  de  faux  en  d’autres  rencoo- 
i.tra  » ou  que  leurs  pièces  font  fupofées. 

Y il, 


Rcponfi  au  Jt^ement 
Votre  Défenfeur  en"avoit  promis  de  cette 
Ibrte  . voiant  bien  que  la  juftice  le  deman- 
doit  de  lui  pour  faire  douter  de  la  vérité  de 
ces  pièces.  Mais  làns  vouloir  entendre  la 
répliqué  qu’on  feit  à fès  caufes  de  réeufa-  * 
tion  , parce  qu’il  en  fent  lui-même  la  foi-> 
blelTe , il  a recours  à demander  les  origi- 
naux ou  les  depoûtaires  de  ces  pièces , c’^- 
à-dire  qu’il  fouhaite  qu’on  livre  à fa  diferé- 
tion  les  aétes  fur  lelquels  il  craint  d’être 
\ condamné , afin  qu’il  rafle  par  voie  de  fait 
& par  le  crédit  de  fa  Société  , ce  qu’il  n’a 
pû  faire  par  voie  de  droit  & avec  toutes  fe»  'î 
fanfâronades. 

C’eft  pourquoi , M.  P.  vous  voiez  bien 
que  ce  n’eft  pas  fur  M . . . le. . . . que  tombe 
ce  beau  mot  tout  ou  rien  qui  fâifoit  autrefois 
la  devilè  d’un  de  vos  plus  zelez  Difciplcs  ; 
c’efl;  vous  même  qui  voulez  tout  ou  rien.QaS' 
je  ne  croi  pas  que  M.  A.  vous  ait  jamais  de- 
mandé ou  vous  demande  rien  que  ce  qui  lui 
apartient  ; & pour  l’Auteur  du  3 . Volume 
il  ne  vous  demande  que  ce  que  le  droit  com- 
mun accorde  à toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  quelque  caufe  que  ce  foit  >'  qui  eft  la 
préfomption  de  droit  pour  la  vérité  des  piè- 
ces qu’il  vous  produit  jufqu’à.  ce  que  vous 
aiez  donné  des  raifons  fumfantes  pour  les 
rendre  fufpeftes;  & il  vous  donne  pièces 
dans  toutes  les  formes  ordinaires  avec  lef- 
quelles  les  autres  Auteurs  ont  coutume  de 
produire  les  leurs  , mais  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  d’exiger  de  lui  ce  qu’on  fe  con- 
tente d’exiger  des  autres  , 8c  ce  n’eft  pas  af- 
ièz  pour  vous  d’avoir  la  produéfion  de  lès 
pièces  pour  lui  faire  fubir  toute  la  fc vérité 

plus  rigoureufe  de  votre  critique,  vous 
-voulez  les  pièces  & les  originaux  en  votre 
’ pour 


/kr  le  5 . Fol,  de  U Afor.  Prat. 
pouvoir  J eu  un  mot  vous  voulez  tout  ou 
rien  : mais  comme  vos  volontez  ne  font  pas 
la  régie  de  la  jufticé , vous  devez  vous  at- 
tendre que  celle  du  public  ne  vous  épar- 

gnera  pas  , pendant  que  vous  vous  tenez 
ien  alfurez  contre  celle  des  tribunaux  par- 
ticuliers , & qu’elle  vous  jugera  attcÎHts  8c 
convaincus  de  tous  les  faits  dont  on  vous  ac- 
eufe  dans  les  pièces  qu’on  produit  dans  vo- 
tre procès,  à moins  que  vous  ne  montriez 
que  CCS  accu  Tarions  font  fauflês  , £c  tant" 
que  vous  n’aurez  point  d’aûtre  défaite  que 
celle  de  demander  des  originaux,  8cc. 

Alcippe  n’a  plus  rien  à dire  pour  appuyef 
cette  demande  , 8c  il  ne  lui  relie  que  deux 
froides  railleries  qui  ne  valent  pas  la  peine: 
d être  relevées.  Mais  c’eft  Théodore  qui 
parle  aflèz  haut  , pour  mériter  qu’on  l’é- 
coute , quoi  qu’il  n’ait  plus  d’autre  raifon 
à dire  de  fon  jugement  contre  le  3.  Volume 
que  celle  du  rems  des  originaux  qu’Alcippe 
vient  de  nous  propofor  j mais  il  les  propofo 
bien  d’un  autre  air  , 8c  il  faut  le  voir  8c  le 
fuivre  dans  les  tranfports  8c  les  mouvemens 
fui  feux  de  là  colère. 

Jugement.  Quelle  foitife  que  cette  p-  ' T.- 
fuite  honteufe  ^ cel^he  refus  d’accepter 
le  feul  moien  qu'il  y ait  de  connaître  par 
des  pièces  authentiques  la  vérité  ou  la  faujfe- 
té  d'une  injufle  cruelle  aceufation  , fous 
prétexte  que  l’on  eft  gens  de  lettres  , ét'  <iuil 
ejl  mal- honnête  de  douter  mutuellement  de 
fa  bonne  foi  entre  des  perfonnes  qui  écri~- 
vent, 

5t.  Je  croi , M.  P.  que  vous  voiez  aufli- 
bien  que  les  autres  prefentement  que  le: 
Théodore  de  votre  Jugement  fe  trompe,  & 
que  le  feu  de  là  Bgure  ou  de  là  paflion  lui  a* 

■ 'V  & tôt 
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tm  peu  troublé  la  tête.  Car  jamais  !’ Auteur 
du  3.  Volume  n’a  refuie  d’accepter  le  moie» 
véritable  ^ légitime  qu'ily  a de  cormoitre  par  des 
pièces  authentiques  la  vérité  ou  lafaujfeté  de  Pac- 
cufation  que  l'on  fait  contre  vous fous  aucun  pré- 
texte, il  a accepté  ce  moien  , 8c  ill’a  fi  Wea 
exécuté  que  vous  n’avez  encore  ofé  entre- 
prendre de  lui  répliquer  ferieufement  8c  dans 
les  formes  ; car  tes  pièces  authentiques  par  lef- 
quelles  on  peut  faire  connoîcre  la  vérité  de 
ces  acculâtions  font  celles  qui  peuvent  8c  qui 
doivent  faire  preuve  , 8c  qui  ont  toutes 
formes  preferites  par  les  foix.  La  Morale 
pratique  eft  pleine  de  pièces  pour  prouver 
ces  acculâtions  qui  ont  toutes  les  formes  pre- 
fontes  par  les  loix  qui  ont  été  jufqu’ici  ob- 
feryées  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  jamais 
écrit.  Vous  en  voulez  impolcr  de  nouvel- 
les ; cet  Auteur  à la  vérité  refufe  de  les  ac- 
cepter , parce  qu  il  ne  vous  reconnoît  pas 
comme  revetus  d’une  fouveraine  autorité 
for  la  raîfon.  Mais  s’il  refufo  de  vous  mon-' 
trer  les  originaux  des  pièces  qu’il  produit,  ou 
de  vous  marquer  les  lieux  où  ils  fe  peuvent  trou- 
ver , il  ne  vous  refulc  pas  de  prouver  par  ces 
originaux  mêmes.  Car  les  copies  ou  les  <« 
CTtraits  des  originaux  qui  font  imprimez 
dans  les  livres  font  des  preuves  qui  doivent 
paffer  tant  qu'on  n’en  aporte  point  de  con- 
vaincantes pour  montrer  la  fàuflèté  de  ces 
pièces,  & ainfi.M.  P.  les  pièces  de  la  Mo- 
rale Pratique  demeureront  toujours  authen- 
tïques  pendant  que  vous  n’aurez  rien  à leur 
opofer  que  vos  figures  pour  demander 
qu  on  vous  en  montre  les  originaux  , puis- 
qu’elles ont  toutes  les  formes  que  deman- 
dent les  loix  qui  s’obfervent  entre  les  Au- 
teurs. Elles  prouvent  donc  par  coofequent 

que 
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que  Vaccufation  qu’on  a faite  contre  vous' 
n’eft  ni  injufle  rû  cruelle  , mais  qu’elle  eft 
très-certaine  & très- véritable. 

Voyons  fi  celles  que  vous  faites  contre  M. 
A.  ont  le  même  caraftere. 

Jugement.  Quelle  folle  prefomftion  a.  M.  p, 
de  s' être  mis  dansîa  tête  qu'il  ny  a que  lui 
fes  amis  qui  /oient gens  d’honneur , incapables  de 
produire  des  pièces  faujfes  ou  de  les  falfifier, 
^ à qui  on  ne  demandera  point  d’autres 
preuves  pour  les  croire  vraies,  que  les  pièces 
mêmes  > k moins  qu'on  n’en  jaffe  voir  clai- 
rement la  faujfeté, 

Çi.  C’eft  un  emportement  ridicule,  M. 

A ne  s’efl:  jamais  mis  dans  la  tête  ce  que  le 
Jugement  veut  qu’il  s'y  foit  mis , ni  l’Auteur 
du  3.  Volume  non  plus.  Il  n’a  point  hprê- 
fomption  de  croire  qu’il  n’y  ait  que  /«i  ^ fes 
amis  qui  foientgens  d’honneur , incapables  de  pro- 
duire desfaujfetez. , ^ à qui  on  ne  doit  point  de- 
mander des  originaux.  Cet  Auteur  ditformel- 
lenient  le  contraire  : & il  n’y  a qu’à  lire  les 
régies  qu’il  établit  fur  cela  pour  voir  qu’el- 
les font  generales  & qu’il  ne  les  a pas  raites 
pour  lui,  la  première  eH, tout  Auteur  efl prefst- 
mén’étre  pas  un  méchant  homme ^ un  fauffaire 
tant  qu’on  ne  prouve  pas  qu  'il  le  foit  ou  qu’il  l’ait 
été.  Ainfi  des  autres. 

Il  n’a  jamais  crû  qu’il  n'y  ait  qu’à  lui  à 
qui  on  ne  demandera 'point  des  originaux. 
Quoi  qu’il  ait  quelque  droit  de  ne  vous 
pas  croire  autant  gèns  d’honneur  conrme  vous 
vous  voudriez  qu'on  le  crût,M.  R.  P,,  vous 
voyez  pourtant  bien  qu’il  ne  vous  a point 
demandé  les  originaux  de  vos  pièces.  11 
ne  vous  zysxoxipcàcAdemandé  d'autres  preuves 
pour  les  croire  vrayes  que  les  pièces  mêmes,  s’il 
y 7 - n’a 


^70  Rêponfe  Mt  Jugement 
n’avoit  eu  des  preuves  convaincantes  pour 
en  montrer  la  faullèté  , ainû  qu’il  a fait 
de  ces  trois  lettres  dont  nous  avons  parlé. 
A quoi  "bon  donc  acculer  ici  M.  A.  ou  cet 
Auteur  d’une  Y eût- il  ja- 

mais d’injure  plus  mal  fondée.^  Et  ne  VOUS' 
fouvenez-vous  plus  de  la  parole  de  l’Evan- 
gile ; fi  <]uis  dixertt  fratri  fuo,  fatue , retts  erït 
gehenru  ignu.  Mais  vous  avez,  tellement  en- 
durci votre  cœur  par  la  longue  habitude 
que  vous  avez  prife  à charger  M.  A.  &tous 
fes  amis  de  calomnie  & d’irapollure.queles 
veritez  les  plus  effrayantes  ne  vous  touchent 
plus  , & que  rien  n’eft  capable  d’arrêter  la 
violence  d’une  paffion  qui  vous  emporte, 
fins  que  vous  y faffiez  peut-être  reflexion, 
& fans  que  vous  fongiez  aux  loix  de  Dieu 
qui  devroient  vous  retenir.  Heureux  lî  vo- 
tre Philofophifme  étoit  capable  de  vous 
mettre  à couvert  au  jour  du  jugement,  mais 
continuons  l’examen  du  vôtre. 

Jugement.  A qmipmfe  donc  ce  Doc- 
teur , & à retours  fâcheux  m s'expofe- 
t-il  pfcs,  fi  l’on  aimoit  comme  lut  ^ fes  difcï- 
ples  les  aiment  ces  redites  infimes  , qui  leur 
ont  fourni  depuis  quelques  années  le  moyen 
de  multiplier  fans  peine  ^ fans  e/prit  tant 
de  fatires  fcandaleufes  contre  l'Eglife 
^ contre  ceux  qui  défendent  fes  in- 
térêts ? ' 

çe.  Ce  Juge  de  théâtre  continue  à joiier 
ici  le  perlonnage  de  modefte  que  le  Défen- 
feur  a commencé  de  joiier  dans  là  Préface 
p.  . §.  I.  Il  feroit  à Ibuhaiter  qu’il  eût 
voulu  étendre  là  critique  jufqu’au  zy.  chap. 
du  î.  Volume  de  la  Morale  Pratique  fins  le 
renfermer  dans  le  19.  il  y auroit  appris^ 
4ombicnilyaque  m 8c  com- 

bi^ 
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fur  le  5 , Vol,  de  la  Mor,  Prat.  r 
bien  il  àcwuüt  avoir  de  honte  de  le  mettre  encore 
en  oeuvre.  S’il  n’a  pas  encore  lû  ce  chap.ua 
des  bons  avis  qu’on  a à vous  prier  de  lui 
donner , M.  P.  eft  d’avoir  la  charité  pour 
lui  de  l’âvertir  qu’il  le  lile  avec  un  peu  de 
foin,  car  il  eft  neccflaire  pour  fon  inftru- 
âion.  , 

Voici  encore  un  autre  avis  qnc  vous  y 
pourrez,  joindre,  & qui  ne  fera  pas  mauvais 
pour  lui  ôter  ce  malque  de  modeftie  fous 
lequel  il  cache  fa  foibleftè  8c  quelque  cho- 
fe  peut-être  encore  de  pire  qu’il  a dans  le 
cœur.  C’eft  qu’il  a travaillé  en  vain  s’il  a 
crû  nous  perfuader  que  lui  8c  lès  plus  in- 
times n’aiment. point  comme  M.  A.  e^Jes 
amù  les  aiment,  à ce  qu’il  prétend  , ces  redi- 
tes infinies  qui  donnent  moyen  de  multiplier  fans 
peine  ér' fi^tis  ejprit  tant  de fatyres fcandaleufes.W 
eft  trop  dans  les  intérêts  de  votre  Société 
pour  n’être  pas  informé  des  bonnes  pièces 
qu’on  y fait}  8c  il  eft  trop  bon  ami  8c  trop 
intime  du  R-r  P-  B.  pour  ne  prendre  pas  au- 
tant de  part  aux  ouvrages  qui  Ibrtent  de  là- 
main,  qu’il  eujprend  à là  politelîè  , 8c  à la 
delicatelïè de  fon  ftile.  Ainfi  il  eft  impof- 
lible  que  votre  Juge  ignore  que  votre  R.  P.. 
ayant  commencé  en  i668.  à travailler  pour 
s’acquérir  la  réputation  de  bel  efprit.  8c 
df’Auteur  poli  par  deux  lettres  qui  re^r- 
doient  Meflîeurs  de  P.  R.-J’une  addreflèe  .à 
un  Seigneur  de  la  Cour  8c  l’autre  à ces  Mef- 
fieurs , toutes  deux  fur  le  fujet  de  la  Jie- 
quête  que  ces  Melfieurs;,  avoient  prefentée 
au  Roi,  8c  ayant  continué  depuis  ce  tems- 
U à fe  rendre  Auteur  célébré  en  ce  gente- 

Eir  divers  ouvrages  de  Grammaire  8c  de  ga- 
nterie, il  s’eft  enfin  avifé  au  bout  de  ly. 
4tos  pour  s’alTûrer  la.  réputation  qu’il  s’eft 
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acquifc  & comme  pour  y mettre  la  der- 
nière main  de  publier  de  nouveau  ces  deux 
lettres  contre  Meflieurs  de  P.  R.  avec  quel- 
ques légers  cbangemens. 

Jl  faut  aflùrémcnt  aimer  les  redites  pour 
nous  reflervir  tant  de  fois  une  viande  fi  hors 
de  fàifon  -,  8c  je  ne  croi  pas  que  l'Auteur  du 
Jugement  pe^e  qu’il  faille  beaucoup  de  pei- 
ne ni  beaucoup  defprit  quand  on  n’a  point 
de  meilleures  redites  à faire.  Pour  favoir 
maintenant  fi  ces  font  des  fatires  fean- 
daleufes  je  ne  confeillerois  à perfonne  de  s’a« 
drefler  à lui  pour  l’aprendre.  Mais  on  l’a- 
prendra  mieux  que  par  tout  ailleurs  dans  la 
réfutation  qui  fut  faite  au  même  tems  de 
ces  deux  pièces;  8c  il  faut  bien  fans  doute 
que  ce  bon  Pere  ait  crû  qu’on  ne  fe  fouvieo- 
droit  plus  prefentement  dans  le  monde  de  la 
force  avec  laquelle  dh  repouflà  alors  les  ca- 
lomnies atroces  qu’il  avoit  ofé  avancer  8c 
de  la  honte  qu’on  lui  en  6t  porter  > s’il  a 
penfé  qu’on  regarderoit  autrement  fes  redi- 
tes que  comme  des  fatires  les  plas^feandaîeu- 
yér  qu’on  puifTe  faire  contre  ;des  Evêques  8c 
contre  des  Vrètre&qm  défendent  les  hueréts  de 
tEglife,-^- 

Il  eft  vfâi  quecesre^/rrernelüiont  pasyîwj*- 
ni  le  moyen  de  multiplier  fes  livres  ; mais  elles 
lui  en  ont  fourni  un  terrible  de  multiplier 
fes  crimes  par  le  defïèin  qu’il  a témoigné 
en 'recueillant  ces  pièces  de  crainte  qu’elles 
ne  fullènt  perdues  5 d’éternifèr  fês  horribles 
impoftures , 8c  de  les  faire  palïèr.'  dans  l’ef- 
prit  de  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  el- 
les pourroient  tomber.  Car  fbit  que  œs 
-perfonnes  ayent  foin  de  boucher  leurs 
oreilles  avec  des  épines  , félon  l’avis  que 
sous  donne  le  St*  Efprit  > pour  enapêcheor 

que 
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que  la  mort  n’entre  dans  leurs  cœurs  avec  x 

la  créance  de  ces  calomnies  , foit  qu’elles^ 
les  tiennent  ouvertes  , 8c  qu’elles  ayent 
l’imprudence  d’avaler  ce  poifon  mortel , il  ] 

fc  rend  également  coupable  de  la  mort  des  » 
âmes  de  tous  ceux  qui  les  pourront  lirc»- 
tant  de  celles  des  perfonnes  que  cette  leftu- 
re  tuera  efièéliverttent  , que  de  celle  des 
autres  qu’elle  ne  fera  pas  mourir  , mais 
que  ce  Pere  a voulu  cmpoifonner  ; ^ iU» 

•vivit  tu  occidifti. 

Je  ne  fai  pas  li  je  me  trompe,  M.  P.  mais 
perfonne  du  monde  ne  me  paroît  plus  uni  â 
votre  P.  B que  l’Auteur  du  'fugement.  Car 
on  trouve  dans  l’un  8c  dans  l’autre  à peu 
près  la  même  affeélation  de  politeflè  8c 
d’efprit  délicat  } leur  ftile  eft  afl&  lèmbla- 
ble  j ils  aiment  tous  deux  les  entretiens  8c 
les  dialogues , ils  réüflifTent  également  bien- 
dans  les  opufcules  : 8c  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  fi  la  juftice permet  que  le  P.  B. 
continue  encore  quelque  tems  à multiplier 
fes  crimes;  ceux  qui  vivront,  verront  bien-* 
tôt  le  jugement  fur,  f^c.  dans  quelque  nou- 
veau recueuil  d’opufcules  fur  divers  fujets  qui 
s’imprimera  des  pièces  qu’on  ne  voudra  pas 
laijfer  courir  lu  dêflinée  des fewUes  volantes  qui' 
font  fujettes  à fe  perdre , comme  on  voit  pre- 
lentement  les  deux  lettres  dont  nous  venons 
de  parler  dans  le  recueuil  que  ce  Pere  a faifc 
imprimer;  car  cet  opufcule  eft  aftèz;  leger 
pour  voler  comme  une  feuille  8c  pour  fe  per~ 
dre,  8c  cependant  il  eft  aflêz  délicat  pour 
être  mis  au  nombre  des  pièces  d’un  bel  eC- 
prit , 8c  d’un  Auteur  enjoué. 

Mais  qu’il  coure  telle  dejlinée  qu’il  plaira  au 
fbuverain  Maître,  il  eft  toùjours  vrai  que 
rien  n’eft  plus  femblable  à la  hardieife  pouo 

car 
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' , calomnier  par  laquelle  le  P.  B.  s’ell  fignalé 

que  celle  que  l’Auteur  du  Jugement  fait  pa- 
roître  dans  fon  opufcule , en  voici  une  bon- 
ne preuve  ^ un  bel  exemple. 
p.  »€.  J U G E M EN  T.  Le  grand  âge  de  ce  bon  vieil' 
lard  lui  a-t-il  fait  oublier  que  depuis  plue  de 
trente  ans  'il  a renoncé  au  caraclére  d'un  honnête 
homme  & d’un  Ecrivain  signe  de  foi , en  renon- 
pant  par  des  pièces  publiques  aux  devoirs  les  plus 
effentiels  d’un  DoBeur , d'un  Sujet , ô*  d’un  vrai 
Catholique,  je  le  dis  nettement  en  pro/e,  queU 
d’autre  l’a  dit  d’une  manière  éfferente 

. Four  maintenir  les  dogmes  de  fa  loi 

Il  quitta  fièrement  fou  Eglije  ^ fon  Roi. 

, çt.  Ceft  apparemment  pour  vous  plaire ^ 
. que  cet  Auteur  vous  repréfente  M,  A’.  &u» 
une  idée  qu’il  juge  vous  être  agréable,  M. 
R.  P.  Cette  idéed’«w^(Ww;Zl!«r</dont  vous 
allez  bien-tôc  être  défait , & qui  ne  pourra 
plus  guere  vous  incommoder  , flatte  votre 
malignité,  8c  celle  de  cet  Auteur,  8c  vous 
coniole  de  toutes  les  peines  qu’il  vous  caufè, 
dans  la  penfée  où  vous  êtes  que  c’eft  lui  qui 
répand  dans  le  monde  la  lumière  dont  on  a 
belbin  pour  vous  convaincre  de  vos  déré- 
gleroens.  Son  grand  âge  vous  le  fait  regar- 
der avec  phüîii  comme  une  muraille  qui panche, 
ér  comme  une  maaure  qui  ejl  prête  â tomber,vaX' 
fi  que  le  Prophète  marque  que  fes  Ennemis 
le  regardoient  j 8c  pour. îe-rendre  plus  fem- 
blable  à David  vous  vous  jetiez,  tous  fur  un  feul 
homme  8c  vous  n’épargnez  ni  langues,  ni  pies» 
ni  mains;  mais  vous  mettez  tout  en  ufage, 
avec  tout  votre  crédit  8c  tous  vos  artifices 
pour  vous  délivrer  plutôt  d’un  objet  qui 
Yous  inquiète,  8c  qui  vous  tiendra  toujours 
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^ans  la  crainte  tant  que  vous  le  {aurez  au 
monde. 

Mais  à quoi  vous  aniufez-vous,  M.  R.P. 
jujqu'à  qumdaurex.-vou4  U cœur  pefartti  Et 
pourquoi  atmes^vous  la  vanité  cherchez.-vûtia 
lemmfonge  ? Ni  vos  écrits,  ni  vos  intrigues  > 
ni  vos  iniolences  ne  vous  peuvent  fervir  de 
rien  pour  opprimer  la  vérité  : vous  vous 
trompez  dans  vos  mefures  , & vous  êtes 
menteurs  dans  vos  balances  > fi  vous  croyez 
que  quand  ou  la  vieillefie  de  M.  A. , ou  la 
violence  de  votre  perfécution  aura  misfin  à 
la  vie  d’un  Défenfeur  de  la  vérité , la  .vérité 
demeurera  fans  défenfe,  8c  que  vous  n’au- 
rez plus  rien  à craindre  de  là  lumière.  Pen- 
lèz  un  peu.M.  P.  que  fi  les  hommes  meu- 
rent la  vérité  ne  meurt  point;  mais  elle  de- 
meure toûjours , elle  eft  toujours  ancienne- 
& toûjours  nouvelle  , 8c  comme  elle  fait 
vieillir  8c  périr  les  fuperbes  8c  tous  fes  enne- 
mis . même  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
leur  âge,  8c  au  milieu  de  leur  profperité, 
elle  renouvelle  fcs  amateurs  8c  fes  défen- 
feurs , 8c  leur  donne  la  véritable  vie  quand 
ils  paroifient  mourir  aux  yeux  des  infenlèz. 

Au  refte  elle  làura  bien  fe  défendre  elle- 
même,  cette  vérité  immortelle,  quand  elle 
aura  retiré  du  monde  ceux  qu’elle  n’a  mis 
au  monde  que  pour  fa  défeniè  8c  dont  le 
monde  n’étoit  pas  digne.  Quand  on  auroit 
fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  demeure- 
ront fur  la  terre  , elle  n’aura  pas  de  peine 
à faire  parler  les  pierres  alîèz  haut  pour  le 
faire  connoître  à ceux  q^u’cUe  a choifis  pour 
fe  manifefter  à eux.  Elle  n’a  nul  befoin  de 
la  vie  ni  du  fecours  des  hommes  pour  vain- 
cre 8c  confondre  les  ennemis  qui  lui  font  la- 
guerre,  Ce  font  les  hommes  qu'elle  arme 

pour 
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pour  défendre  fes  intérêts  qui  ont  befbia 
d’elle  pour  vivre  j & lors  qu’ils  lui  font  fi- 
delles  elle  feule  fait  toute  leur  joie  & toute 
leur  efperance.  On  auroit  fujet  de  les  re+ 

girder  comme  les  plus  malheureux  de  tous 
s hommes  , s’ils  n’avoient  d’ef|.érance 

Sue  pour  la  vie  prefente  , puifque  le  phis 
)uvent  ils  y font  vagabonds , & que  la  pui&> 
lance  temporelle  des  ennemis  de  la  vérité 
les  oblige  d’errer  dans  les  deferts  pour  le 
mettre  a couvert  contre  leurs  mauvais  def* 
leins.  Mais  ils  favent  bien  que  cette  vérité 
pour  laquelle  ils  combattent  étant  toujours 
étrangère  fiir  la  tene  , puifqu’elle  y eft 
toûjours  combattue,  8c  qu’elle  n’y  eft  ja- 
mais connue  parfaitement , ils  ne  s’y  doi- 
vent regarder  que  comme  dans  un  voyage 
qu’il  fiiut  achever  avant  que  d’entrer  dans 
la  poflcifion  entière  de  la  vérité  qui  eft  leur 
patrie  8c  la  fin  de  leur  éxil.  Plus  ils  le 
voient  proches  de  cette  fin,  plus  ils  oat  de 
joie}  8c  je  ne  doute  point  que  comme  le 
grand  âgeàt  M.  A.vousfaito«w>/4 
dans  l’attente  de  ce  jour  où  vouspourrerdi- 
re  en  le  voiant  mort:  euge,  ettge , viderunt 
oculinoJlritM.  A.  de  fon  c^é  n’ouvre  aufli  la 
bouche  pour  refpirer  dans  l’attente  de  ce 
même  jour  ; oii  il  pourra  dire  : laquetts  con- 
trit us  eft  nos  überati  fumus  : le filet  eft  rompu 

(èf' nous 'voilà  fttuveZy  notre  unique  fecours  eft  le 
nom  ^ la  puijfance  du  Seigneur.  'Voilà  ,M . R. 
P.  un  point  où  je  croi  que  M.  A.  convient 
paifaitement  avec  vous  8c  avec  l’Auteur  de 
votre  jugement.  Mais  pour  les  reproches 
que  cet  Auteur  lui  fait  ici , vous  ne  devez 
pas  làns  doute  vous  attendre  qu’il  en-  con- 
vienne , 8c  M.  A.  aime  trop  la  vérité  pour 
convenir  de  fauliêtez  fi  viiibles  8c  d’impo- 
’ ' r fturci 
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fttjres  fi  grofliércs.  Quelque  grand  Age  qu’ait 
ce  bon  vieillard, on  afTure  qu’il  a encore  tou- 
te la  vigueur  de  & mémoire  , toute  la  pé- 
nétration de  fon  efprit,  & toute  la  force  de 
fon  raifonnement.  Ainfi  c’efl:  la  demande 
ia  plus  téméraire  & la  plus  impertinente 
qu’on  puiflè  jamais  faire  que  celle  que  fait 
ici  Théodore,  fi  le  grand  âge  de  ce  bon  vieil- 
lard lui  a fait  oublier  que  defuü  plus  de  trente 
ans  U a renoncé  au  caraBére  d'un  honnête  homme 
^ d'un  Ecrivain  digne  de  fai.  11  n’a  point  ou- 
blié les  chofes  de  conféquence  qui  fè  font 
palTées  dans  là  vie  depuis  8c  devant  trente' 
ans , Dieu  lui  ayant  confervé  la  mémoire 
2c  l’efprit  dans  une  entière  vigueur  ; mais 
il  faudroit  qu’il  eut  bien  perdu  l’efprit  plu- 
tôt que  la  mémoire  s’il  fe  pouvoit  imagi- 
ner qu’il  lui  fut  jamais  arrivé  ce  que  vous 
lui  reprochez,  qu’il  a renoncé  au  caraBére 
d' un  Ecrivain  digne  de  foi  en  renonçant  par  des 
pièces  p ubls'ques  aux  devoirs  les  plus  ejfenùels  d'un 
DoBeur,  d'un  Sujet,  ^ d'un  vrai  Catholique. 

En  vérité, M.  R.  P.  fi  M.  A n’a  pas  aflèz  per- 
du l’efprit  pour  s’imaginer  qu’il  fe  fouvient 
de  ce  que  votre  Auteur  lui  impofe,  il  aura  cer- 
tainement aflèz  de  force  de  raifonnement 
pour  conduire  de  cette  demande  , qu’il 
faut  néceflàirement  que  celui  qui  l’a  rait, 
ait  perdu  tout  fentiment  d’honneur  , de 
foi , 8c  de  Religion , ofant  lui  impofer  à la  ^ 
face  du  public  8c  de  toute  l’Eglife  des  cri- 
mes dont  toute  la  terre  le  juftihera  toujours 
aflèz , làns  qu’il  dit  befoin  que  ni  lui  ni  fes 
amis  ouvrent  la  bouche  pour  le  défendre. 

Rome  le  juftifie  fur  le  caraétére  de  Bo- 
Beur  auquel  votre  Auteur  publie  qu’il  a re- 
^ nonce , 8c  fi  votre  Société  8c  fes  partifàns 
ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire 

per- 
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perdre  ce  titre , Rome  vous  feit  voir  com- 
ijien  ils  ont  été  inutiles, puifqu 'elle le  lui con- 
ferve  toûjours. 

La  France  8c  tous  les  Pais  où  votre  perie- 
cution  le  pouflê  le  juftî6ent  de  refie  fur  les 
devoirs  d’un  véritable  Sujet  , & d’un  bon 
François  s’il  en  fut  jamais  , 8c  il  n’elt  pas 
nécelïàire  pour  repouflèr  cette  calomnie 
dont  vous  le  chargez  en  l’accufant  de  man- 
quer aux  devoirs  les  plus  effetakls  d'un  Sujet , 
Sc  ici  8c  dans  tous  vos  autres  libelles  , de 
foire  revivre  cet  illuftre  Doébeur  qui  repouC- 
fà  li  vivement  le  P.  B.  qui  avoit  olé  lui  foire 
un  fcmblable  reproche  dans  fà  Lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour.  Il  fuffiroit  de  vous 
remettre  devant  les  yeux  3 . ou  4.  lignes  de 
la  réponfe  qu’il  lui  fit  pour  vous  foire  rou- 
gir li  vous  étiez  capables  de  pudeur  8c  de 
■'  vous  redire  ici  ce  qu’il  lui  dit  alors;  “ Je  ne 
..trouve  point  que  ces  gens  qui  font  li  fertiles 
„à  inventer  des  calomnies  foient  bien  pru- 
„dens  de  m’en  objeéter  de  cette  nature.  Car 
..que  diroient-ils , ou  plutôt  que  ne  diroient- 
..ils  pas,  fi  j’avois  fait  l’apologie  pour  Jean 
..Cbaftel,  cetexecrable  monftrc  d’écrit,  8tc. 
„quc  ne  diroient-ils  pas  fi  j’avois  eu  part  aux 
,.  écrits  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  du 
„ P.  Guignard  , dont  il  avoue  être  l’Auteur , 
,.  8cc.  que  ne  diroient-ils  pas  fi  j’avois  foit  des 
..livres  qui  eulfent  été  brûlez  comme  ceux  de 
„Suarés,de  Santarel  8c  de  tant  d’autres,  8ccii/ 
Je  trouve, M.  P.  que  votre  Auteur  eft  en- 
core beaucoup  plus  imprudent  de  foire  au- 
jourd’hui des  reproches  de  cette  forte  à M. 
A.  qu’il  ne  l’étoit  lui  ou  un  autre  d’en  foire' 
alors  à ce  Doéleur.  Car  loin  d’avoir  fait 
des  livres  contre  l’autorité  des  Souverains, 
comme  tant  de  vos  Héros',  perfonne  n’a 
; mieux 
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mieux  écrit  pour  établir  l’autorité  des  Prin- 
ces, 8c  pour  apprendre  aux  fujcts  la  fou- 
miHîon  qu’ils  leur  doivent  que  M.A.Sc  fcs 
amis.  Mais  pour  vous  vous  demeurez 
dans  le  filence  dans  un  tems  où  il  feroit  li 
ncceflâire  de  faire  connoîcre  aux  fujtts  leurs 
véritables  devoirs  , 8c  vous  lai  fiez  M.  A. 
feul  à leur  parler  8c  à les  en  inftruire.  Pou- 
vez-vous nier  après  cela  que  M.  A ne  s’ac- 
quitte mieux  que  vous  des  devoirs  let  plus 
ejfentiels  d'un  fujet,  à moins  de  nier  que  ce 
foit  un  devoir  à un  fujet  d’apprendre  auxau- 
tres  à fe  foûmettrc  à l’autorité  des  Princes  > 
quand  il  en  eft  capable  ; 8c  les  écrits  de  M. 
A.  ne  le  doivent-ils  pas  juttificr  pleinement 
contre  le  reproche  que  vous  lui  faites  fur 
les  devoirs  d'un  fujet  pendant  que  les  vôtre# 
vous  doivent  faire  condamner. 

Pour  les  devoirs  d’un  vrai  Catholique  & 
(T  un  Ecrivain  digne  de  foi  vous  ne  devriez  pas 
demander  de  meilleurs  témoins  que  ceux 
qui  compolènt  le  tribunal  de  l’Inc^uilition , 
puilque  vous  favez,  M.  R.  P.  que  lur  üs  dé- 
nonciations on  y a condamné  votre  abomina- 
ble Philofophifme  8c  votre  héréfie  contre 
l’amour  de  Dieu.  Mais  je  veux  vous  en 
nommer  qui  vous  feront  encore  plus  au- 
thentiques. C’eft  vous- mêmes, M.  P.  que  je 
vous  nomme  , vous  n’aurez  point  befoin 
qu’on  vous  marque  en  quel  lieu  votes  pourrez, 
vous  adrefferlorfque  vous  voudrez  [avoir  la  vé- 
rité de  ce  témoignagCjje  ne  vous  ferai  point  ici 
de  faux  frais  en  voyage.  Rentrez  ièuleraent 
en  vous- mêmes;  & confiderez  bien  que  le 
témoignage  le  plus  authentique  qu’on  puif- 
fe  produire  , qu’un  Doéteur  a toute  fa  vie 
rempli  parfaitement  tous  les  devoirs  les  plus 
ejfentiels  d’un  vrai  Catholiques^  (Pua  Ecrivain 
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Jigne  de  foi,  c’eft  celui  d’une  Société  ccle- 
•bre,  toute  compofée  d* aigle  s , de 

-phénix,  deSanfons,  de  perfonnages  éminemen 
doSriae  fagejfe , lors  qu’après  avoir  épui- 
£é  depuis  quarante  ans  toutes  les  forces  de  . 
Ibn  efprit , de  là  fcicnce , de  là  lagellc , en 
un  mot  tous  fes  travaux  8c  tous  les  artifices, 
pour  trouver  dans  la  vie  ou  dans  les  écrits 
de  ce  Dofteur  quelque  choie  qui  Ibit  con- 
traire aux  devoirs  d’un  vrai  CfUholitÿte , il  le 
trouve  qu’après  tous  fes  efforts  elle  n’a  pû 
le  convaincre  fur  aucun  des  reproches  qu’el- 
le lui  a pû  faire  depuis  tout  ce  tems. 

Je  ferois  tort  à la  pénétration  de  vos  ef- 
prits  d’aigles.M.  R.  P.  li  je  m’arrêtois  à tirer 
une  conclufion  que  vous  voyez  làns  doute 
dans  le  principe , 8c  je  ne  ferois  que  vous 
ennuyer  par  la  longueur  d’un  écrit  qui  n’eft 
déjà  que  trop  étendu.  Mais  cependant 
comme  il  paroît  que  vous  aimez  les  argu- 
mens  en  forme,  8c  que  votre  Auteur  vous 
en  régale , vous  voudrez  bien  qu’avant  que 
de  finir , je  vous  faûè  aufli  le  même  régal 
d’un  petit  pour  prouver  la  mineure  de  l’ar- 
-eument  de  votre  Auteur  qu’il  n’a  pas  bien 
prouve. 

Voici  cette  mineure  ; M.  A.  ér  les  Au~ 
leurs  de  la  Morale  Pratique  font  des  hommes  a’u- 
, ne  réputation  entière , ^ par  confequent gens  de 
bien , 8c  c’eft  ce  qu’il  eft  ailé  de  prouver  par 
le  principe  qui  vient  d’être  établi  fur  vous' 
mêmes  8c  fur  votre  propre  autorité  qui  vaut 
bien  mieux  chez  vous  que  celle  de  M.  A. 
-écoutez  ce  railbnnement. 

Des  perfonnes  contre  la  réputation  def- 
quelles  toute  la  force  , l’efprit  , la  fciencc' 

Jfc  les  artifices  de  la  plus  puiflante  8c  en  mê- 
me tems  de  la  plus  animée  Société  qui  foit 

au 
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au  monde  qui  font  les  Jefuires , n’ont  pû 
rien  prouver  depuis  tant  d’années  , doivent 
pafîèr  auprès  de  tous  les  honnêtes  gens  8c 
auprès  même  de  cette  Société  fi  cair-vo- 
iante  pour  des  hommes  d’une  réputation 
ectiere  , 8c  par  confequent  pour  gens  de 
bien. 

Or  toute  la  force  , l’efprit  , 8c  c.  n’ont 
pû  rien  prouver  depuis  tant  d’années  contre 
M.  A.  ni  contre  les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique. 

Donc  M A.  8c  les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique  doivent  paflêr  auprès  de  tous  les 
honnêtes  gens  8c  auprès  même  de  cette  So- 
ciété pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière  8c  par  confequent  pour  gens  de 
bien.’ 

VoüàjM.P.  cette  mineure  , que  votre 
Auteur  étoit  en  peine  de  prouver  , 8c  qu’il 
femble  qu’il  ne  pouvoit  prouver  que  par 
l’autorité  de  M.  A.,  bien  prouvée  par  la  vo- 
tre même;  8c  après  tout  je  ne  vois  point  ce 
que  vous  pouvez  y répondre, car  il  n’y  a ici 
que  deux  partis  à prendre  ; l’un  de  recon- 
hoître  vous-mêmes , ou  au  moins  (fi  c’eft  un 
a£te  d’humilité  trop  héroïque  pour  vous) 
de  fouffrir  que  le  public  reconnoiflè  M.  A. 
& ces  Meflieurs  pour  gens  dignes  de  foi  8c 
d’une  réputation  entière  ; l’autre  de  prou- 
ver par  des  preuves  folides  quelques-unes 
des  acculàtions  que  vous  faites  contre  eux , 
ftns  vous  contenter  de  les  faire  en  l’air  , en 
ne  les  appuyant  d’aucune  des  raifons  qui 
doivent  les  perfuader.  C’eft  ce  que  ces 
Melfieurs  vous  ont  toujours  défié  de  faire, 
c’eft  cependant  ce  que  le  public  a droit  d’exi- 
ger de  vous  fi  vous  voulez  toujours  conti- 
nuer à les  aceufer , 8c  ii  vous  continuez  à 

Tom,  V.  X ^ lui 
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lui  refufer  des  preuves  de  vos  acculàtiotu 
pour  lui  donner  moien  de  croire  le  mal  que 
vous  dites  toûjours  de  ces  Meffieurs.  Souf- 
frez que  ces  Meffieurs  vous  preflent  comme 
les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne 
prciîbénc  autrefois  les  Païens  qui  les  accu- 
ioient  fans  rien  prouver.  „ Vous  voulez 
« toûjours  nous  faire  paflèr  pour  des  perfon- 
>'  nés  bien  criminelles  j mais  quelque  mal 
>»  que  vous  difiez  de  nous  depuis  tantdetems, 
>*  vous  ne  vous  êtes  encore  jamais  mis  en  pei- 
» ne  de  produire  de  bonnes  preuves  pour  nous 
*>  en  convaincre.  Prouvez  le  donc  fi  vous  le 
» croiez  , ou  ne  le  pouvant  pas  prouver  ne  le 
»>  croiez  pas.  Mais  puifque  vous  n’ofez  l’en- 
»»  trepicndre  votre  diffimulation  eft  en  témoi- 
I»  gnage  contre  vous-mêmes  que  ces  crimes 
»>dont  vous  nous  chargez  font  imaginaires. 
D'tcimur  femper  fcelerati(pmi,  neevos  cpuodtamr 
dih  dicimur  eruere  curât  is , ergo  aut  truite  fi  cre- 
ditls,aut  nolite  credere  qui  no»  eruiftü , deve- 
nir a,  liobii  dijjimulutiom  pr&fcribitur  non  ejfe  quo4 
ntc  uudetis  emere.  Tenu].  Apol. cap.  j , 

Voiez  M.  R.  P.  ce  que  vous  avez  à ré- 
pondre à cet  argument , car  il  faut  ou  prou- 
ver vos  aceufations , ou  reconnoître  publi- 
quement qu'elles  font  fauflês , fi  vous  voulez 
latisfaire  à ce  que  le  public  a droit  d’exiger 
de  vous.  Je  ne  lài  pas  ce  que  vous  pouvez 
faire,  & vous  voila  dans  un  étrange  embar- 
ras. De  déclarer  publiquement  que  vous 
reconnoifièz  ces  Meffieurs  pour  des  gens 
dignes  de  foi,  c’eft  vous  reconnoître  vous- 
mêmes  pour  les  plus  méchantes  gens  du 
monde  lèlon  votre  détenfeur.  Ce  leroit 
pourtant  le  parti  le  plus  ailé  8c  le  plus  lalu- 
tairc  pour  vous.  Refufer  de  faire  cet  aveu  8c 
vous  contenter  d’aceufer  ces  Meffieurs  des 

cri- 
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crimes  les  plus  atroces  , fans  en  donner  des 
preuves  claires  8c  folides  au  public  5 c’eft  fé- 
lon un  autre  de  vos  principes  établi  dans  ce 
Jugement  donner  droit  au  public  de  juger  (]ue 
•votu  foütenez.  mal  un  perfonnage  dont  uoiu  avez.  P»  * 
ofé  vous  charger  , ^ qui  vous  engage  ou  à con- 
vaincre vos  adverfaires  par  des  preuves  claires 
folides , ou  à paffer  fans  autres  preuves  pour 
des  impofleurs  publics.  Vous  accufez, , ^ par  là 
vous  êtes  obligez  à prouver  ce  que  vous  avancez, 
ffÿ'àen  faire  voir  clairement  Ut  vérité.  Tout 
cela  ell  fonde  fur  la  maxime  du  droit  naturel 
que  l’accufé  eft  abfous  quand  l’accufateur  ne 
prouve  pas. 

' Je  fuis  bien  aifè  de  trouver  ici  cette  im- 
portante vérité  pour  la  conduite  des  mœurs, 
li  bien  établie.  |e  refpeéte  la  vérité  par  tout 
où  je  la  voi,  8c  quoi  que  celle-ci  forte  de  la 
bouche  des  Jurifconfultes  païens  elle  doit 
être  reçue  auiiibien  que  celle  qui  fortit  de  la 
bouche  de  ce  méchant  Pontife  contre  J,  C. 
C’eftunbien  qui  nous  eft  commun  8c  chacun 
a droit  de  s’en  fèrvir  pourvu  qu’il  en  faflè 
une  jufte  application  Ainli.M.R.P.  jenecroi 
pas  que  vous  trouviez  à redire  que  je  m’en 
lèrve  ici  comme  je  fais,  parce  que  l'applica- 
tion que  je  vous  en  viens  de  faire  eft  jufte. 

Mais  pour  votre  juge  il  ne  pou  voit  pas  en 
îtbufer  plus  grofliéremcnt. 

Il  eft  vrai  qu’on  vous  accufe  d’étranges 
chofes  dans  la  Morale  Pratique.  Mais  en 
pourriez  vous  demander  des  preuves  plus 
convaincantes  de  ces  acculàtions  que  celles 
qu’on  emploie  contre  vous  dans  le  3.  'Vol. 
des  pièces  que  vous  ne  fauriez  détruire  par 
aucune  preuve  folide  qui  puifle  foûtenir 
l’infcription  en  faux  que  vous  faites  5 ne  font- 
elles  pas  des  preuves  authentiques.  C’eft  à 
X a _,vos 
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vos  accufàteurs , dites- vous , à jujîifier  les  pié-- 
ces  (vous  voiez  comment  ils  s’y  prennent 
quand  vous  ouvrez  la  bouche  pour  les  criti- 
quer ) à détruire  les  infcriptions  en  faux  que 
les  Lotxét'^' équité  permettent  de  faire.  Aufli 
n’a-t-on  pas  manqué  à détruire  les  r allons 
dont  vous  avez  entrepris  d’appuier  celles 
que  vous  avez  ofé  faire.  Mais  une  choie 
que  lesLoix  ne  nous  permettent  nullement» 
c’eft  de  î’infcrire  en  faux  contre  une  pièce 
fans  en  prouver  la  fàuiTeté  & la  iuppofition 
par  de  bonnes  preuves  • ni  de  demander  les 
originaux  des  pièces  produites  par  des  Au- 
teurs avant  que  d’avoir  aporté  des  raiibns 
capables  de  faire  douter  delà  vérité  des  pièces 

* ou  de  la  bonne  foi  des  Auteurs. 

Les  Loix  font  pour  vous  comme  pour  le 
refte  des  hommes,  M.  R.  P.  il  faut  aporter 
des  raifons  folides  contre  les  pièces  qu’on 
vous  produit  avant  qu’elles  vous  donnent 
droit  de  demander  les  originaux  , & vous 
ne  tenez  rien  fi  vous  n’en  avez  point  d’au- 
tres que  celles  qui  reftent  dans  le  J-ugement 
contre  M.  A. 

p.  17,  Jugement.  Ejl-ce  à un  homme  de  ce  ca- 
r acier e a fe plaindre  qu'on  Itti  demande  des  preu- 
ves authentiques  de  ce  qu'il  avance  , ou  de  ce 
qu'il  veut  foutenir  comme  infaillible furie  raport 
d'autrui  ? 

çt.  Retenez  bien,  M.  R.  P.  que  c’eft  à 
vous  à prouver  que  M.  A.  8c  les  Auteurs  de 
la  Morale  Pratique  ne  font  point  préfumez 
gens  dignes  de  foi , 8c  d’une  réputation  en- 
tière. Car  il  y a toûjours  à craindre  que 
vous  oubliiez  ce  que  vous  ne  vo^s  êtes  enco-  * 
re  jamais  iouvenu  de  faire  par  aucune  bon- 
ne preuve.  Vos  interrogations  8c  toutes  vos 
figures  n’en  font  point  de  bonnes  au  reftbrt’ 

de 
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de  la  raifon  , quand  elles  font  fans  fonde- 
ment. Si  vous  n’en  ai ez point,  vouslailfez 
M.  A,  dans  le  même  droit  où  font  tous  les 
Dofteurs  qui  écrivent , de  faire  recevoir  les 
pièces  qu’il  peut  produire  comme  preuves 
authentiques , tant  que  vous  n’en  prouvez 

{Joint  la  fauflèté  , & de  fe  plaindre  fi  vous 
ui  demandez  des  originaux.  Car  ce  ne 
font  pas  des  preuves  authentiques  qu’on  vous 
refufe , mais  des  originaux  ; que  vous  con- 
fondez ici  avec  les  preuves  authentiques,  ce  qui 
eft  un  artifice  allez  groffier  pour  changer 
l’état  de  la  queftion. 

J U CEMENT.  .S/  e»  quittant  la  France  par 
une  défertionfcandaleufe  il  avait  plûàce  Doc- 
teur ft  zélé  pour  le  bien  des  MiJJîons  d'aller  voir 
par  lui  même  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  pats  éloignez. 

gt.  Vous  devriez  être  contens  de  ce  que 
l’Auteur  du  3.  Vol.  a dit  dans  le  chap.  16. 
touchant  la  necelTité  où  votre  défenlèur  a 
voulu  mettre  ces  Mdfieurs  d’aller  à la  Chine 
•y  fecourir  les  nouveaux  Chrétiens  , dans  le 
temsjdit  cet  Auteur,  où  les  principaux  d’entre 
eux  avaient  difparu  ^ s' étaient  dérobez  à la 
vite  des  hommes.  Il  paroît  que  cette  vilion 
vous  a femblé  fi  belle  que  vous  ne  fauriez 
la  quitter.  Mais  fi  votre  maladie  eft  fi  opi- 
niâtre , fouffrez  en  encore  une  fois  le  re- 
mede  permettez  qu’on  vous  redife:  vou* 
n'étes  pas  fages,M,  R.  P.  à'amufer  le  monde  par 
de  telles  vijtons.  On  fait  ajfez  qu'ils  ne  s' étoieitt 
dérobez  à la  vue  des  hommes  (ces  Meflieurs  ) 
que  pour  éviter  ce  qu'ils  avaient  à craindre  des 
calomnies  des  Jefuites  qui  tâchaient  par  toutes 
fortes  de  mdtens , Sclerefte,  qu’il  vaut  mieux 

?ue  vous  lifiez  & que  vous  méditiez  dans  la 
ource  pour  ne  vous  pas  ennuier  davantage. 
Ce  qu’on  peut  ici  ajouter  pour  une  plus 
X 3 ample 
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ample  explication  de  cet  endroit , c’eft  que 
ce  n’a  pas  e'té  feulement  pour  éviter  ce  qu’il 
y avoit  à craindre  de  vos  calomnies  que 
M,  A.  s’ejî  dérobé  à lu  lûë  des  hommes , ç’a 
été  pour  prévenir  l’éxecution  de  vos  mé- 
dians deffeins;  c’eft  un  devoir  de  la  charité 
de  ceder  à la  malice  de  ceux  qui  periécutent 
en  nous  la  vérité  , quand  on  ne  peut  au- 
trement arrêter  leur  violence  , 8c  c’en  eft 
aufti  un  de  la  prudence  Chrétienne  de  ne 
pas  négliger  les  voies  ordinaires  8c  les  fe- 
cours  que  la  providence  fournit  par  la  cha- 
rité des  amis  > en  penfant  toujours  d’ailleurs 
à fe  difpofer  aux  accidens  fâcheux  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  de  permettre. 

Cependant , M.  P.  on  voit  bien  que  cette 
prudence  vous  feandalife  fort  , 8c  c’eft 
pour  cela  que  vous  apellez  la  retraitte  de 
M.  A.  une  défertlon  fccmdaleufe.  N’eft-ce  pas 
un  grand  fcandale  qu’on  ait  la  hardieflè  de 
s’échaper  des  mains  des  Jefuites,dene lepas 
rendre  à la  diferetion  de  ces  téres  doucets, 
mais  de  fuir  devant  leurs  Révérences  l Oui, 
M.  Pères,  c’eft  en  effet  un  grand  fcandale 
dans  i’Eglife  que  cette  defolation  efffoiable 
dans  laquelle  nous  la  voions  réduite  par  la 
défertion  de  tant  de  fes  Miniftres , par  l’é- 
loimement  de  plulieurs  de  fes  Pafteurs , par 
la  dure  captivité  d’un  li  gr  and  nombre  de  lès 
défenfeurs.  Malheur  au  mondé  à caufe  de 
ces  fcandales  dont  il  eft  rempli  , mais  mal- 
heur infiniment  plus  à ceux  par  qui  ces  fean- 
dales  arrivent. 

J U G E iM  E N T.  Si  au  Iku  de  la  Hollande, 
ou  régne  Phéréjie  ^ le  défit  dre,  il  avait  choifi 
pour  fa  retraite  postrie  lieu  de  fa  pénitence 
des  Terres  arrofées  du  Sang  des  Martyrs  } fi 
delà  il  avoit  écrit  un  3.  Volume  de  la  Mo- 
rale Fratiqste  , figné  a'une.main  confacrée 

par 


fur  le Vol,  de  la  Mor.  Prat^  487 
far  le  batême  d'un  nombre  de  fauvages  con- 
vertis à la  foi,  (j»  far  la  fainte  difpenfation 
des  autres  Sacremens  de  l'Eglife  , je  ne  m'é- 
tmnerois  pas  qu'il  exigeât  une  créance  entière 
four  ce  qu’il  nous  reveleroit.  Mais  qui  ejl-il 
Monjieur  uirnauld  ? Et  où  efi-il  ce  fameux 
barmi  , pour  mériter  qu'on  l'écoute  comme  un 
oracle , comme  un  homme  d'honneur  ôfc.  Voti  e 
Rhétorique,  Mes  Peres  , eft  inimitable;  £c 
il  n’y  avoit  que  vous  capables  de  faire 
paflêr  Monfieur  Arnauld  pour  indigne  de 
toute  créance  par  cet  amas  de  figures;  &de 
renverfer  ainli  tout  d’un  coup  toutes  les 
preuves  de  votre  mauvaife  conduite  8c  de 
vos  excès  que  contient  le  Volume  de  la 
Morale  Pratique.  Ce  Dofteur  ne  mérite 
donc  pas  d’être  cru  par  ce  qu’il  écrit  trop 
près  de  nous  5 8c  vous  paroiflèz  diPpolêz  à 
avoir  pour  lui  une  créance  entière  , pourvu 
qu’il  veuille  bien  aller  faire  fes  Livres  aux 
Indes  ou  à la  Chine.  C’efl:  quelque  choie 
d’éblouï fiant.  Car  enfin  ce  ne  feroit  pas  un 
petit  avantage  pour  lui  d’avoir  vaincu  vo- 
tre incrédulité.  Mais  pourquoi , M.  P.  ne 
vous  êtes-vous  pas  avilez  plutôt  de  lui  faire 
cette  propofition  ? Car  il  eft  un  peu  tard  à fou 
âge  de  longer  à s’embarquer  pour  un  fi 
long  volage.  Et  d’ailleurs  vous  voiez  qu’il 
eft  afièz  bien  informé  de  ce  qui  fe  paflè  aux 
Indes  8c  à la  Chine  , fans  qu’il  foit  nccefiài- 
re  qu’il  fe  tranfporte  fur  les  lieux  pour  mé- 
riter que  vous  le  croyiez.  J’ai  à vous  dire 
encore  de  fa  part  que  quand  il  écriroit  du 
fond  de  la  Chine  il  ne  s’en  eftimeroit  pas 

Îiour  cela  ni  un  oracle  ni  un  homme  à reve- 
ation.  Tout  confidéré  donc  il  vousremercie 
j 'de  l’offre  que  vous  lui  faites  de  le  croire  à ces 
conditions -ilà.  Elle  lui  eft  un  peu  fufpe- 
X 4 ûe. 
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été.  8c  vous  voudriez  peut  être  bien  que  cé^ 
Eit  une  chofe  une  bonne  fois  établie  parmi , 
nous  que  tout  ce  qui  (èroit  écrit  du  fond^ 
des  Indes  Orientales  ou  Occidentales  pa&. 
lat  pour  des  oraclej  , 8c  que  toutes  les  Re^, 
ktions  qui  nous  viendroient  de  vos* Mit 
lîonnaires  des  Pais  éloignez  fuflènt  reçues 
comme  des  révélations.  Le  profit  pour  vous , 
feroit  tout  clair  j mais  le  public  y periroit 
trop. 

Quant  à la  Hollande  il  eft  aâei  ^étrange 
que  vous  en  paroiffiez  lî  d^outez,  vu  que 
vous  y avez  un  fi  grand  nombre  de  Mit 
fionnaires  8c  de  riches  établi flèmens.  Vous 
voudriez  iàns  doute  que  tous  les  autres  Fc- 
clefiaftiques  8c  Religieux  de  ce  Pais  s’ea 
dégoutaflènt  fur  votre  parole  , afin  d’y  de- 
meurer feuls  les  maîtres  8c  les  Pafteurs  des  - 
Catholiques.  Au  moins  faites-vous  tous  vos. 
efforts  pour  y étendie  vôtre  domination  SCj 
pour  y multiplier  vos  Miflionnaires.  Si 
donc  l’héré.ie  8c  ledefordie  qui  y régnent 
n’ont  pas  été  pour  vous  une  raifon  de  n*y 
pas  demeurer  , pourquoi  voulez  vous  que 
cette  raifon  en  doive  éloigner  Monfieur  Àr- 
nauld  5 s’il  y eft.  Et  puis  l’Idolâtrie  pire 
que  l’héiéfie  8c  le  defordre  , ne  r^ne-t-et 
le  pas  dans  la  Chine  8c  dans  les  autres  pais 
éloignez  ou  vous  voudriez  bien  tenir  Mon- 
ficur  Amauld  pour  l’amitié  que  vous  lui 
portez.  Cela  ne  vous  a pas  empêchez  d’y 
aller,  8c  vous  y avez  trop  bien  fait  vos  affai^  ‘ 
res  pour  vous  en  repentir. 

Au  refte  on  peut  être  en  Hollande  fins 
prendre  part  ni  au  defordre  , s’il  y en  a, 
ni  à l’héréfie.  Et  vous  ne  devriez  pas  dif- 
fimuler  ce  que  vous  faites -fomblant  d’igno-, 
rer  , qu’il  y a là  une  des  plus  floriflàntes, 
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Eglifcs  de  h Chrétienté  , & que  cette  Ré- 
publique renferme  peut-être  cinq  cens  milf 
le  Catholiques  , dont  beaucoup  fervent 
Dieu  avec  plus  de  fidelité  & de  zele  , qu’ils 
ne  feroient  dans  un  païs  où  l’exercice  de  la 
Religion  feroit  ou  plus  libre  ou  public.  Le 
Clergé  y eft  fàvant  8c  pieux  . les  peuples  y 
font  oien  inftruits  , la  foi  s’y  conferve  dans 
fa  pureté  au  milieu  d’un  grand  nombre  de 
feéfes  hérétiques  ; en  un  mot  on  eft  afluré 
que  cette  Eglife  vaut  pour  le  moins  votre 
Eglife  de  la  Chine  i 8c  certainement  il  ne  s’y 
commet  pas  tant  d’apoftafies. 

Mais  penfez  un  peu  à ce  que  vous  di- 
tes , Mes  Peres  , quand  vous  voulez  faire 
pafîèr  la  Hollande  pour  une  Terre  qui  n’a 
jamais  été  arrofée  du  Sang  des  Martyrs. 
Depuis  quand  donc  a-t-on  effacé  des  Mar- 
tyrologes 8c  St.  Wilbrod  dont  un  de  vos 
Peres  a écrit  la  vie  , 8c  tant  d'autres  , qui  y 
ont  cimenté  la  foi  avec  leur  fàng.  Conful- 
tez  votre  P.  Papebrock , il  en  fera  mieux  in- 
formé que  votre  Secrétaire.  Oubliez  fi  vous 
voulez  ces  anciens  Martyrs  -,  mais  avez- 
vous  pû  ignorer  combien  d’Illuftres  Ca- 
tholiques f^nalerent  leur  foi  par  le  Marty- 
re fur  la  fin  du  dernier  fiécle  ? Ne  connoif- 
fbz-vous  point  les  célébrés  Martyrs  de  Gor- 
cum  reconnus  par  le  St.  Siégé  depuis  peu  . 
d’années  8c  honorez  dans  les  Offices  de 
cette  Eglife  que  vous  méprifez  fi  fort  ? Les  " 
II.  Chartreux  de  Ruremonde  ne  peuvent- 
ils  pas  aufli  être  mis  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  Hollande  ? La  Brille  feule  n’en  com- 
pte t-  elle.pas  près  de  deux  cens?  Vous  ne  de- 
vriez pas  au  moins  . vous  qui  faites  profef- 
fion  des  belles  lettres  , avoir  oublié  le  Mar- 
tyr Cornélius  Mufius  favant  Prêtre.  & Poe- 
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te  célébré  , dont  le  Martyre  a égalé  celui 
des  anciens  par  la  diverlité  8c  la  cruauté  des 
tourmens  que  les  Calviniftes  lui  firent  {buf- 
frir  , 8c  qui  lui  aquircnt  le  i o.  Décembre 
ifya.  une  couronne  plus  réelle  8c  plus  glo- 
rieufe,  que  celle  que  l’on  met  fur  la  tête  des 
Poètes,  comme  un  de  ce  tems-là  le  dit  fort 
bien  dans  les  vers  fuivans. 

Née  tua  te  pietm  ,nec  ApoWmis  mfulatexit  I 
Mufartitn,  Muji,dectis,  mgeniiqueper  omntm 
Immortalii  ho^s  celebrem  te  reddidit  Orbtm. 
Hune  major  laut  orta  tibi , manet  altéra  Cœh 
Laurea  , quam  feritas  Batavétepte  injuria 
geatis , 

Et  multo  peperit  fudatum  vulnere  letum. 

Donnez  nous  , Mes  Peres  , un  Martyr  de 
votre  Société  qui  ait  arrofé  la  Chine  de  fon 
iàng  , comme  celui-ci  a arrofé  du  fien  k 
Hollande.  Ce  n’eft  donc  point  le  féng  des 
Martyrs  qui  manque  à ce  Pais  pour  pouvoir 
mériter  votre  eftime.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y 
batize  point  de  Chinois.  C’eft  ce  qui  man- 
que au  Moralifte.  Son  5.  Volume  n eft  point 
jigné  d'une  main  confacrée  par  le  batême  d’un 
nombre  de  fauvages  convertis  a la  foi  -,  Car  à 
moins  qu’on  n’ait  batizé  des  fauvages , c’eft 
folie  de  fe  mêler  d’écrire.  Il  faudra  même 
peut-être  , pour  avoir  créance  , compter  le 
* nombre  des  batizez , comme  on  comptoit 
les  morts  pour  décerner  l’honneur  du  triom- 
phe. Peut-on  plus  mal  penfer  dans  un  ou- 
vrage d’efprit. 

Mais  pourquoi,  mes  Peres  , m’obligez- 
vous  à vous  dire  qu’en  parlant  de  main  con- 
fâaée  , vous  faites  fbuvenir  le  monde  que 
.vous  emploiez  à fâire  vos  Apologies  des 

gens 
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gens  qui  ont  tant  de  fois  profané  la  leur  par 
des  écrits , dont  ils  devroient  rougir  & faire 
pénitence  le  relie  de  leurs  jours.  Et  après 
tout  qui  vous  a dit  que  la  main  de  Moniteur 
Arnauld  n’ell  pas  conlàcrée  par  la  conver- 
iîon  des  âmes  ? Voiez  ce  qu’en  difent  les 
Evêques  de  France  dans  leur  Lettre  au  Pape 
Innocent  X.  au  fujet  de  la  Frequente  commu- 
nion , & le  témoignage  femblable  qu’en  ont 
rendu  les  Prélats  Approbateurs  du  livre  de  la 
perpetMté  de  la  foi  de  l’Eucharillie.  Qui  vous 
a dit  que  cette  main  n’ell  point  'conlàcrée 
par  l’adminiUration  des  Sacremens  ? Qui 
vous  a dit  qu’elle  n’ell  pas  confacrée  par  le 
ficrifice  adorable  de  nos  Autels? Que  îàvez- 
vous  , fi  cette  main  fi  décriée  par  la  Société' 
ne  conûcre  pas  tous  les  jours  a Dieu  la  Vé- 
rité Incarnée  8c  crucifiée  par  les  Juifs  8c  par 
les  Païens  , avant  que  de  prendre  la  plume 
pour  défendre  les  veritez  Chrétiennes  atta- 
quées ou  par  les  hérétiques  ou  par  les  mau- 
vais Chrétiens  ? Et  n’ell-ce  pas  la  vérité  mê- 
me qui  conlàcre  la  main  des  Ecrivains  Eccle- 
fialliques  , quand  leur  cœur  ell  vraiment 
conlàcré  à la  verité  éternelle. 

Mats  qui  éft-il  ce  Monjieur  Arnauld?  C’eft 
une  quefiion  curieufe  dont  vous  pouvez  voir-' 
la  réponlè  ailleurs. 

Er  oit  efl-tl  ce  fameux  bamù  ? Et  qui  vous 
pourra  mieux  dire  où  il  ell , 8c  qui  doit  le 
mieux  lavoir  que  vous , M.  P.  que  vous,  dis-je», 
qui  avez  tant  d’efpions  de  tous  côtez  pour 
le  découvrir  ; que  vous  qui  êtes  les  Anges 
prompts  8c  légers  prédits  par  le  Prophète 
Ilàïe  , fi  l’on  vous  en  croit  ; que  vous  qui 
courez  avec  tant  d’ardeur  des  que  vous 
avez  quelque  foupçon  qu’il  peut  être  en 
quelque  endroit  -,  peut-être  ferez- vous  alTez 
X <S’  mal- 
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tnalheureux  pour  venir  à bout  quelque  jour 
<ie  vos  funeftes  deflèins.  Mais  quoi' qu’il 
arrive,  M.A.  lait  que  ni  vous  ni  tous  vos 
partilàns  ne  pourrez  jamais  rien  que  vce 
que  le  Tout-puiflànt  voudra  vous  permet- 
tre de  faire  ; & que  Dieu  la  bonté  louverai- 
ne  ne  veut  rien  que  pour  le  bien  <ie  ceux 
qui  font  folidement  à lui  , & qu’il  éprouve 
en  la  maniéré  qu’il  lui  plaît.  C’en  pour- 
quoi s’il  plaifoit  au  Seigneur  qui  a toûjours 
protégé  & couvert  ce  Doéteur  fous  l’ombre 
de  fes  aîles  , de  - permettre  qu’il  tombât 
fous  la  puiflànce  de  fes  injuftes  8c  cruels 
perfecuteurs  , il  efpere  de  la  même  milèri- 
corde  qui  l’a  foûtenu  jufqu’ici  , qu’elle  ne 
l’abandonneroit  pas  dans  l’extremité  de  fos 
maux  temporels , & que  la  vûë  de  l’éternité 
qui  eft  fi  proche  de  lui  le  confoleroit  & lui 
tiendroit  lieu  de  tout  en  le  fortifiant.  Mais 
tant  qu’il  plaira  à Dieu  de  le  mettre  à cou- 
vert contre  toutes  vos  violences,  on  n’a  rien 
à répondre  à votre  Auteur  quand  il  demande 
ou  if  ejl  8c  d’où  il  écrit.  • : 

11  eft  plus  jufte  8c  plus  aile  de  vous  làtis- 
faire  fur  cette  autre  demande  qu’il  fait:  maû 
nui  efi‘ilM.A. pour  mériter  jju’ on  l’ écotfte  com- 
me un  oracle  ? car  fi  vous  ignorez  encore  qui 
il  eft  , depuis  tant  de  tems  que  vous  avez,  à 
faire  à lui  ,on  vous  dira  que  vous  n’avez  pour 
l’aprendre  qu’a  vous  adreifer  à cette  illuftre 
Aflèmblée  d’Archevêques  , > d'Evêques  , de 
Doéieurs  qui  lui  ont  rendu  tant  de  ténooi- 
gnages  fi  avantageux  , aulfi-bien  dans  les 
aprobations  qu’ils  ont  données  aux  livres 
qu’il  a écrits  pour  découvrir  vos  abus  , 8c 
réfuter  vos  erreurs  , que  dans  celles  qu’ils 
ont  données  aux  livres  qu’ils  a écrits  contre 
les  béréfies  des  Calviniftes.  , 
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On  vous  dira  encore  que  vous  n’avez  qu’à 
vous  addreflêr  aux  Cardinaux  , & aux  au- 
tres Juges  de  rinquilîtion  de  Rome . oui 
vous  apprendront , combien  c’eft  une  raille- 
rie mal  entendue  que  celle  que  votre  Auteur 
a voulu  faire  p.  19.  lors  qu’il  a dit,  qu'aprh 
tous  Us  anathèmes  de  plujieurs  Papes , après  les 
eenfures  d'tmgraninombre  de  Prélats  iUuftres  en 
pieté  ^ en  doctrine , après  Us  déclarations  des 
Sossverainst  après  Us  condamnations  faites  par  la 
Sorbonne,  M.A.  ne fe  reproche  rien  qui/oit  capa- 
ble de flétrir  U moins  du  monde fa  réputation.  Si 
ces  Juges  n’avoient  pas  été  perfuadez  qu’il 
n’a  nen  à lè  reprodiCT  fur  toutes  les  accu- 
fàtions  que  vous  lui  faites  ici  8c  par  tout 
ailleurs  , l’auroient-ils  écouté  dans  l’accu- 
fation  qu’il  a faite  de  vos  erreurs  touchant 
l’amour  de  Dieu  , 8c  le  péché  Philofophi- 
que  ? Ont-ils  fuppole  qu’il  avoit  été  frap- 
pé des  anathèmes  de  plujiettrs  Papes  > & des  cen- 
furts  des  Evêques , comme  vous  voudriez  le 
faire  croire,  lors  qu’ils  ont  eu  tant  d’égard 
à fes  Dénonciations  des  héréûes  enfeignées- 
dans  vos  Collèges? 

Mais  il  faut  que  vous  foyez  bien  dépoun* 
vCi  de  bon  confeilaufTi  bien  que  de  bonnes 
raifbns , pour  vous  amufer  à foire  des  railr 
leries  qui  ne  font  bonnes  qu’à  vous  rendfe 
ridicules  vous-mêmes,  8c  à vous  faire  cou- 
vrir de  confufion  devant  toute  la  Terre. 
.Quand  vous  voulez  railler  fur  ce  que  M.  A. 
ne  fè  reproche  rien  après  Us.  anathèmes  de  plu- 
fleursPapes,  ^Us  eenfures  de  taia  dt Evêqssest 
ne  faites  vous  point  réflexion  qu’on  pen- 
fèra  aufli  tôt , qu’il  faut  que  vos  confeien- 
ces  fbient  terriblement  endurcies  contre  les 
anathèmes  8c  les  eenfures , puifquc  vous  y 
<hes  fl  peu  lènfibies  8c  que  vous  avez  tant  de 
X 7 peine. 
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peine  ii  vous  rien  reprocher , après  tout  cc-- 
qu’on  a feit  contre  vous? Ne  vous  fouvient- 
îl  plus  combien  il  faut  de  décrets  de  Rome, 
& de  cedules  Royales  pour  vous  faire  obéir 
à un  St.  Evêque  qui  ne  vouloir  point  violer 
en  votre  feveur  les  décrets  du  Concile  de- 
. Trente?  Si  vous  l’avez  oublié, liiez  l’Hiftoi- 

de'pdaf*  P^l^fox  qui  fait  lc4.  Volumede 

JJ,  ’ votre  Morale  Pratique  vous  y verrez  que 
vous  ne  voulûtes  jamais  dans  toute  cette  gran  - 
de  8c  cette  longue  affaire  vous  foumettre  à: 
aucune  autorité  légitime.  Quand  il  fallut  o- 
béïr  à un  Prélat  dont  vous  ne  pouvez  vous- 
même  defâvoüer  la  làinteté , vous  eûtes  re- 
cours à de  faux  privilégesde Rome, 8c vous 
qui  êtes  prefentement  fi  ardens  à demander 
qu’on  vous  montre  des  originaux  que  vous- 
n’avez  aucun  droit  de  voir , vous  vous  excu- 
fates  alors  fur  d’autres  privilèges  pour  ne- 
point  montrer  ces  privilèges  par  lelquelsvous- 
vous  prétendiez  difpenièr  d’obéir. 

Quand  Rome  eut  parlé  tout  de  bon , vous 
P-95***^*  lui  fermâtes  les  oreilles  avec  encore  plus  d’ob- 
ftination  que  vous  n’aviez  fait  à l’ Evêque, - 
8c  vous  fîtes  alors  femblant  de  vouloir  ODéïr 
à l’Evêque  pour  ne  vous  point  foumettre  au 
Pape. 

Avant  cela  vous  n’aviez  pû  vous  refoudre 
à demander  les  permiffions  que  le  Concile 
■ de  Trente  ordonne  qu’on  demande  pour 

f)rêcher  8c  pour  confeflèr,  qu’à  deux  Ido- 
es  de  Pâfteurs  que  vous  vous  étiez  vous- 
mêmes  érigez  pour  vous  abaiffer  devant 
p.  64.100.  eux.  Ces  faux  confêrvateurs  que  huit  ou 
p,  dix  mille  écus  d’un  côté  8c  quatre  mille  de 
l’autre  vous  avoient  donnez  furent  le  veau 
d’or  que  vous  adorâtes , 8c  devant  qui  feu- 
lement vous  vous  pûtes  refoudre  de  fléchir 

le 


J JO.  IJJ 
I6I. 
p.  107* 


•Oif;  ‘ 


fur  le  Vol.  de  U Mor.  Prat.  49  ç 
k genou , vous  ne  voulûtes  point  reconnoî- 
tre  d’autre  Dieu  que  celui  que  vous  vous  é- 
tiez  taillé,  & vous  refufates  toujours  de  vous 
foumettre  à l’autorité  que  le  St.  Efprit  avoit  P*  7®*^ 
donnée  aux  légitimés  Patteurs  aufquels  il  a- 
voit  confié  le  gouvernement  de  l’Eglife.pour 
ne  vous  foumettre  qu’à  celle  que  vous  aviez 
donnée  à vos  Idoles  8c  à un  Chapitre  fehif* 
matique. 

Cependant  ces  faux  Conforvateurs  ne  pu- 
rent pas  vous  garder  long-tems . ni  les  deux 
cens  mille  écus  que  vous  déjænlàtes  à la  pour- 
fuite  de  votre  procès  contre  ce  St.  Evêque 
n’en  purent  pas  empêcher  la  conclufion.  Ce 
Brefrejetté  tant  de  fois  8c  toujours  confirmé' 
par  l’autorité  tant  de  la  puiflànce  Ecclefiafti- 
• que  que  de  la  féculiére , fnt  enfin  confirmé 
d’une  maniéré  qui  vous  impofa  filence.Mais 
s’il  y falut  obéir  8c  le  taire  ce  ne  fut  pas  le 
refpeét  pour  les  autoritez  fouveraines  qui  a- 
voient  tant  de  fois  parlé  mutilement  pour  ' 
vous,  qui  eut  le  pouvoir  de  vous  abaifler.La  p.  17». 
menace  d’une  amende  de  mil  ducats  eut  bien 
plus  de  force  pour  faire  plier  vos  coeurs  8c  vos 
elprif  s que  tous  les  Anathèmes  des  Papes  8c  des  • 
Evêques  8c  que  les  déclarations  des  Souverains. 

Eft-ce  donc  à vous,  M.  R.  P.  qui  avez  été 
fî  fermes  à ne  vous  rien  reprocher  après  tant 
de  condamnations,  2c  qui  ne  vous  êtes  ja- 
mais purgez  de  tant  de  reproches  qu’on  vous 
a faits  de  défobéïflànce  8c  de  révolte  contre 
toutes  les  Puiflànces  légitimes . à faire  des 
railleries  fur  cette  matière  ? Mais  afin  que  vous 
ne  vous  plaigniez  pas  que  ce  font  des  Hiftoi- 
res  de  l’autre  monde  ou  des  païs  étrangers 
qu’on  rappelle  pour  vous  montrer  que  vous 
n’avez  aucun  droit  de  railler  ni  d’aceufer  des 
^fonnes  qui  n’ont  jamais  dcfobéï  aux  Puif- 


J • 


49^  AU  Jugement 

i^ces  ni  manqué  de  refpeâ  envers  les  Prîn<* 
ces  de  l’Eglife  ou  du  monde , n’allons  point 
plus  loin  qu’en  France  & qu’à  Paris,  ü vous 
voulez,  pour  vous  faire  voir  comment  après 
toutes  les  cenfures  des  Prélats  & des  Univér- 
fitez  céfâjrcs  vous  demeurez  toujours  inca^ 
pables  de  vous  rien  reprocher. 

Je  ne  parle  point  de  toutes  les  ceoiures  oui 
ont  été  faites  contre  votre  méchante  Morale,- 
il  n’eft  queftion  que  de  celles  qui  regardent 
des  particuliers  ; avez-vous  oublié  l’Hiftoire 
de  votre  P.  Brilàcier,  lequel  fe  voiant  con-^ 
damnépour  toutes  fes  horribles  calomnies  par 
la  cenfure  de  Mr.  l’Archevêque  de  Paris  en 
i6fi.  ^dans  le  même  tems  que  vous  chica-- 
niez  les  decrets  de  Rome , les  cenfures  de  Mr. 
de  Palafox,  & les  ordres  du  Roi  d’Elpagne 
au  Méxique,  à Rome , en  Efpagne)  recula 
cet  Archevêque  pour, en  appeller  à Mr..  l’E- 
vêque de  Chartres , ne  reculant  pas  un  juge 
pour  en  avoir  d’autres,  mais  pour  n’en  avoir 
point  du  tout , comme  il  parut  depuis’  lorfr 
que  ce  Père  aiant  été  mandé  par  Mr.  l’Evê- 

3ue  de  Chartres  de  l’aller  trouver  un  premier 
imanche  de  Carême,  il  ne  fe  trouva  non 

Elus  difpofé  à lui  obéir  qu’il  l’avoit  été  d’o,- 
éir  à celui  de  Paris, & vérifia  ainfi  ce  qu’on 
lui  avoitdit  qu’il  ne  parlait  du  Tribunal , de 
Chartres  lors  que  celui  de  Varis  le  condamnait  t 
que  pour  tien  point  avoir  à qui  U fut,  obligé  de 
rendre  compte  de  fes  aBions. 

Jamais  M.  A.  n’a  pû  rien  ye  reprocher  dé 
Icmblable.M.  R.  P.  jamais  il  n’a  été  en  peine 
d’apeller  d’un  Tribunal^,  pour  éviter  d’êtrè 
condamné  dans  un  autie.  Jamais  encore 
moins  a-t  il  été  en  état  de  dépenlèr  deux 
cens  mil  écus  pour  le  défendre  des  Anathè- 
mes & des  decrets  de  Rome,  enfin  jamais- 
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la  crainte  d’une  amende  pécuniaire  ne  l’a  obli- 
gé de  fe  foumcttreaux  Papes  Seaux  Evêques. 

Il  a toûjours  eu  pour  le  Souverain  Pontife, la 
fourni  (Tion  8c  les  refpeéf  s que  tous  les  Catho- 
liques jufqu’àvous  avoient  enfeigné  qu’on  lui 
doit,  l.es  Souverains  Pontifes  ont  reconnu  fon 
innocence , lors  que  le  jour  deftiné  de  Dieu 
pour  diflîper  les  ténèbres  dont  vos  calomnie» 
l’avoient  couvert  a commencé  à luire.  Ils  l’ont 
reçu  dans  leurs  bonnes  grâces  fans  l’obliger 
jamais  à changer  de  fèntiment,  ni  lans  exi- 
ger qu’il  retranchât  quoique  ce  foit  de  la  doc- 
trine de  fès  livres.Voila  ce  qui  l’empêche  d’a- 
voir rien  à Ce  reprocher  qui  puijfe  le  moins  du 
monde  flétrir  Ja  réputation.  Voila  comme  il 
fe  foutient , ce  Doébeur  perfecuté  , contre 
toutes  vos  impoftures.  Ce  n’eft  point  en  amaf- 
fânt  cet  argent  que  vos  Peres  difbient  ne  de- 
voir  Jervir  qu  a.  leur  faire  gagner  leur  procès, 

Ce  n’eft  point  par  fes  intrigues.  Ce  n’eft  point  p.  ij8. 
par  fes  artifices,  ni  en  appellant  d’un  Tribu- 
nal à un  autre.  C’eft  uniquement  par  fon  a- 
mour  pourl^life  8c  pour  la  vérité,  8c  parla 
patience  à fournir  toutes  les  traverlês  qu’il  vous 
plaît  de  lui  faire,  pendant  qu’il  travaille  àfou- 
tenir  les  intérêts  de  la  vérhé.8c  de  l’Eglilè,8c  • 
en  atendant  qu’il  pbilê  au  Seigneur  de  détruire 
l’ouvrage  de  ténèbres  que  vous  avez  formé* 

{)our  opprinaer  en  fa  perfbnnc  la  juftice  8c 
'innocence  par  la  puiflànce  8c  le  crédit  de  la 
Société  qui  vous  donne  toûjours  la  confiance 
de  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il  vous  plaîr. 

Mais  loin  que  des  avantages  temporels 

J lue  vous  avez  ou  que  vous  pourriez  avoir 
ur  M.  A.  foient  un  préjugé  favorable  pour 
votre  caufe , 8c  défàvantageux  pour  celle  de 
la  Morale  Pratique  comme  votre  juge  fém- 
ble  en  vouloir  ici  faire  un  , c’eft:  raifonner 

ea 
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en  Turc , & vouloir  faire  croire  que  la  vérité 
fe  doit  trouver  où  Ton  voitlaprol’përitétcrrt- 
porelle.  Ce  n’eft  point  ainfi  que  raifonnent 
ceux  qui  adorent  un  Dieu  crucifié  comme 
l’objet  de  leur  Religion  ; mais  il  n’y  a pas 
beaucoup  à s’étonner  de  voir  ces  fortes  de 
raifonnemens  dans  la  bouche  des  Prédicateurs 
qui  anéantiflênt  le  fcandale  de  la  croix,  pour 
établir  leur  Evangile}  ou  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  entreprennent  la  de  ces  Pré- 
dicateurs politiques,  dans  laquelle aifurément 
ils  réufliront  bien  mieux  par  ces  fortes  de  rai- 
fons  que  dans  laDéfmfedesnouveauxChrétiens 
qui  ne  feront  profdtiçn  de  connoître  que 
]efus-Chrill  crucifié,  que  St  Paul  a préché. 

Si  M.  A.  ou  l’Auteur  du  5.  Volume  a voit 
befoin  de  ces  preuves  priiès  des  avantages 
temporels  pour  foutenir  fà  caulè,  M.  R.  P. 
il  ne  ièroit  pas  au  large  comme  le  Jugement 
lui  reproche  qu’il  s’y  tient , quand  il  s’agit  de 
bonnes  preuves.  M.  A.  dit- il,  fe  tiendra  toâ’‘ 
jours  au  large  lors  qu'il  s'agira  de  bonnes  preuves  ». 
fjf fi  ce  DoSleur  daigne  quelquefois  citer  des  ori- 
ginaux , ce fera  par  grâce  quand  il  lui  plaira , 
de  la  maniéré  qu'il  lui  plaira.  Ai>fi  la  partie  ne- 
fera  pas  égale.  11  ne  devoir  pas  dire  que  c’eft 
par  grâce  (au  moins  pour  vous,  en  regardant 
les  chofes  humainement ) que  l’Auteur  de  la 
Morale  Pratique  cite  des  originaux,  Car  ce 
n’eft  jamais  que  pour  votre  condamnation,. 
Mais  il  devroit  encore  aulîî  peu  dire  , qu’il 
ne  daigne  citer  que  quelquefois  desoriginauxÿcze 
ce  font  toujours  des  pièces  originales  & bien 
certaines  qu’ilcite  -,  8c  ce  qu’on  vous  a refuie, 
n’étoit  pas  de  vous  en  citer , car  vous  ne  le 
demandiez  pas}  8c  vous  n’étiez  que  trop  en- 
nuiés  d’en  voir  tant  citer  ,.oa  dans  leur  en- 
tier ou  dans  des  extraits.  Mais  ce  que  le  Dé- 
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feiièur  au  rapport  du  Jugement  p.  8.  a de- 
mandé c’eft  qu’on  lui  montre  les  originaux,  o:t 
des  copies  dignes  de  foi  &c.  Et  c’eft  tout  ce 
qu’on  lui  refufej  mais  ce  juge  d’iniquité  ai- 
me ici , fur  la  fin  où  il  faut  conclure , à con-  ' 
fondre  les  chofes  pour  donner  le  change 
pour  éblouir  les  Amples  par  cet  artifice. 

Quand  il  s'agira  de  preuves  de  cette  forte , 
auffi  bien  que  de  preuves  à la  Turque , le  Juge- 
ment aura  raifon  de  dire  que  la  partie  ne  fera 
pas  égale  entre  l’Auteur  du  j.Volume&le  dë- 
fenfeur  : car  lî  c’eft  cequ’il entend  par  leterme 
Ae  bonnes  preuves  e^e  ces  preuves  fondées  fur 
la  cupidité  ou  fur  le  menfonge,le  défenfeur  Sc 
Ibn  juge  fe  tiendront  toujours  affez.  au  large  -,  au 
lieu  qu’il  n’yaperfonnequifoit  plus  à l’étroit 
que  M.  A.  ou  l’Auteur  du  5.  Volume  quand  il 
•eftqueftion  de  ces  preuves.  Ilsnefaventoùils 
en  lontj&ils  n’ont  nulle  méthode  pour  en  trou* 
ver , parce  qu’ils  n’ont  pas  étudié  la  dodf  rine 
des  équivoques,  ni  éxercé  le  commerce  dans 
les  Indes. 

Mais  qu’ils  ont  fujet  de  fe  tenir  au  large  ces 
Mclfieurs  quand  il  s’agit  de  preuves  fondées 
fur  la  vérité  ! Cefl  là  qu'ils  triomphera  fans  peine 
du  defenfeur  desmuveaux  Chrétiens  de  toute 
la  Société , s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  des 
termes  du  Jugement  p. 7 . car  en  effet  rien  n’eft 
plus  capable  de  faire  triompher  d’une  Société 
politique  toute  entière , & de  tous  les  prédica- 
teurs ou  défenfeurs  des  équivoques , des  direc- 
tions d’intention , 8c  autres  artifices  inventez, 
pour  anéantir  la  croix,  8c  le  fcandale  de  la  croix, 
queladéfenfe  delà  vérité  de  l’Evangile  qui  eft^ 
cette  bonne  odeur  de  la  connoiffance  du  nom  2. 
de  Dieu , par  laquelle  Dieu  nous  fait  triompher 
en  J . C . ! Sur  tout  quand  cette  défenfe  procure 
qudque  part  àla  croix  de  J.  G.  qui  fait  toutes 

les 
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les  armes  queJ.C  aemploiées  pour'déûrmer 
ks  Principautez  & les  Puiflânces , & les  mener. , 
ÇoUi.  lo.  ÇQ  triomphe  à la  face  de  tout  le  monde  après  les  * • 
avoir  vaincues. 

La  vérité,  M . R . P.  eft  une  chaine,  8c  la  croix 
cftun  joug,  mais  il  fiut  confefler  8c  porter 
l’une  & l’autre  humblement,  librement,  8c  a- 
vec  amour , pour  être  véritablement  au  large^ .. 
8cpour  jouir  de  la  vraie  liberté}  autrement  ü. 
faudra  la  porter  en  efclave  8c  fèrvir  au  triom- 
phe de  J.  C.zvccUsPrincipautesi  ^ tes  Vtùjftn- 
ees.  Vous  ferez  toujours  ferrez  8c  à l’étroit,  M. 
R.  P.  tant  que  vous  ne  voudrez  pas  baiffêr  la 
tête  fous  ce  joug , 8c  obéir  de  bon  cœur  à cette 
chaîne,  en  vous  renchnt  à la  vérité  quoi  qu’elle 
vous  condamne,  8c  enne  rougiflàntpas  delà 
croix  de  J.  C.  Prêchez  le  Icandale  de  la 
croix  , mettez  toute  votrê  gloire  dans  la 
croix,  aimez  la  vérité  8c  vous  pourrez  vous 
tenir  au  large. 

Quand  il  s’aéra  de  bonnes  preuves  vous 
en  aurez  aifurcment  de  meilleures  que  celles 
qui  font  emploiécs  dans  le  Jugement  contre  le 
3.  Volume  pour  le  faire  condamner  comme 
un  fût  livre  aux  perfonnes  fàges  8c  delintéref- 
fées.  Et  fi  les  raifons  du  Jugement  voùs  ont 
fait  juger  ce  livre  avec  la  même  injuftice , 
n’aura-t  on  pa.s  fujet  de  vous  dire,  Sic  Fatui 
Fila  Ifraël , mnjujicantes,  neque  quod  verum  eft 

cognofeentes  condemnaflis  ? revertimmi  ad 

judicium.  „ Que  vous  êtes  infenfez  vous  qui 
ne  vous  dites  pas  feulement  les  enfâns  d’I- 
fi-aël,  mais  les  Peres  de  la  Compagnie  de 
Jefus  qui  eft  la  fageffe  éternelle  ? Eft- ce  ainff 
que  vous  jugez  & que  vous  condamnez  lans 
connoître  la  vérité  8c  fans  dcmander‘\des  - 
preuves  plus  folides  pour  vous  la  découvrir. 
Réformez  votre  lueement,  ou  plutôt  con- 
''  . , damnea 
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damnei  votre  juge  à un  filence  éternel , s’il 
n’a  rien  de  meilleur  à dire  dans  les  autres 
jugemens  qu’il  promet  , qu’il  n’a  fait  dans 
fon  premier.  Et  fi  vous  ne  faites  jufticeau 
5.  Volume,  à l’Auteur, qui  vous  l’a  donné'Sc 
à M.  A.  attendei  vous  que  le  public  dira  à 
haute  voix  ; mmHusfttm  ego  a fanguint  hujur, 
& craignez  que  fi  vous  n’avez  plus  de  foin 
de  juger  félon  la  jufttce.la  vérité  qui  eft  le 
Souverain  juge  ne  vous  condamne  un  jour  à 
être  les  efclaves  de  fà  compagnie  dont  vous 
vous  dites  les  Pcres. 

AVIS 

Sur  le  Mémoire  luivant, 

ON  a publié  depuis  quelques  armées  un  petit 
Mémoire, qui  apprend  des  particularitezfort 
curieufes  desMijpom  des  PP.  Refaites  du  Pa- 
raguai  dora  il  e/l  fort  parlé  dans  cette  Hijloire 
de  Dom  Bernardino  de  Cardenas.  Comme  ce 
Mémoire  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  l'Hiftoire, 
de  la  puijfance  defpotique  avec  laquelle  ces  P. P, 
gouvernent  les  Indiens  de  ces  Mi/fions , qu'il 
peut  être  utile  de  le  conferver  , m a cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  l'ajoutera  la  nou- 
velle édition  que  l’on  donne  de  l’Hiftoire  d'un 
Saint  Evêque  que  les  perfecutions , qu'il  a fouf- 
fertes  de  la  part  des  fiefuites  du  Paraguai, 
pour  avoir  voulu , félon  fon  devoir  d’ Evêque,  vi/î- 
ter  ces  Mi/fions  qui  étoienî  de  fon  Diocéfe , ont 
rendu  célébré  dans  l'Eglife. 


ME- 
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MEMOIRE 

Touchant  l’etablissement 

DES  PERES  JESUITES 
DANS  LES  INDES 
D’  E S P A G N E. 

De  tous  les  Etabliflêmens  cjui  fe  font 
aux  Indes  depuis  la  conquête  de  ce 
vade  Pais  par  les  Efpa^nols , il  n y 
en  a point  eu,  & il  n’y  en  aura  jamais  de 
Il  conhderable  que  celui  que  les  Peres  je- 
fuites  y ont  formé.  Cet  établiffement  a 

commencé  par  cinquante  Familles  d’in- 
diens errans  que  les  jefuites  ramaflerent 
bc  fixèrent  fur  le  rivage  de  la  Riviere  de 
lapfur,  dans  le  fond  des  Terres  j & il  a 
tellement  augmenté,  qu’il ® 
fent  plus  de  trois  cens  mille  familles  qut 
occupent  les  plus  belles  Terres  de  tout  le 
Pais,  fituées  a deux  cens  lieues  des  Por- 
tugais Pauliftçs,  tirant  vers  le  Nord  , 2c 
fepatées  par  la  Rivière  de  mraguai  . qui 
tombe  dans  celle  du  grand  Parava  & de 
lapfur,  & toutes  fe  rendent  dans  la  Ri- 
vière du  Paraguai.  Cette  derniere  s etend» 

fuivant  les  découvertes  des  Jefuites  en  1701. 

& 170t.  iufques  aux  pieds  des  Mont^nes 
de  Potofi.  qui  font  les  plus  belles  decou- 
vertes que  l’on  ait  encore  faites.  L air  y 
efttem^ré,  les  Terres  fertiles,  les  Indiens  qui 


an  Paraguai.  505 

y font  habituez , dociles  8c  laborieux  > les 
Mines  d’or  8c  d’argent  y doivent  être  abon- 
dantes. Ces  Indiens  fe  foumettroient  fans 
peine,  fi  l’on  trou  voit  moyen  de  les  cultiver. 
Les  Jefuites  n’ont  pu  étendre  leur  Miflion  de 
ce  côté  faute  de  Peres  , ce  qui  l’augmente- 
roit  de  plus  de  foixante  mille  Familles  8c  de 
trois  cens  lieues  de  Pais. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ce  Mémoire  8c  la 
fituation  des  Terres  de  la  .Miffion,  elle  eft, 
comme  on  vient  de  dire , à deux  cens  lieuè’s 
des  Pauliftes  du  côté  du  Nord,  8c  du  côté 
tirant  vers  le  Sud , elle  eft  à deux  cens  lieues 
de  la  Province  de  Buenos  Aires . cent  quatre- 
vingt  lieues  de  celle  de  Tucuman,8c  cent  lieues 
de  celle  du  Paraguai.  Ces  trois  Provinces  font 
réparées  du  Royaumedu  Chili  8c  du  Pérou  par 
les  Montagnes  de  la  Cordeliere,8c  compofoient 
un  Royaume  avant  la  réduction  des  Indes. 

Les  Terres  de  la  Miflion  font  fertiles , tra- 
verfées  par  beaucoup  de  Rivières , qui  for- 
ment nombre  d’ifles;  les  Bois  de  haute  fu- 
taye  8c  les  Arbres  fruitiers  y font  abondants, 
les  legumes.cxcellens,  le  bled  , le  lin  , l’in- 
digo , le  chanvre , le  coton , le  fucre , l’épi- 
mant , l’ypecacuana , le  galapa , Je  macheca- 
cuana,  les  racines  lauratrabanda , 8c  plufieurs 
autres  fimples  merveilleux  pour  les  remedes, 
8c  l’herbe  qu’on  appelle  Paraguai  y vient  a- 
bondamraent.  Les  Savanes  ou  Pâturages  y 
font  remplis  de  Chevaux  , Mules  , Vaches, 
Taureaux  8c  troupeaux  de  Moutons j 8c  par- 
defllis  cela  toutes  les  Mines  d’or  8c  d’argent 
y font  confiderables  ; les  bons  Peres  n’en 
veulent  pas  convenir , mais  il  y a trop  de 
preuves  pour  en  pouvoir  douter. 

Ces  Peuples  font  doux  8c  très-foumis , a- 
droits  8c  laborieux  8c  foat  toutes  fortes  de 

mé- 
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métiers.  Ils  font  à prefent  divilèï  en  qua- 
rante-deux Paroifles.  diftantes  depuis  unè 
jufqu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre  , 8c  s’é- 
tendant le  long  de  la  Rivière  du  Paraguai. 
Il  y a dans  ckique  Paroillè  un  Jefuite  qui 
gouverne  fon  peuple  fouverainement au- 
quel tout  obéît  avec  une  crainte  8c  une  e- 
xaélitudc  extraordinaire;  la  moindre  faute 
cft  punie  avec  la  derniere  feverité.  *• 

L’ulâge  du  châtiment  eft  un  nombre  de 
coups  de  foiiet  proportionné  à la  faute. 
Les  Cachiques  2c  autres  qui  ont  les  pre- 
mières Charges  de  la  Guerre  8c  de  la  Po- 
lice, n’en  font  pas  exemts;  8c  ce  qu’il  jr 
a de  Cngulier,  c’eft  que  celui  qui  a été  ri- 
goureufement  châtié,  vient  bailèr  la  man- 
che du  Pere  , convient  de  ù faute  & le 
remercie  du  châtiment  qu’il  a reçu.  Un 
feul  homme  commande  de  ‘cette  maniéré 
à dix  mille  Familles  plus  ou  moins  j 8c  il 
faut  convenir  qu’ü  n’y  a jamais  eu  de  Peu- 
ple plus  fournis,  ni  de  fubordination  plus 
parfaite. 

Cette  maniéré  de  gouverner  eft  égale 
daas  toutes  les  Paroifles  de  la  Miflion: 
mais  ce  n’eft  pas  le  tout;  à cette  foumif- 
fion  excefllvc  eft  joint  un  defintereflèment 
li  grand  (dont  les  Jefuites  ont  pris  le  foin 
de  pénétrer  leurs  Indiens  fous  l’elperance 
des  félicitez  du  ciel  dont  ils  leur  font  la 
répartition  dès  ce  monde ) que  ces  Indiens 
fe  contentent  de  la  vie  8c  de  l’habit,  8c. que 
tout  le  produit  de  leur  travail  tourne  au  pro- 
fit des  bons  Peres,  qui  tiennent  à cet  effet 
de  grands  Magafins  dans  chaque Paroiflè, où 
les  Indiens  font  obligez  de  porter  les 
vivres , étoffes , 8c  généralement  toutes  cho- 
fo6  làns  rien  excepter,  n’ayant  pas  même  la 

li- 
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liberté  de  manger  une  roule  de  celles  qu’fis 
élevent  dans  leurs  maifons  j de  forte  que  l’on 
peut  regarder  ce  grand  nombre  d’indiens 
comme  autant  d’Eiclases  qui  fervent  les  Je- 
fuites  pour  leur  pain  ; Sc  on  ne  peut  mieux 
appliquer  le  vers  de  Virgile  ; Sic  vos  , non 
vobis  , fertis  aratra  Boves.  L’on  doit  con- 
cevoir en  même  tems  les  grands  avantages 
que  retirent  ces  fouverains  Peres  du  travail 
de  tant  de  gens  . 8c  quel  eft  le  commerce 
qu’ils  font  dans  toutes  les  Indes  , des  mar- 
chandifès  dont  on  vient  de  parler  , 8c  fur 
tout  de  l’herbe  du  Paraguai  dont  ils  font  un 
débit  confiderable  , parce  qu’elle  ne  vient 
que  dans  les  Terres  de  la  Miffion  8c  dans  la 
Province  du  Paraguai.  Cette  herbe  fb  prend 
à peu  près  comme  le  Thé  j les  Efpagnols  des 
Indes  en  boivent  le  matin  8c  au  foir  , Mie- 
ttes 8c  Efclaves.  L’on  eftime  que  le  com- 
merce de  cette  herbe  , à la  première  main, 
monte  à plus  d’un  million  depiallres  par  an, 
dont  les  Jefuites  en  font  plus  de  la  moitié , 
ce  qui  joint  aux  autres  Marchandifès  qu’ils 
vendent  auffi  avantageufement,  8c  à la  Pou- 
dre d'or  que  les  Indiens  vont  chercher  dans 
les  ravines  où  l’eau  a couru  , après  que  les 
débordemens  des  rivières  font  écoulez,  pro- 
duit aux  Jefuites  un  revenu  de  Souverain:  8c 
pour  en  donner  une  idée  plus  jufte , l’on  fu- 
pofo  que  chaque  Famille  d’indiens  ne  pro- 
duit aux  Jefuites  que  cinquante  livres  par  an, 
toute  dépenfc  faite,  le  produit  general  à rai- 
fon  de  trois  cens  mille  Familles, fè  trouvera 
monter  à cinq  millions  de  Piaftres  j mais  la 
reflexion  fuffit  pour  faire  comprendre  que 
cela  doit  monter  à beaucoup  plus  haut.  Ce- 
pendant, à entendre  parler  ces  bons  Peres, 
leur  Miffion  leur  donne  beaucoup  de  peine 
- Tm.  V.  Y 8c 
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Zx.  peu  de  profit  ; mais  ce  peu  doit  s’entea- 
dre  de  la  maniéré  qu’ils  parient  , qui  veut 
dire , Numquam  faits. 

Les  matières  6c  efpeces  d’ijr  & d’argent 
que  les  Peres  jefuites  envoient  en  Europe 

Î)ar  toutes  les  occafions  qui  le  prelèntent, 
a magnificence  de  leurs  Eglifcs  , où  l’or  & 
l’argent  malüf  rcluilènt  de  toutes  parts  , & 
leur  commerce  confiderable  , ce  qui  cft 
connu  de  tous  les  ElTpagnols , en  font  juger 
autrement. 

11  eft  à propos  de  faire  une  defcription'4c 
TEglifc  8c  du  logement  du  Pere  d’une  des 
Paroiffes , telle  que  l’ont  raporté  deux  Fran- 
çois de  l’équipage  du  Vaifliâu  du  Sieur  deh 
Solliette  d’Efcalcau  de  Nantes. 

Ce  Vaillèau  étant  au  Port  des  Maldcm- 
(des , leva  l’ancre  pour  mettre  à la  voile  % ces 
deux  François  , l’un  Capitaine  d’armes  & 
l’autre  Sergent , étant  à terre  8c  éloigaez  du 
bord  de  la  Mer  , arrivèrent  trop  tard  pour 
s’embarquer  dans  la  Chaloupe  ,8c  ne  iàchiuit 
quel  parti  prendre  , parce  que  toute  cette 
côte  eft  deferte  , s’avancèrent  dans  les  Tcr- 
' ares  , n’aiant  d’autre  reflburce  pour  vivre 
'qu’au  bout  de  leurs  Fufils,  Ils  trouvèrent 
le  troifiéme  jour  des  Indiens  qui  avoient  un 
Chapelet  au  cou  ; les  Indiens  les  accofterent 
2c  leur  firent  bon  accueil  par  lignes',  parce 
qu’ils  aiment  naturellement  les  François  , 8c 
les  diftinguent  de  toutes  les  antres  Nations. 
Ils  les  conduiiirent  à une  des  Paroi^  de  la 
Million  à plus  de  deux  cens  lieuc^  d’où  il» 
les  avoient  rencontrez  , 8c  vécurent  en  che- 
min de  Vaches  làuvages  , que  les  Indien» 
prennent  à diferetion  avec  une  adreflè  in- 
concevable. Ils  leur  jettent  un  las  'au  cou 
de  plus  de  quatre  pas  , leur  coupent  enfuite 
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les  jarrets  8c  les  égorgent.  Ces  deux  Fran- 
çois arrivez  à la  Milnoa  furent  bien  reçÛB 
<lu  Jefuitc,  y refterent  quatre  mois  iàns  for- 
tir  de  l’enclos  de  la  Mailon  , 8c  revint  ent  i 
Buenos  Aires  avec  un  détachement  d’indiens 
que  le  Gouverneur  avoit  ^demandé.  Voici 
ce  qu’ils  ont  raporté.  L’Eglilè  de  cette  Pa- 
Toiflê  eft  longue  8c  large  à proportion  j à 
l’entrée  principale  eft  un  portail  où  il  faut 
monter  pluiieurs  degrez  , au  haut  defquels 
font  huit  colomnes  de  pierre  travaillées  avec 
beaucoup  d’art  , les  colomnes  foutiennenc 
une  partie  de  la  face  du  portail  ; au  delTus 
de  l’entrée  de  l’ËgUfe  eft  un  Jubé  fort  grand, 
j)our  y chanter  la  Mulique  dans  le  teras  du 
Service  ; cette  Mulique  eft  compofée  de 
Ibixante  pcrfbnnes.tant  Voixqu’Inflrumens: 
il  y a dans  l’Eglife  le  quartier  des  Femmes, 
qui  eft  entouré  de  baluftres. 

Le  refte  de  l’Eglife  eft  rempli  de  bancs, 
où  les  hommes  prennent  leurs  places  luivant 
leurs  charges  8c  leurs  âges.  Le  grand  Autel 
eft  fermé  d’une  baluftrade  d’un  bois  des  In- 
des fort  bien  travaillé  ; à gauche  de  l’Autel 
eft  un  banc  pour  le  Cachique  8c  les  Officiers 
de  Police , & à droit  eft  un  autre  banc  pour 
les  Officiers  de  Guerre  j enfin  tout  y eft  placé 
fuivant  ft>n  état. 

La  face  de'  l’Autel  eft  fuperbe  * trois 
grands  Tableaux  avec  de  riches  bordures 
d’or  8c  d’argent  maffifs  en  font  la  première 
magnificence}  audeftiis  de  ces  Tableaux  font 
des  lambris  8c  bas  reliefs  d’or  , 8c  audelFus 
iufqu’à  la  Voûte  , régné  une  Sculpture  de 
bois  enrichie  d’or  ; aux  deux  côtez  de  l’Au- 
tel font  deux  pieds-d’eftaux  de  bois  couvert 
de  plaques  d’or  cilclé,  fur  lefquels  il  y a deux 
Saints  d’argent  maffif.  Le  Tabernacle  eft 
' Y a d’or , 
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d’or  , le  Soleil  où  on  expofè  le  Saint 
'jnent  cft  d’or  enrichi  d’Emcraudes  2c. . 
pierres  fines  ; le  bas  Sc  les  côrez  de 
lont  garnis  de  drap  d’or  avec  des  galoô^w^-  ' 
ün  les  Chandeliers  & les  Valcs  d’or 
jgentdont  l’Autel  eft  orné  lors  que  l’o^^Üi; 
les  Services  avec  grand  nombre  de 
le  tout  enfemble  hiit  un  afpeél  qui  ibtmlè 
toute  magnificence.  11  y a deux  attoc^itt- 
tels  à la  droite  Sc  à la  gauche  qui  font:<j^^ 
Sc  enrichis  à proportion  du  grand  Aiit|^|fe 
tlans  la  Nef  vers  la  Balufirade  efi;  un 
,delicr  d’argent  à trente  branches  garôjûj^f 
avec  une  groflê  chaîne  d’argent  qui 
qu’à  la  voûte.  L’on  peut  après  cette 
ption  juger  quelle  eft  la  richeilè  de.  19^ 
Adifiion , ii  les  quarante-deux  l'aroifiôs^KÔt 
fur  le  même  pied  , comme  ii  y a liêa:.^Ie 
croire. 

Le  Presbytère  , ou  la  Maifon  du  ^'j^e , 
’confifte  en  plufieurs  grandes  Salles  garn^.de 
beaucoup  de  Tableaux  & d’images.  C^  là 

3ue  les  Indiens  attendent  que  le  Perc  wte 
e Ion  apartement  pour  donner  Audiein^£ 
y a de  grands  magafins  où  les  Indiens 
tent  tout  le  fruit  de  leur  travail  ; le  rérc  de 
la  Mailbn  confifie  en  Cours  > Jardins  Sç.  plu- 
fieurs Logemens  pour  les  Indiens  domefti» 
ques  , 8c  le  tout , y compris  l’Eglüe , fait, 
un  enclos  de  muraille  d’environ  foixantc 
arpens.  _ J jiÿ. 

Les  quarante  deux  Jefuites  qui.^nt- cha- 
cun leur  paroiflè  à gouverner  , font  ■ indé- 
pendans  l’un  de  l’autre  , 8c  ne  répondent, 
.qu’au  Principal  du  Couvent  de  Corqua  dam. 
h Province  de  Tucuman.  Ce  Pere  Provin- 
cial vient  faire  là  vifite  une  fois  l’an  dans  les . 
.hlilfions  , çfeorté  d’un  grand  nombre  .d’îo-. 
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dicns.  Lors  qu’il  arrive  , tous  les  Indiens- 
font  des  démonftrations  de  joie  & de  rcfpeft 
inconcevables.  Les  Principaux  ne  s’appro- 
I client  qu’en  tremblant  8c  toujours  la  tête 
baiflee  , 8c  les  autres  Peuples  font  à genou , 
les  mains  jointes  lors  qu’il  palTe.  Il  lait  ren- 
dre compte  pendant  fon  féjour  au  Jefuite  de 
chaque  Paroifle  , de  tout  ce  qui  cil  en- 
tre dans  les  magafins  , 8c  de  la  confom- 
mation  qui  en  a été  faite  depuis  fa  dernière 
vilite. 

Toutes  les  Marchandilès  dont  on  a parlé 
au  commencement  de  ce  Mémoire  , font- 
tranfportées  par  eau  des  Miffions  à Santafé» 
qui  ell  le  Magalîn  d’entrepos , où  il  y a un' 
Procureur  General  de  l’Ordre , 8c  de  Santafé- 
à Buenos  Aires  par  terre  , où  il  y a aulTi  un 
Procureur  General.  C’eft  de  ces  deux  en--, 
droits  que  l’on  diftribuë  les  Marchandifes 
dans  les  trois  Provinces  de  Tucuman  , du- 
Paraguai  8c  de  Buenos  Aires  , 8c  dans  les 
Roiaumes  de  Chili  8c  du  Pérou  , 8c  l’on* 
peut  dire  avec  aflurance  que  la  MilTion  des- 
[ Jefuites  fait  feule  plus  de  commerce  que  les- 
I trois  Provinces  enlèmble. 

|,  La  principale  fonâion  des  Cachiques  ou- 

Officiers  de  Police» ell  de  connoître  le  nom- 
j,  bre  des  Famillcs.de  faire  favoiràun  chacun-; 
« les  ordres  8c  intentions  du  Pere  , de  viliter 
i les  maifons,  d’examiner  le  travail  de  chacun' 

ifuivant  fon  talent,  8c  de  promettre  pour  ré- 
Gompenfe  à celui  qui  travaille  le  plus  8c  le- 
mieux  , de  lui  faire  baifèr  la  manche  du> 
Pere  , qui  cil  une  Relique  en  grande  véné- 
ration parmi  ces  Indiens  , 8c  le  premier  de- 
gré pour  parvenir  à la  béatitude  de  l’autre - 
vie.  Il  y a d'autres  Inlpeâeurs  pour  le  tra- 
vail de  la  campagne  , aufquels  les  Indiens 
Y 3 font 
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&nt  obligés  de  déclarer  tout  ce  qu’ils  re5; 
cueillent  jufqu’à  un  œuf , dont  ils  ne  pcu- 
Tcnt  difpofer  , & ils  font  obligés  de  porter* 
tout  dans  les  magafins  fans  rien  excepter, 
ftus  des  peines  rigoureufcs.  Il  y a enfuite 
des  Diftributeurs  ponr  diftribuer  à chaque 
Famille  fuivant  le  nombre,  deux  fois  par  fe- 
joaine,  de  quoi  fublifter.  Cela  fè  fait  avec- 
«n  ordre  merveilleux  en  préfence  du  Pere 
Jcfuitci  & fon  doit  dire  à la  louange  de  ces . 
Peres , que  leurs  travaux  font  infinis , parce 
qufUls  veillent  à tout  pour  ne  laifïêr  prendre 
aucun  mauvais  pied  à leurs  Indiens  ; mais  ils 
fcnt  bien  récompenfés  d’ailleurs  par  les  pro- 
fits immenfes  qu’ils  tirent  du  travail  de  tant 
de  gens. 

Ils  étoient  autrefois  deux  dans  chaque  Pa- 
roillè , & depuis  leur  aggrandiflèment  il  n’y 
en  a plus  qu’un , julqu’à  ce  qu’ils  en  puiOênt 
Élire  venir  d’Efpagoe. 

Les  Indiens  ne  boivent  point  de  vin  ni 
autres  liqueurs  chaudes  i les  bons  Peres' 
fiiivent  en  cela  la  loi  de  Mahomet  , qui 
défendit  ces  boifibns  pour  ne  point  exci- 
ter lès  Sujets  à des  mouvemens  qui  pour- 
roient  nuire  v à Ion  Gouvernement  defpoti- 
^ que  , & ks  écarter  du  joug  où  il  fcs  avoit 
'réduits.  • 

Ils  marient  les  Indiens  de  bonne  heure  à-, 
ïfeffèt  de  multiplier;  &le  premier  Catechif- 
œe  qu’ils  aprennent  auxenfans,  eft  la  crain-''' 
t te  de  Dieu  & du  Pere  , le  dégoût  des  biens 
temporels  , la  vie  fimple  & humiliée  f ces 
difpofitions  font  pieufès , il  en  faut  convenir;' 
mais  il  faut  convenir  aufîi  'que  les  jefuites. 
trouvent  de  grandes  reflburces  dans  cettein- 
ûruftion  politique. 

Le  Gouvernement  Militaire  y cil  auIH  bien? 
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établi  que  la  politique.  Chaque  Pàroiiîc  doit 
avoir  un  nombre  de  Soldats  difciplinés  par 
Rcgimens  de  Cavalerie  8c  d’infanterie,  fui- 
vant  la  force  de  la  Paroiflè.  Chaque  Régi- 
ment eft  compofé  de  fix  Compagnies  de 
cinquante  hommes  > un  Colonel  , lix  Capi- 
taines , fix  Licutenans  8c  un  Officier  Gene- 
ral . qui  fait  faire  l’exercice  tous  les  Diman- 
ches après  Vêpres.  Ces  Officiers  qui  font 
élevés  de  pere  en  fils  à la  Guerre , entendent 
fort  bien  a difeipliner  leurs  Soldats  , 8c  à 
conduire  leurs  Troupes  lors  qu’ils  vont  en 
détachement  ; ce  n’cft  qu’en  cette  occafion 
que  les  Paroifles  fe  communiquent  pour 
former  un  corps  d’ Armée  que  le  plus  ancien 
Officier  General  commande  fous  un  Pern 
Jefuitequi  eft  le  Gencraliffime.  Les  armes 
de  ces  Indiens  confiftent  en  Fufils , Epées». 
BSiyonnettes  8c  Frondes  j leurs  pierres  à fron- 
de pefent  jufiiu’à  cinq  livres,  ils  s’en  fervent 
fort  adroitement. 

Les  Miflions  cnfemble  peuvent  mettre- 
fbixante  mille  hommes  fur  pied  en  huit 
jours  de  tems  ; 8c  le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tenir  toujours  un  fi  gros  corps  de 
Troupes  en  état  , c’eft  à caufe  des  Portugais 
Pauliftes  qui  viennent  faire  des  courfes  dans, 
les  Miffions  pour  enlever  des  Indiens  j mais, 
les  Efpagnols  les  plus  fenfés  en  jugent  d’une 
autre  maniéré  . 8c  décident  que  les  jefuites 
ne  tiennent  tant  de  Troupes  fur  pied  que 
pour  empêcher  à tout  le  monde  fans  ex- 
ception , la  communication  de  leur  Mi£- 
fion. 

La  précaution  qu’ils  ont  de  ne  pomt  ap- 
prendre à leurs  Indiens  la  langue  Efpagnolc, 
& de  leur  faire  un  cas  de  confcience  de  fré- 
quenter les  Efpagnols  lorfqu’ils  vont  travaiî- 
Y 4 1er 
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fer  dans  les  Villes  pour  le  fervicê'  du 
découvre  afTeala  véritable  intention  des  Pei-î- 
xes  Jefuites.  Les  Etrangers  qui  tombent  piff  ’ 
haîard  dans  leurs  Miffions  , comme 
François  dont  on  a parlé,  lesEfpagnols  mêtne/ 
qui  font  obligés  quelquefois  d'y  aborder  aî- ' 
lant  8c  venant  fur  la  Rivière  du  Par^âi» 
ne  forient  point  de  l’enclos  du  PresByterè»r^ 
fi  quelques  Êfpagnols  demandent  à fe  pfd^ 
mener  dans  la  Ville,  le  Jefuite  ne  les  quitte' 
point  , &,  les  Indiens  qui  font*  prévenus 
ferment  les  portes  de  |eurs  Maifons  8c“  hè 
paroident  point  dans  les  rues  , ce  qui  doit 
faire  comprendre  quc  lesjefoitesqnt  defof-| 
tes  raifons  pour  obforver  tant  de'circonfpe-' 
âion  avec  les  gens  de  leur  propre  Nation*'- 
Ils  ont  encore  la  précaution  de  mire  des  dé-’> 
tachemens  de  cinq  à fix-millc  hommes  par  ' 
troupe  de  quatre  à cinq  cens  pour  battre  la 
campagne  le  long  de  la  côte  depuis  les  IfleSv. 
de  faint  Gabriel  jufqu’aux  montagnes  des 
Maldonades  8c  la  Riviere  que  l’on  appelle 
Rio  de  los  patos  , pour  empêcher  la  com-'^ 
munication  de  ces  Terres  aux  Européens  Ôc 
gens  du  Pars , par  raport  aux  mines  d’or  8c 
d’argent  qui  y font  abondantes.,  • 

L’on  raportera  plufieurs  préttves  des  cour-' 
lès  de  ces  Indiens  le  long  de  la  côte.  'Le 
Vaiffeau  IcFalmuthde  Saint  Malo  aiant  felt'l' 
naufrage  vers  les  Ifles  de  Flores  en  l’année  ’ 
1706.  les  Indiens  pillèrent  une  partie  des  * 
Marchandifes,  que  le  Gouverneur  de  Buenos 
Aiies  fit  rendre,  8c  qui  font  aéfuellemcntau 
Fort.  Le  Vaifïèau  l’Atlas  qui  périt  aux* 
Callilles  au  mois  de  Décembre  1708.  d’oùjj 
les  Officiers  fàuverent  quelques  hardes  8c 
voiles  pour  faire  des  tentes,  le  tout  fut  pillé* 
par  les  Indiens  dans  rintervalle  que  l’on  alla' 
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par  terre  aux  Maldonades , pour  revenir  par’ 
mer  chercher  l’argent  que  l’on  avoir  heureu- 
fement  enterré , qui  monroit  à plus  de  deux 
cens  mille  Piaftres, 

Il  y a des  Mines  confiderables  aux  pieds 
des  montagnes  des  Maldonades  à vingt-qua- 
tre lieues  du  Port  6c  quatorze  lieues  de  Mon- 
tevide  , qui  ont  été  découvertes  parDom’ 
Juan  Pacheco  habitant  de  Buenos  Aires  8c 
ancien  Mineur  de  Potofi.  11  en  donna  avis 
au  Gouverneur  de  Buenos  Aires , Dom  Alon- 
fo  Juan  de  Valdes  Inélau  , qui  fit  un  déta- 
chement de  quinze  hommes  commandés’ 
par  Dom  Jolèphde  Vermude  Capitaine  d’in- 
fanterie &.  Ingénieur  à Buenos  Aires.  Ils 
s’embarquèrent  avec  Dom  Pacheco  pour  paf- 
fér  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  , 8c  fe  reni 
dirent  à la  tête  des  montagnes  des  Maldona- 
des,  où  ils  fouillèrent  la  terre,  8c  raporterent 
des  pierres  8c  mines  d’or  8c  d’argent  ; mais  ' 
le  Gouverneur  gagné  par  les  Jefuites,  fit  en- 
tendre qu’il  en  avoit  fait  faire  l’épreuve  8c 
qu’elles  ne  valoient  pas  la  peine  d’^  travaillerf- 
Dom  Pacheco  qui  avoit  conferve  les  fiennes* 
comprit  bien  que  c’étoit  une  intrigue  des  ■ 
]efuites  pour  empêcher  un  établiflèment  du* 
côté  de  leur  Miflion. 

On  a raporté  en  France  de  ces  pièces  dè  ‘ 
mines,  ^ont  on  pourra  faire  l’épreuve  pour  ' 
en  connoître  la  valeur  , avec  cette  circon- 
ftance  qu’elles  ont  été  tirées  raiz  terre  avec' 
des  Pioches  feulement.  Ce  même  Dom  Pa-  ' 
checo  connu  pour  le  plus  expérimenté’ Mi- ‘ 
neur  qu’il  y ait  au  Pérou  depuis  long-tems>^ 
aflure  qu’il  n’y  a pas  de  meilleures  terres  à - 
fouiller  que  celles  qui  environnent  les  mon-' 
tagnes  des  Maldonades  8c  les  Ri  vières  qui  y ' 
font,  où  il  foûtient  que  l’on  trouvera  de  la‘ 
Y y-  Pou-' 
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Poudre  d’or  au  même  titre  que' celui  d^ 
Portugais  Pauliftes  , & avec  la  même  faci-‘. 
lîté.^  Les  Indiens  de  Saint  Dominique  dc' 
Suvillant  ont  apporté  plufieurs  fois  à Buenos 
Aires  de  pareil  or  , qu'ils  ont  trouvé  ‘dans 
les  Terres  de  la  iVIilIîon  > d'où  l’on  doit 
conclure  qu’il  y en  a beaucoup  , puifquè 
l’or  dont  on  parle  fe  prend  à la  dérobée'- 
par  les  jeunes  Indiens  moins  fcrupuleux  que- 
Jes  autres.  ^ 

lannœ  1705.  le  Sieur  de  la  Solliette 
d tJcaleau  de  Nantes  aiant  mouillé  au  Port 
dç,la  Maldonade , fut  accofté  par  des  Indiens  i> 
qui  etoient  en  détachement  avec  un  Œef 
fcr  cette  côte  pour  ramafler  des  Vaches,  8c' 
tes  conduire  aux  Millions.  Le  Sieur  d’Efca-’ 
feau  leur  aiant  fait  quelque  prefent  , ils  lui 
propolerent  par  reconnoiflàncc  que  s’il  vou- 
lut s’avancer  dans  les  Terres  à certaine  di- 
^nce  ('qu’ils  lui  firent  voir,  J il  y trouvéroît 
des  Mines  d argent  qu’il  fbuilleroit  fans  pei-  ” ^ 
ne  , ce  qui  prouve  que  ces  Mines  ne  font 
/’  l^s  enfoncées  dans  la  terre  , & qu’elles  font 
abondantes. 

^ Les  ' Jefuites  ont  toujours  aprehendé  la; 
deœuverte  de  ces  Mines  par  les  Elpagnols,. 
& feront  tout  ce  qu’ils  pourront  pour  en  dé- 
tourner le  travail  j parce  qub  l’établiflèment 
que  1 on  feroit  fur  cette  côte,  feroit,de plein 
^ed  a leurs  Miffions  , & les  obligeroit  à. 
fournir  des  Indiens  pour,y  travailler;  ils  ont. 
^eme  détruit  tous  les  Chevaux  qui  étoient  - 
de  ce  côté  la  , pour  ôter  la  commodité  à.' 
ceux  qui  s’y  voudroient  établir. 

Il  s agit  a prefent  de  faire  une  jufte  apli». 
patron  de  la  conduite  des  Pères  Jefuites  fup' 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  & dc  faire  con- 
•nnîlre  que,  leur  ambition  de  gouverner  fou- 
, yerair^ 
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'rerainewcnt , 8c  le  defir  infatiable  d’amaflèr 
des  richeflês  immeofes  , font  leur  unique^ 
objet.  La  maniéré  dont  ils  élevent  8c  gou- 
vernent leurs  Indiens , de  qui  ils  tirent  tout 
le  fruit  de  leurs  travaux  , leur  laifîànt  leule- 
ment  le  neceflàire  de  la  vie  frugale  , la  pré- 
caution qu’ils  prennent  que  les  Indiens  ne  lè 
communiquent  avec  les  Efpagnols  , leur 
circonfpeétion  lorfque  les  Efpagnols  ou  E- 
trangers  tombent  par  hazard  dans  leur  Mif' 
fion  , le  nombre  de  gens  armés  qu’ils  tien- 
nent toujours  fur  pied  , les  détachemens 
continuels  qu’ils  font  le  long  de  la  côte  pour 
empêcher  la  fréquentation , font  des  preuves 
fenfibles  qu’ils  veulent  être  indépendans  > 8c 
que  non  feulement  ils  veulent  ôter  la  con- 
noiflânee  des  avantages  des  Terres  qu’ils  oc- 
cupent , mais  encore  de  celles  qu’ils  n’oc- 
cupent pas  j cependant  ce  Pais  apartient 
£ins  contredit  au  Roi  d’Efpagne  , comme 
Maître  8c  Souverain  des  Indes.  Tarit  de 
Peuples  ne  doivent  être  aiïiijettis  que  fous 
fon  autorité  -,  ils  devroient  être  libres , a- 
voir  des  terres  , 8c  la  difpolltion  de  leur 
récolté  8t  travail } ce  feroit  pour  lors  une 
colonie  en  réglé , chacun  feroit  valoir  {bâ- 
taient J 8c  avec  les  mines  d’or  8c  d’argent 
du  pats  , l’on  battroit  Monnoïe  , 8c  le 
tout  enfemble  formevoit  une  circulation  de 
Commerce  , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les 
autres  colonies  , l’autorité  du-Roi  y feroit 
reconnue  , 8c  fes  Domaines  confervés;  mais 
rien  de  tout  cela,  les  Jefùites  le  font  rendus- 
Maîtres  8c  Souverains  dé  tous  ces  Indiens, 
réduits,  des  terres  qu’ils  occupent  , de  leur 
récolté  8c  travail,  ils  s’étendent  tous  les  jours- 
{ans  titres  8c  permiffions.  Les  Indiens  n’ont 
ikn  à eux  , tout  eft  aux  Jefùites  ^ &■  ces 
Y d.  Pcut 
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Peuples  qui  dcvroient  être  libres  s’étant  Voçr 
lontairement  alTujettis  ; font  traités  en  veri-  l 
tables  Efclaves  , & enfin  trois  cens  mille  fa- 
milles & plus  travaillent  pour  quarante  Je-  . 
fuites, ne rcconnoiflènt  qu’eux  & n’obéïflcnt- 
qu’à  eux.  Une  circonftance  qui  le  fait  con- , 
noître  , c’eft  que  lorfque  le  Gouverneur  de-. 
Buenos  Aires  re^ut  l’ordre  de  faire  le  5iége'  . 
de  S.  Gabriel,  ou  il  y avoir  un  détachenientv 
de  Cavalerie  de  quatre  mille  Indiens  , an: 
Jefuite  à leur  tête,  lé  Gouverneur  comman- , 
da  au  Sergent  major  de  faire  une  attaque  à*; 
quatre  heures  du  matin  , les  Indiens  refufe- 
rent  d’obéir  , parce  qu’ils  n’avoient  .poiiit  * 
d’ordre  du  Jefuite,  & ils  étoient  au  point dc-'l 
fe  révolter  , lorfque  le  Jefuite  qu’on  avoit , 
envoie  chercher , arriva  , auprès  duquel  ils  ' 
fc  rangèrent,  6c  n’executerent  les  ordres  du- 
commandement  que  rar  la  bouche  diçJPere.  ^ 
On  doit  juger  de  la’’cbmbiea*ccs  Pères  ' 
font  jaloux  de  leur -autorité  à l’égard- de 
leurs  Indiens,  jufqu’a  leur  défendre  d’obéir 
aux  Officiers  du  Roi  , lors  qu’il  s’agit  du- 
Service. 

Le  droit  de  Capitation  d’un  écu  par  tête 
d’Indien  que  les  jefuites  doivent  paier  au  , 
Roi  par  an  , fc  trouve  non.foulement  ablbr-  > 
bé  par  le  paiement  que  Ion  fait  aux  Indiens 
pour  les  travaux  du  Roi,  mais  il  n’y  a point  ; 
d’années  que  S.  M,  G.  ne  foit.g  retour  par' ^ 
trois  raifons  également  fraudulcufès } la  pre-  , 
miere  , que  les  Jefuites  n’accufènt  pas  la  ' 
moitié  de  leurs  Indiens  pour  la  Capitation  i > 
la  fécondé  , que  le  Gouverneur  de  Buenos  ' 
Aires  qui  doit  faire  une  fois  là  vifitc  dans  • 
lès  Millions  pendant  les  cinq  années  de  fon- 
Gouvernement,  pour  faire  le  dénombrement 
^s  Indiens  , efl:  prévenu  p»  les  Jefuites, 
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qui  motennant  une  grande  fbmme  d’argent 
dont  ils  hii  font  prefent , l'engagent  à ne 

f Joint  faire  fa  vifite  , & à fe  contenter  de 

'état  qu’ils  lui  fourniflènt } 8c  la  troiliemc, 
que  lorfque  dans  un  de'tachement  d’indiens 
pour  les  travaux  , il  y a cinq  cens  hommes 
effeftifs  , on  en  paffe  quinze  cens  , que  le 
Roi  paie  comme  préfens.  C’eft  ainfi  que  Sa 
Majefté  Catholique  ell  fer  vie  dans  les  Indes, 
où  fes  revenus  font  confumés  en  faux  em- 
plois , fraudes  8c  pillage.  Ces  abus  cepen- 
dant méritent  une  attention  des  plus  ferieu- 
fes,  les  Revenus  du  Roi  qui  devroient  mon- 
ter au  moins  à trente  millions  de  livres  en 
ce  Pais  chaque  année  (fi  S.  M.  étoit  fidèle- 
ment fervie)  fe  rcduilènt  à rien  , ou  à peu 
de  chofes,  parce  (jue  les  Gouverneurs  Scies 
Tréforiers  font  toujours  d’intelligence  , 8c 
c’eft  à qui  pillera  le  mieux.  Il  ne  s’agit  à 
prefent  ("pour  fitisfaire  à l’intention  de  ce 
Mémoire,  ) que  de  trouver  les  voies  de  ré- 
duire les  Peres  Jefuites  à leur  devoir  , de 
donner  un  frein  à leur  puiflànce  ablblue  j-  fic 
de  faire  venir  au.  profit  du  Roi  d’Efpagne 
une  partie  des  avantages  qu’ils  retirent  du 
travail  d’un  fi  grand  nombre  de  Peuples. 
Rien  ne  peut  difpenfer  les  Peres  Jefuites  de 
s’y  Ibu  mettre  , s’il  ne  veulent  donner  des 
marques  de  leur  defobéïflànce  8c  de  leur  mau- 
vaife  intention.  Cependant  on  eft  perfuadé 
qu’ils  formeront  des  obftaclcs  infinis , qu’ils 
allégueront  beaucoup  de  raiibns  apparentes  > 
mais  aifées  à détruire  , 8c  qu’ils  ne  fc  ren» 
dront  qu’à  la  derniere  extrémité.  - 
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